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i €;QN S E:R;T AT:0;1 RE:

""' '.''"ï: • o..u; ^y.v. \./'-\-:;

, RECUEIL DE ;BIECES'ïNTÉE:ESSANTES

Sur les Antiquités\y la Mythologie y la Peinture, la

; Musique,- l'art et,la* théorie de.l'aetioir théâtrale}
ìes Belles-Lettrés> lâ Philosophie-,', &c.

'
;' -

ayec ^2 planches, en táflle-doiicè.

"ChezDETERYiLLE,Llbraire5ruedu''Battoir-., n* i6,

;; .." : quartier de ."l'Òdéon»





il^E Recueil a pouròbfet â.e cottíef^
Vër & dé-réunir un grand npïnbre de ;
dissertations & d'écrits intéresfáns 5qui?

par'ìêtir péíi dé Voìtìnie? íbiit trèS'íffu*

;vëtìf expoíeg-à être perdus :&"à; êti*e"tìii- ;
foliés 5...'& «défaire gafíer en mêinëf-teiïià
dans notre langue les pièces fìïgitiyès"

..̂ tíe^ des Sàvans étrangers puMierít-òíi
epïappr'éîit fur lés antiquités , les^BéauiE0:..';

Arts, les BëUesiIìéttres 8c la;Pniìc-íby

pnie. Sous çé point de Vue-j ce Recueil
devient un nouveau moyen de /:rappro-:
clïemeiit dans la r épubl ique des lettres j
&l'avantage seròitréciproque si les Au-
teurs f ra iiçoîsYoúloiéiit bien l'eniicliir
des écrits composés fur' les mêmes ìïia*
tièrés 5 qui « n'étant pas destinés à ^im-

pression ; restent ignorés dans ìeu^
feuilles ? ou ne font connus que d'un

petit nombre d'amis. IJn Savant,distiii^

gué 5 qui réunit Bélégance du style à la

profondeur des connoisfances 5 vient dé
'

sons inarquer cètïe flatteuse confiance ?
.•'en;nous permettant d'insérer dans notre



'Recueil un discours qu'il a prononcé
Sur le Style allégorique de la haute

antiquité p dans leque] ce sujet impor-
tant est traité d'une manière aussi neuve

que lumineuse.. Si 5 à son exemple '«,
d?autres Littérateurs & Savans nous ao-

cordent ìa même faveur* leurs produc«
lions seront admises avec reconnoissan-

ce j & les Auteurs seront nommés s'ils

le défirent. Les pièces qu'on voudra bien

y destiner doivent être adressées 5 fans

irais de port * à M. JASTSEIT 5 l'un des

Editeurs de cet ouvrage 5 rue de Bondv.-.

'W, a2,

BËGUEÏÏÍ



'TMom Â ' W:àM Z Cí tlî ":;

':]Mam OUVRAGE ;DEL'ART^

Que/. spívant Fausanjas. y; on yoyòit ^
; : Árnycle ? ville .dejlâ-Laconie.-'j^^^.v

y'/;.:..;P^R; m ;^M:ÉY^R.';£;;£\

.' ;
'
:ífâApTJIT :tJÉ 'í;'AI<tEÌÌAHÏ5« (ì),'"^

J^j E trône d'Amycléé '-étòit ; íln- des.

plus anciens ouvrages ;r;de l'art -de-là
'Grèce 5 que Pausairias-noùs á fáit'cofi^

iiortre! par' une •description fort détail^

lée ( 2 ) » -C'est Un ííí'Ofltì'ní êíït très-pré^
cieus pour ceUxí: qui;- cìlerçheut; à; âp~

précier le goût dé l^artdâris les premiers
teins de. la Grèce y :0u "qui étudient Ijà
-fable daris les ouvrages des:áiicieíis'artis-
tes j de forte qu'il doit paroítíê éton^

•aiaiit -que le comte de C-âylus & Winkel-

manïi nous aient laissé le soin d'enparlerV

(i) Cette pièce esí tirée du Recueil d'EJjaisfui' dife'
fefensbbjëts d'antiquité , par M. ïïeyne* :'

(a) L.'ÏII,,;_cap. 18} 1<2, ]}.<ì-áá.ftídit- L?ipsf 7

Tome V, J- : 4-



ïlsemble quePausanias5 en faisant mèû*
lion, de ce monument 9a supposé que ses

lecteurs en.. ayoient,d.éja une idéè géné-
•taíéí-'-îi- ne -dit rien de particulier ton-
clxant la forme de ce trône ? de -fora

rapport avec le local où il se trc-uvoit

placé ? ni de ses dimensions. II a jugé
Hipiné nécessaire encore^ d'indiquer qui
étoit'Bët;AmyCÌée?-& quel- étoit l'es-

pèce de .culte t-qiilon lui. rendûit 5 sans
doute à cause "qu'il cróyoit que ses con-

temporain^ -étoieiu: instruits 'de-.-tons ces

objets.'
:c:-:\^.e:^j§l^exâiM-^£^:Âe-<ì^te disser-

látipp quelques Recherche s quipeuvep.*
ierjv4rie;:dév^lp,pper:l'idée que Pausanias
,4íòu§ :;donae;;d<ú;.feône;d'Aniyclée^ ;& à, :

aàojas.-en faille- mieux epnnoítre l'artiste 9

'''^iiiYìï'<^mLe:^sçn^t-ìQmdé la ville d'A-*

tany.cle même f; afin qtie le lectepr puisse r

'jppjir lé; mpment $ osi^ercíoute son aipeni-

^j3^Suv-.l:^M^Â-ge-À^:^Vt.'àoh.i-iì est ici

jquesíioa>; p -.s;y^^. •;-;: • ;: -

- ..Pau'fanîas;iîéjîièu.a donnp point une

iilée.géuéralèj'de l?ancien monuments
il se contente de dire que c'étoit un trône

,oU plutôt t un fipge, à plusieurs places
"à' droite. &; à saïiclíe. Sur lé (levant il

y isíoi-t quelques, statues- ? dit41|apxès



' ';.:;:.-.:.' "Us : - ; ,''/--.
tìtíòí il passe•-tput d'un- eofdp-k'M- des? -..
priptipp. des sujets -sculptés en bas-re=
lies fur ce siège..'.j fans indiquer;:de;.queî
Êptë il .eplnmeuce 9 si c'est par la; droite
éu par la gaucîie | .ensuite néanmoins il

jjârlé des ;deux rebords supérieurs-& dp
Vextrémité ;supérieure ^ ce qui fait ;Çop.f

|eeturer que jufipiMprs il n'a deprií

que la ; partie/ d'en-Jiaut du trône £ fa?

yoir:?;le dossier & les brasj puis il fo

iêrt; d'une exprefsipn.qui : n'a ptt; êtrp:';

bienentendueqtíepar çeujs quiaypiepj;
-vuce siège : « Quand on entre; jiaïïs If

;:;ft bas •$.-ou dans le trójie jpiênie ?>élç):J
jce qui-pjo.ûye ique: jusqu'Ici il- a. fpulíK

Taent-parlé >de ia partie PMénpure dp
die .ìRÔne ^ Z^iqtíè/maintenant 11 çpm^
âiienoe à Ì décrire de£; travap de.: l'mté^

jMeur ?. Sceela parlêsCpté drpi.t dfftrpne ?
upuldoi côté gaMclif d& spectateur j du

>&pi©Sr:si; je: dois '-.en juger:; d'aprêë
les statues dpnt ;il íaií -mention."plus

.jîaUti-;', '-. '
..Ì :'-. "';'-. ;_;: ;r ;•:.': -';:~.-

ii.jíÚ: parpít par;;pe qULsuit^tíece.i^ne
"

-doit a-voir été ^unglgrkudeuf extraqrdi-*

p.aírp,|:dé maiiièrp qu'on ppûrrpit;cïoir@



.','. w :
qlte c5étoit une espèce de grande cfiaS

pelle ou niche ? sur lès deux côtés des
•murs de laquelle se trouvoíent les bas-re*
liefseai question. Cette conjecture pèuí
être bonne comme description pittores-
que j mais elle ne s'"accor-de pas avec le

récit de Pausanias.
'

: "
Suivant le sens littéral ? il serpit --na=

înrel de penser que jusqu'ici Pausanias

ápaiié de la partie supérieure du trône ?
& qu'il décrit ensuite lâ - partie iiifé-
íieure entre lé siège même'&: la base de

îa statue placée fur le trône 5 ainsi que
cela vpafòîtrá plus clairement dans la

fuite j & dans ce cas il pouvoit dire :.;
íc : Qïïànd on descend dessous le trône». :

Chaque espace entre-le: siège & lâbáfe

d'un Ouvrage aussi 1considérable dévoit :

être assez grand poUr- qu'un homme put

y entrer Óu y descendre. Dans cette stq>

position les bas-reliefs dont il a-parlé jus-

-qu'alors dévoient lé -trpuver au dossier ?
un peu au-dessus du siège. Mais cela

se trouvé .contredit par la description
'
mênie" que Pausanias

'
'en fait : lés -bas-'

Teliefs placés derrière--la--.-statuë'-'-ne

pouvòient pas être-les,-premiers, objets

.qui se; présentassent à la vue 9 & par

lesquels Pausanias de-scât iiaturelìemenfc



"eoiîiiîièncer sa: narration j dé plus/ydahf
-

pette supposition j tout le cpté^extérieuri
tant du dossier que'des bras ? auroitdú
être nud &: fans aucune sculpture[Çce'

qui ;n'est pas /vraisemblable.; -.- :; 3 :

.,-.''.;1^bici;donc:.:cè. ;qui me paroít:leplus;
.pl'pbable.Iìfautque le trône ait été d'une

forme- semi - circulaire" \j. que parconsé^
:quehtîlait;eudeuxbras'saîlïansen;avànt|
-devant ces bras auront été placées quelr
ques. statues': par ;.lesquelles PáufahiâS

/aura; commencé fa .description,; & dont
il sera question plus bas.^ -̂G'étoit sur.ces..

;.b'íás.;-?'-v-'ôç:ensuite, autour ; du dpffier ?/quô
IJartifíe; avPÎt-saris"-'douté mis,les; bas-fe--

liefs, dont parie;Inotré; écrivain...Il átira
doue commencé par ;les, bas-reliefs-: àfa

droite ? :&/teurnédé cétté- manière áuV
tour du trône 5jusqu'au côté gauche ; en
décrivant successivement chaque champ
particulier suivant le rang qu'il tenpit.
Parvenu à sa gauche , (qui étoit le côté
droit du trône.')" il fera entré dans l'iil-
térieur ? qui pareillenient étoit orné de

bas-reliefs, :&: la hauteur du trône peut
encore servir à autoriser f'expression
dont il se: sert.(1). Après avoir décrit

£1 ) vVeÀ&sn. -^interprétation que -je donne ici ÍS



lès sbaâ~rëlleís /dé ; ; l'intérieur y Pansa»
liias aura :coníipué; son récit par parler.
du sièges ou le-milieu du^trône-rnènìe»./'
s./ Lp/siège,,/ ou ; le niiiieu;'du :trônes
evoit plusieurs /Ouvertures: pu /piitailles

dphtcèlle.dumilïeîi étoitlâplus grande^.
'<&.dkns 'laquelle la statué du;dieu;étpït'f
fîbh/ pas assise , comme on pieurrPit; lé

: Croire ?;:^niaiS;"debout j ppíìtioii dont: pii;

âppercevra là raifpp par ce qpi nous reste :

'afxïireplus bas. /OPîi'estpointRàìiiyciès
îpii/ìavoit: fait céttè -statue y elle; èxiftoit.

Ipîig^ténis -avant, fê ííôripv -lyfais /qu'oîi".
ïe figuré, la grandeur de pette .ftatue;§
%Í Jp:pécpnnois/personne",-;dit pansa»

;^3:/nÌás:;5Cqui:pnpit;^a|?qué -exactement
*J- Ìa%auteUr 'y/m-ais ; 'âutàát-;que j'en-M;
#. -pu /juger y plìè est au Moins :^de^éptis

. trouvei miéuy appuyée ençòrepar un/autre ;pa.ffage «Je'
Sauîaniasy ï,./V;, c. 11/, p. 4?i';" 2'» où "irparíe dû
$r.Ô*ne5 non. .moins grand,, de Jupiter ;Olympien des-
fous les bras 5 <& fui-: les marcîies-.duquel il y. âvoit auiiî

, pluïieurs ítatues: isolées. ,Ge n'étoiênt pas feulement
Ces pieds du trône --quille soutenoieiít -,;'il-y/avoit dte

^iftanGe en distance des colonnes de pareille liauteurjj,
fur lesquelles .portoit. le trône 5 mais , ajotite Patiía^
«lias 5 on he peut cependant-pas entrer dans lé tì-ârië;,
:àinû qu'on'-'lê fait áans celui d'Amyelée. 'ícieX&ejv &
fv% 'Us *?« V»0 <TCV & £OV1V Áos'íp tyí Y,clt £V . ÂylM/XÀ.a.íí ÍS

ire svTGíTOVS-^svcu irctfiíjs^t/ttWa ; car c'est de cette ma-»
-®ìèrê ça'il-sai}!; lire çe.p'aiïage, .... ...... '; ,. ; )



,-fe''coudées >>. II faut doiic qûè ïe/trôrië
;âit été aussi j proportion gardée , d'une

grandeur prodigieuse, II doit y avoir
eu naturellement aií-dessus dp la tête
du colosse 5 jusqU'JaiL plafond ? un esi

pace d'environ un tiers de fa grari^
deur, & autant pour base aû-deffoús"
de ses pieds j donc lë trône aura éu/j
ffl moins , cinquante-une coudées de
iiaut. Qu'on se représente maintenant
îine .largeur proportionnée à; cette; élé-
vation ? & quelle massé étonnante:W au-
•ra-t-on pas devant les yeiix? .

II est facile: de se persuader/ que; ce
trône dé voit être fait de pierres ,;<fe
-taille ? quoique. Paufamas ne le dise pas
d'une manière expresse.

'
; ,

./ Pour se former xuie idée exacte dp
l'ensemble de ce massif 5 il est néíeeS-
saire de faire les,réflexions suivantes. La
-base sur laquelle portoit la statue eíoit
faite en forme de sarcophage ou detom-
beau dans lequel étoient déposées les
cendres d'Hyacinthe ; & cette baf'e
étoit aussi ornée de plusieurs bas-reliefs*
C'est.encore en vain qu'on chercheroit
chez Pausanias les dimensions de cé sar-

cophage-j mais îl suffit de savoir qu'il



( 8>
fe tròuvoît au bas de la statue, &.dans

l'espace d'environ dix coudées au-defsous

dusiège du.trône, ainsi que je le suppose/
/ Peut-être étoit-iL déja aussi difficile à

Pausanias d'acquérir de son tems & de

-donner une idée exacte du plan &de

l'objet de cet ouvrage 5 qu'iL nous P est

aujourd?hui d'en former des conjectures

probables. On peut regarder la chose sous

deux points de vue différens : il feroit

possible,que le. principal objet de ce

-monument eût été; d'exposer aux yeux
du peuple la statue du dieu d'une ma-;

mière ;magnifique & avantageuse 9 &

qu'ensuite pn eût placé ? oú à dessein

prémédité 5 ou par hasard 5 le tombeau.

d'Hyacintîië au même endroit| mais/

il se pourrait, aussi que le tombeau

d'Hyacinthe eût été le'-premier:fe/le
principal objet de cet ouvrage de Fart.

Hyacinthe mourut fort jeune 5 dit Pau*
'

fanias 5 dans un autre endroit (i) ? .&
avant son père ; son . tombeau :se voifc:
encore à Amycle sous une statue d'A-

pollon. Comme la plupart des ouvrages

Ci) Pans. L, III. o. f,



de l'art' de la plus haute antiquité
ayoient quelque chose de symbolique"'(
il fe ; pourroit que pour rendre plus

remarquable le tombeau, d'un jeune
héros, du pays 5 & qui defcendpit de

ses preihiers fondateurs', on ì'eût pìaçé
de manière à faire penser qu'il répof"
soit, dans le sein de la divinité. Peut-'

-être que la tradition ou l'opinion popu-",.
laire sut qu'Hyacinthe 5 le favori d'Apol-
lon ? existoit déja alors ; ou bien cette

idée qui ? comme on lésait, est souvent

répétée dans les anciens poètes ?n'a-t-elle
été adoptée que dans, la fuite , & se trou-

ye-t-elle fondée sur ce que lé tombeau de

ce jeune héros étoit placé aux pieds du

dieu. Mais , en faisant cette supposi-
tion , il ne paroit pas moins èertaiix

que la statue étoit d'une époque plus-
reculée 9 puisque du tems de Bathyclès
on aur.oit fait unë meilleure'statue d'A-

pollon 5 & plus convenable pour le

lieu qu'elle deyoit occuper. En atten-
dant 5 il ne paroit pas moins remaiv

quable qu'on ait place uïi tombeau dans

le temple d?une divinité. Pausanias vit

a-Sparte- un tombeau de Castor ? au-

dessus duquel on "avpit construit uií



temple (i). ,.Mâis à Mantînéè il y ávoit ?'
d.e la même manière qu'à Amyole , un
tombeau (ì'Árcastout auprès; de l'auteì
de Junon (2).
! Le trône d'Amyclée étoit-ii unpu-

Vra-ge isolé & découvert, ou se trouvcit*

11 placé daiis up temple , ainsi-que Pé-

toit à Olympie le trône d© Jupiter ,&
ìa? statue colossale de cé dieu? qui y
étoit représenté assis? Voilà pe qui ne
íe trouve point expliqué chez Paiifa-
niâs 5" mais il paroit très-vraisemblable

qu'oïl peut s'arrêter à la première idée.
Oh trouye dans quelques écrivains qu'il
y ávoit une certaiiie ènceiiïtè consacrée
4 ApoMpn (3} j mais Ms n'en disent rien

«deplus. Strâbon -r en parlant des jeux
fondés à l'hònneUi* d'Hyacihthè 5 assure
W qu'ils se tenoièntdans BenCeirite d'A-
» myclée (£) ':>. S'il y' aypit euunve-

(l) Paus. IL. Illy t. i3 , pr. És"( iTe x«i Kasepts /j,n/íecf
-EKí <fs KUTâ .( 8t non pas ? t«. «TÍCO/TO) v.ai hfti xíiumT-ai*

:.'r (.2) Egalement Pausanias ? JL. VIII> ç. g , p. 616.

'; ,(3) YQLJ\Ì. L. Y? '<••/ 19-> ì'áppelle ví^avi, un lieu,

saint ou sacré. Èn.ezSi(S-afetin , L. VÌIÍ> p. '666. ta-

ÁOTAXavíí kfii 5 -,ne/peut. aufei rien fignifier ,de plus 5
de même que TO A/wxAaíov

-
... /'

'; (4):"Strabony L c. VI, p. ij.z6. î). iiU 'ïetxív&ítíî

8F ra hf.vn.Ka.iia vwtíHwjJ-vnv isyáyums.



/cîtaHe/temple- Pausanias j qui décrit tout

ayeplaplùs grande exactitude, ep^LUÍpifc
•fans douté dit quelque chose. On véritable :

temple' n'étóit pas non plus .abfolupoeiíî
irécesfairè pour cet; ©bj et - :; (M ;$f oûve-

-chez /rI%.ucydide/5 que lorsque^ vers :

la: dixième
'
annéè; de ".ia.guerre :dîï Pé-

ïippûpnèfe , les ;Athéniens/& lés :Là;cé&
Hémoniëns !voidurént* fofmèi- îin, traité

cd'aìlíançe r .ils :convinrent /qu'Pit gì'-'a<?
íveroit: ce/traité..fur. :utíè ; cplorrne/placés:

; aians Hm: «ndroit/sacré.?, 8c qii'om phoisit/

:pPur cet: éffet .l'enPeintp :vdManycìéé^i;|w

-Si'l'abbéPouriiioiït5dequij:eparlei*ai-pluS
;bâs?? ::aypit:donhé unie ;defcription" plus'
.«xacíë des .mines d'Amyclë qu'il ;pré~
ìëiid avoir;vu:,. il/au%ost'pesUt^êtrë:lpyé
fe ;doute :qui;n;ous embarrasse. Èe-ìsaùc--

jîUairè niême 5 le Témenôs ^ /étoit ?íâinïi

-•que^ia statue,./ de la plus haute :àntií-.

; iX) THucyd'. L. Y, c. i8. svfcas :<?í ?nva.i O'Xvivxta.Ti
ncu ÍIUSOÍ Kctí lcr$f/.st v.ai sv Armais £V.scXfi 5 xai ev Aa-

xtiftíifion ÍV A)HUXAK.;S) j.-& de fnêíne au ch. 23, où it

;ajoute : -accf A«AABÏI ÍÌ Ap,yy.x«.m; :Çette -manière"de -cpn»

ferver les traités en les gravant
fur des colonnes de

bronze dans des lieux saints, étoit .généralement reçue f
c'est ainsi que, suivant Pausanias, L. V- c. i3 , on

: ^oyoit à Olympie une .semblable colonne .sur.-laqùèlìe,

5/íïoit .gravé^nn traité d'ailliancë entre les/itóbéniene

. & les taeédëmonjiens/pour l'-ëspaee d« ireûtéíanSí ;// .



quitéj.màís./des. recherchés fur ces ob>

,|èts; n'entrentpomt ;daps: le plan que
'.jë.-..pie fuis tracé 'jrÉc/jë dois m'en tenir
à Pausanias , : quiine parle que du trône

â'Afnycìée & des bas-reliefs qui l'òr-

aidient.//: .-H:':'-\ >:.-V. .:' '.'/'...::.'./':
*
.-.-. •/

•: ; Eni approchant du trône 9: on voyoit
>â'ábord ,; aux deux bras , deux statues
•de Grâces 'fedeUx statues -.d'Heures qûi
fpmbìoient: soutenir; le trône par-devant

:$t par-derrière (i ). Deux autres Grâces

.3&v deux; autres/ Heures étôient: placées
;aux / deux côtés de, derrière du trône :?
-a. çe. qu'il paroit eil ; maniéré" de Garya«
";tideaî; ;:Sur. fa ;gauche { fans doute du
-trône , &. par conséquent à la; droite du

•spectateur; ? &/par-dèvaht ) Bàthyclès
-ávoit représenté Echidna avec ïyphon ,
:&;suf la droite désîTMtons , fans doute
-au nonibre de deux. Si ces figures n'é-
toiënt que des fantaisies dp/l'artifte ,

pourquoi énavdit-il choisi dé Ces formes

monstreuses ? Où avoient - elles quel-

que .signification allégorique qui eût

-rapport à Apollon ou au :soleil ? Gomme

: : (r) Aví^ouíTiv îjtwpotrSrív «yroï. Xa^íTíf .«.JWK&J íìfas
hjc.i.ïSï ,a-uxfi<í: Yeut dire -avancer, Jaillir, il faúdroit
alors .(jii'iry eù.trtptfiê-èíii M.VTW< '.-... .;,..:: '..•"•



ÏÎOUS né poTirrions/foiunèr fur èélà que
des conjectures hasardées , il vaut miëus

ne pas, nous y arrêter; (V).. //-/^ )..'::::.<o

. (1) C'étoit'sans doute.l'artqùidëmandoit. qu'oíiplá«
cât aux:"aíigl(3si& aux. extrémités,deux Grâces,o.u ;CL.a«

rites;il est cependant connu d'ailleurs quelesLacédémo-
BÌ«ns. n?admettoient que. deux..Grácés , dont, ils.attri- _
buoient la consécration à Lacédémon , fils de Taj'gete?
ìëquêl,:à cè qu'ils dìserït,.leur donna lés noms' de
Fkaennà.&L-Cleita > ( :$.aevvtt

'
jr: KA-KT-Ç.,-au lieu :de, J&ativn

& KKíir.r, )..--.-Aîoyèz Pausanias , 'ii II, .eh.: 18, & L.-

IX, -C..36. lies Heures étôient représentées au nom-
bre de deux.f-de trois & de quatre ,,:& ne seryoient

.souvèìit,_.qiië rdìornemént : niais..//elles -avoiént/ auffi .

quelquefoisIleur; signification ^allégorique.:j;c'est darís.
cette idée que Phidias ayoit placé au-déssus de.la;têtë.

"de Jupiter, Olympien, d'un çôté.les. trois Grâces.;. &

de.l'autre trais Heures ; yoy,ez:Pausanias.,;,i. Ts, ç. -ij.

-Dans.un,temple de Ji'Iégar.e:,,-.on yoyoit,voltiger: (Jnsif.
: S-í T«? stÉÇttXtíf TOU.Aios 510-ÍÏ. non .pas:autour, de lá,tête.
Pausanias ,'I.I, c. ,40 ) au-dessus, de .la tète de, Jupiter:
Olympien des Heures & des ParqUes, pour signifier j
dit Pausanias,,-que les. Destinées-& les Saisons obéissent

-à : ce dieu. /Dans,un anòiéii temple de Junon ,, près de
.Mycènes,-,.la; ídéefse,: avòitjíur. la, tête,un diadênie/ayéc
les- figures des 'Heures & ;des Grâces ( Tans doute en

relieíT).:Vòy.ez-Pausanias., .L...II, c.if,,, , . ---....
11 faut serappeUer.auffi-,;/âr"l'occásipn. des statues

. dont./nous venons de, parler, que !-.lë trône d;Amy-

.clée: étoit . un.,' très -grand ouvrage, & que ces statués
, ser-voiënt d'brne.mens à ce, trône-,-comme à .celui de

..Jupiter Olympien , qui avoit;beaucoup, de^rappor-t avec
celui d'Auryclée-, mais;dont,Pensëmblè &; les détails

, paroissent prouver plus de talent dela part.de l'artiste.
A ,ce. trône dé;Jupiter il;y avòit,,à chaque -pied-( pro-
bablement à la partie supérieiìre, ) dès Vicîoires -

qui



'-',:v ;; e,;/^ :,;";p:g;) -H ";; -;:s;--:
: f /& Sis |e.tvPuÌPÌs.i<dPhnef/f amputé Pàíí^.
p lardas- ?; Un /détaif :.exact, de chaque
*> ciiosé que l^aj'tifte. a: emplayé: à ce
»' trône ? jp craindrois d'enpuyer le
S lecteur.~ 1Ppïïï"abfpgër'

"
donc :

Ç d'au»

«tapt plus, .^
«fonfe^m^

íembloient se donner la main -en dansant, & au bas
de -chaque pied on voyoit deux autres Victoires. Les

pieds de devant, qui fans doute sailloient en avant S
étoient auffi ornés de Sphinx ( un fans doute à chaque

pied ) qui déchiroient de petits eníàns. An-desfoue

âes Sphinx on voyoit d'un côré Apollon, & de l'autre

ÍDiane, qui , à coups de flèches, tuoient-les enfans de

Nï-obé.
: •

(i) -Páuíànias ^ L. III, c. a8. Tu. <rt mufya<rf/.tys x«&
2

« xohAa m, Tavyírri. <S)íf>mts-i. A-ies mots

as <fs «TíAoes-aío-u^jSaAcvTí ont été totalement omis dans

ia traduction latine. ELuhnius interprète o-u/j.(3aAA£sv-
in compendium ntiiíere, niais il y ajoute au hasard ,
s-uAAa^cvTí. "Voici comment íroldhagen a traduit ces

mots : « Comme la plupart de ces sujets font déja
~s>connus , je rassemblerai ici en peu de mots ce q\rU
55 -y a de plus remarquable ». (^ra G-vh\af><mi Ao>» y
•'Ceux qui connoiffent la manière dont Pausanias s'ex-

-prime, en général, :penseront fans doute , avec moijj

rqìie par
- là il -a iroulu dire : -— cc Pour indiquer à

\» eeux-qui s'y connoiffent %às<fí tTsiAMo-caT» o-UjttjSaAovTí?
'» ponr .i'aire plaisir att lecteur « qui doit m'entendre
•-33--& me-comprendre , quoique je lui parle d'une ma-

•» nière concise ; -ce qui est -d'autant plus probable ?
' 55 -ajoute-t-il j que -la plupart de ces sujete sont con--.

JS nus-»* '_ •



. / t*n : ,:
,?:>dans un endroit Jupiter. & M*eptuii@
?Î enlèvent Taïgète ? fille d'Atlas '.', 8h

» Alcypne5 fa soeur », Pausanias n'est

rien moins que clair : son style, au;

.contraire. « est ferré 5 guindé & entor-

tillé 5 de manière qu'il est souvent dis-

íicile de/savoir ce qu'il veut dire. , On.

-C.rpiroit qu'en,coniniençant à parler des

ouvrages de stmlpture du trône =/ il s'é-

toit fait une loi de nepas entrer à ce

fu jet dans Uh-é longue dëscriptiorj. ? pap-=
.ce qu'elle serpit devenue ennuyeuse j

-qu'il vouloit 7 au; contraire ? indiquer; en

peu de mots, & comme en passant ? Ip

sujet. d.e: différens bas-reliefs j .mais. ìp
lecteur peut s'attendre qu'il ne passera
rien d'intéressant fous silence. Cepen-
dant il àuroit pu retrancher la plupart

,des éclaircissemens qu'il donne à ce

-sujet.. .:,',.-" ;./......_' .//,,;..,;,- ...
-..- De quelle manière les, figures dps

bas-reliefs étoient exécutées j lì ip tra»

yail en étoit, en creux ou de reliefs
vcomment elles se ,trpuvoient. disposées
J& groupées,, quelle étoit leur, gran-
deur , &ç. 5 toutes ces,queftionst&plu»

;sieurs autres,,. Pausanias les laisse inde»

spises..II me paiplt.néanmoins affez prp-
..^.able. que ces figures ,étoient placées



sur plusieurs champs,. de la même ïnsc*
nière que fur le coffre de Çypselus ;
mais le rang que; ces champs tenoient
entr'eux . voilà ce que Pausanias laisse
encore absolument à deviner j &?'il né

"xipus dit feulement pas de cúër côté il
commence fa description ? quoiqu'il
parle , à la. vérité ? d'un côté' droit &
d'un' côté gauche \ niais fans expliquer
íi c'est du trône même qu'il veut parler,
ou bien de la personne qiii s'y trouvoïfc

placée devant. Tout bien considéré ce-

pehdanty il nie semble natures qu'il-ait
commencé du côté qui étoit à sa main.

; droite , c'est - à - dire 5 du côté gauche
du trône ,.'& que c'est dans ce sens qu'il

"aura tourné par-dérriére tpíit autour du

monument. j , .'•-
' -' Gn /croiroit / quelquefois que Pausa-

nias parle de deux champs à la fois 5 &

que par conséquent il veut faire remar-

quer le contraste qui règne entre I'UÍÏ

& l'autre. 'Plus bas ,'en descendant

dahs l'intërieur du trôné ? il paroit
claifemerit qu'il est successivement ques-
tion dé deux champs à la fois.

II seroit naturel aussi, de chercher dans

ces différentes figures ,finon un plan

général du taut f une certaine, épopée
.- de



dé Part. du moins une espèce de -rap-
port de ces figures entr'elìès ,t ou avec

l?hiftoire de là divinité à l'honiiëur de

ìaquelíe cemóhunienta été élevé 5 ou du

jeune héros Jquíí y étoít enterré ; & Port'
clevroit s'attendre^ à y trouver les -ía-

Tbïe's priiiaordiales:.d;ë 1%Ijaconié ,. ou de-

ì'oiigine des: ©oriens & des Héraclides,

Çette idée, naturelle ïii'a souvent trompé
dans Pexanie'ii -des anciens ouvrages
'de Part .5

*
ën voici un exemple -í lé trône'

"de 'Jupiter OJynipienétoit, orné d'un

grand nombre de statues &'.' de bas-
reliefs (i) 3 niais c'est vainement qu'on!
voudroit clierchfir à en appliquer le"
sens a Phistòire dé ce /dieu. II paroît:
donc que les anciens artistes ne fai-
soient jamais un plan général de leur',

ouvrage r niais qu'ils en cónëevoient &
traitoient chaque partie erí particuliers
&• que dans ces tems-ìa òn ii'etoit pas'
étonné de trouver ensemble , sur -uií

"inertie champ',, úìie quantité'-dé- figures

(-1) Paus.. L. V) cli. íí.Aùçh. 2.0 il dit, que dans'

le temple de Junon,-à Olympie", on voyoit une an-

cienne table d'or & d'ivoire ayec plusieurs figures ,*
mais' qui n'ávoient aucune' fuite ni rapport entre»

élles. '.....; ,,

... Toene V; :- .".'-.'- ÏÏ . ;



qui n'-avoîent aucun rapport remarqua-
ble entr'elles.

Páusanias ne dit pas d'une -manière
formelle ? fi toutes les figures des bas»
reliefs étoient travaillées de reliefs, il se
sert d'un;'mot qui, chez, lui ? offre ml
double sens (i) 5 mais la chose même

'
(i) TLiïiïpyâ?a.i est le mot dont se sert Páusanias. Iî

paroìt clairement que c'étoit un travail en bas-relief.

JL. III, ç. !•/,, au bas de la page 20.0 , & cela en

Bronze 5 au même, chapitre, page 201 • il faut lire j\
dans ce même sens, i%%ipyu.rai, au lieu de a.r.tipy&r<ít. Et

X. VI, C. -IC)~,p.- áoó, ligli. 22;Tov ÏÏKs-tívpiv Si iTaipyoSai
TÙ) CLÍTÛ)Ì--ytyuiTei y-ctt. Ssçay SOXÍU.K . il est certainement,

de même question d'un ouvrage en bas-relief sur lé

fronton du trésor, des.. Mégaréens, bâti iur les confins

de l'Attique. Les figures, des murs , L. VIII, c. 3i <.

pi: cz(ip-)as/j.v<oi íTii TUÎTÍÚÏ, à l'entrée d'un portique , .ainsi

que les bas-reliefs en pierre blanche, c 3y, & L. I3ÍP
c. 1 Í , au bas de la page y3i• ,& CL 4° .>f- 7$3 p

I.181 comme auffi sur le bouclier d'une'Minerve en

bronze. L. _î£> c. 34, extr. Et dans quelques-autres

endroits, çe mot sert éyiçìemmentpour lignifier une sta-

tue , comme au I-i.-VÏII}c..8 * p. 6/! & ^ a.npfzupjaïai

r;iA«5 & plus bas, av.ip iiTTsíiii .VKfijpjao-fií'its ffiï £5ii it, r>îAi;:

C. 3Í , de figures, posées fur une table, v.ura.i Si ip.-

sr^os-S'sv. ( TpaLTìí^a. ) í7s£ipya.(?y,tva.i Si £TT cívrn. • ; C. 4-8 >

S-KÀKI Si £7ríi_p)-oeir/Aîvci, &c ; & -de même encore à la fin

de ce chapitre. Mais au ch. 63 , p. yo8> Páusanias f©

sert, axi contraire , de íKUfyas-fimia rv.Aní TIÎY ~Ex!fílv vfts
•7-SÏ'TAAOV fía^y,v, en parlant de figures de relief en pierre.
Le sens, de ee mot n'est pais iï> clair au".L. I, c. 14 s
au bas de la page ój -, où il parle de la statue de

Minerve dans le Paríliënon d'Atliènes : cc Au milieu

tï- de son casque il -y a un Sphinx ». K«&' iKartpp /*



.;..,.; ; ':-í:-i9h
'

.;
' .

nous apprend assez que ces figures n@

pouvoient être travaillées que fur le

•SÍV v.paiavs ypvvts «iir/ï íimpyonr^iiì 5 il peut y avoir eU ;

des deux côtés du casque dés figures de Sphinx tòut-à»
fait saillantes , ou travaillées feulement en bas-relief 5
mais le dernier sentiment me semble néanmoins le

plus probable , parce que notre -écrivain dit plus 3iau£,
du Sphinx , 2<pi>705EIKWÏ. Au groupe de Gérés. & Pro-.

serpine , afïïses , d'un sèul bloc de marbre , onvoyòity~
au piédestal, ou dessous le piédestal , des figures de

. Curetés & de Corybantes, debout, ou ën ronde bosse 9
ou sculptées en plein-relief; Páusanias., I. VIII, c. 3y ?
p. uyu. "Ta Si ii K.iirpiiTas, cW».' y°-p vÎTO.TOOVa.ya.XiJLa.TUï jTíirniw

rat, v.a.1 ra. is rmsTÍ!ipv^a.-ira.s a.Tîiípya.^p.titvs (\. íiìiipy, ) itt .

ri\j fiaSspev, .&c.-La naissance de Pandore 5 représen-
tée sur le piédestal de là Minerve dôht nòus ayons,

paidé plus haut, étoit fens doute un ouvrage en bas-
relief es"i .<fV ra , fia/t-a í'iíipya.au.fia. Tld.ySm.pas y.iiitris |
ainsi que celui' au fcabelon de Jupiter Olympien ?
í,. V, c. 11, au bas de h. page 402. ; m v-xtâvj.ia. Si.
——»ASOVTCÍÍTÇy^pvq-ùvs3 xcti SYIZ-ÍWSinupycLtrp.i\w i%ii ^««.^îitt
T;(Ï ir_pof. A/ict^ovaf 5 étoit auffi d'un, travail de cette

espèce 5 mais immédiatement après , p. 4o3 , l, 8,,1e
mot fïïíipyara.i paroit ( fi. l'on se représente l'idée de
l'-énsemble du piédestal du Jupiter afíis ) devoir íìgni-
Ser. des figures, entières,^ de même qu'en parlant plus
bas du sarcophage d'Hyacinthe , il semble que par
sïíi/)«f<ti.. Páusanias a absolument voulu indiquer des
fiourës en ronde-bosse & isolées. Au L. V, c. 'i<?-.Jìsq. 9
où Páusanias parle du coffre de Çypselus , & où il
est fans contredit question d'ouvragé en bas-relief,.
cet écrivain se sert toujours de ces mots : livacnrûi j
iipya.ra.ii ensuite il s'exprime de cette manière : ^aSia. St
EÁsÇttvTos fa avrr,s ( ry,s xiSpv ) ta. Sí y^pvtnv, ra. Si y.a.1 Í%
ic'vrvií trn iipya.try.i-ia. rw KíSpw , & plus bas , TOUS íha ra

Aa.fia.Ki ii.pyao-p.vnvs, & pj. 42&t ì': i0 í il.dit expresse-
ment : T« nufye.e-jj.%-ia.,

''.• ''-."•'-.-
''

B ».. ;;



;;'-'':•' ; . . :^i>í>:^ri:^'.'.•:',''.''. . ..'..'
itrone meinë 5 -&-sciápiéëS, éri feaá-íèï

lies - fur ìá; superficie de' la pierre: 1

,.-;"La comparaison avec d'autres anciens

inoiiumens , tels que le temple de Pal-

j as Cliaìicecos y à, Sparte !, le trône dé-

;Jujiitër 01}^
íellis hóiís confirment dans cette idée.

- Q'éft donc en commençant ..par.- le
- côté :gaîíçhe. du trôìie _.&• en tòurnanlí

5%ui--autour-,;...par-derrière.,. que PauíaV

aiias, íïQuá én donne la'description 5 que;

'rj'aî'^^îsé.ë"."'ètì.v'plu£eúté champs, de lá

"manière que je me fuis représenté que

^;eëìadèvpît être;; ; ; ;'; ''';':'t\ .-'-

'W-&$~Mm%: :ÌQÏÌÂ.M?. '.J^ptime.':'<§' Jupiter',

.'•."'-:'&\ jálcygne'$ JaiJaSur. ::'. .-";;i •'.';•'•.
' V '

;.'.':"-.-C).íf v'oit ici, ;dé nïêííie que -dans qíí eì-

€jues-uns des •
cliamps; qui fuivënt ;.-5mi-

cêrtàiii chôïx qui a "rapport au sujet,
ij'enlèvement dont il est queítiòîi ap-

partenoit à Phistoire de Porigine des ;-
îjacé'dé'nioiiiens. ? pour- qui Partiste: tra-

V'ailîoit.. Taïgete étoit mère de Lacédé--

moïi (i) 1. àquìcëpays depoitson aoïn.y

. ; |i) Páusanias, I.III} ,c.^.}.îLy:gm:f. ióó:}: & ApoJ-
îûdor. JU.IIIf ÍÓ; 3.' .-;' .

'
; ,.::r.: '.,.\:.'..\



& qui étoit le père d'Árnyclas. C'est

d5après elle aussi que le níont Taïgeté
a été ainsi.nommé. C'est la tradition,

yëôue de la demeure : de plusieurs .far
milles primitives fur des montagnes quî.
a donné lieu ? parmi les Grecs 5 à Pori-

•
gine des nymphes ? dont ce peuple faîí>

: íbit 'ensuite descendre, leurs liéros ; in»

. digètes. Comme père . & .souche •
pr.e--,

îriière, 011 prenoit 5 suivant Popinibn

vulgaire 5 tantôt Jupiter y tantôt iVep-^
tune y tantôt Apollon ? 8çc. j : & dans

' PlnTtqirë de P origine des Lacédénio->.

niens 5 cet homieúr est toujours, attrw

buéà Jupiter:/qui, av«c Taïgete. don-r

na le jour au héros y qui fut le père .pri-'
initif de ce peuple; II y avoit plusieurs
sablés touchant Alcyone y & les races.

dont elle fut la souche ^qui ne nous

font plus, conirues, 5 o,n trouve ? ë-ntr'an-

tres (i) 5 que Neptune procréa avec elle

Hyreus , qui fut le père d'Orion 5 Hy~-

perenor 6k une fille appellée ÁEthufe ^
dont il y avoit de même plusieurs fables,

_ généalogiques '(a).. .

, (i) Ápollodor. III, iqyi,. Pau.s. L, IX, c. ao, &'

Hygïnus, f. iáy.
• '

;
{a) Çes deux soeurs appártenoient alu nombre, desc

Pléiades^,.filles d'Atlas. -Cette-fable" d'Atlas eft coni<.'



SECOND CHÌEP,.^/ÍK..

.TROISIÈME CHAMP . Le combat
d'Hercule avec Cycnus.

Q v A TRI È aï E C H A M E. iê combat

des Centaures chez Pholus.

_ ï.i. est clair que voici différëns sujets
que Páusanias a fans doute rassemblés
ainsi pour abréger soli récit (1). U ne

dit rien de précis sur le premier sujets
mais il y a lieu de croire que c'étoit

Atlas portant lè ciel 5 fable qu'un grand
nombre d'anciens artistes oïittráitée(a)'.

|>òsée dé :différentes autres fables-'tirées eïï partie des.
anciens poètes qui ont parlé de.la. création du inonde, &.

qui ont donné plusieurs sens allégoriques à l'histoire
d'Atlas. Les poëtes qui ont fait mention de la défaite:
des Gorgones,par Perlée, placent le mont Atlas dans

l'Afrique occidentale; d'autres disent que cet évé-
nement . s'est" passé dans le Péîoporuièié, & appli-
<quent.le nom d'Atlas aux plus hautes montagnes de
t'Arcadié , en ajoutant q\ie c'est la fille de ce roi ,
qui a donné son nom au nìoiït Taïgete. Enfin, Atlas
& ses filles surent changés en- étoilés,. & celte méta-

morphose sut pour les poëtes une nouvelle source de.
fictions dans leurs sables.

(ï) ~E.'Ziipyasat Si v.d.1 KrkcLS viat UsiaxAíovs jj.t,wjj.a.yja,.

çrpo? KUKVOV , x.a.1 ÏJ Traça 3>eAç> ras Kiyra.vpm- fj.a.yj^.
\ (2) Tov WOACIÏ",comme il est dit ailleurs, aiuíL que chez.

Paaíanias s L. V'I} c, *g}p\'493'



Le combat d'Hercule avec Cycnus í

je siis de Mars ? est un sujet qui offre

matière à une savante exécution : deux

béros montés chacun fur un char dè

guerre . & avant chacun un écuver

qui conduit leurs chevaux : Cj-cnus
avec Mars 5 & Hercule avec Jolas.

Ce combat a fourni un des plus beaux

morceaux de Pantiquité , savoir ; La

Bouclier d}Hercule P dans lequel OJI

trouve le plus ancien caraclère de la

poésie . rendu par les traits les plus

frappans & les plus énergiques \ de

forte qu'on peut dire que tout ce poème
n'est qu'un tableau. Au reste . ce com-

bat se passa en Thessalie« près d'ìolcGs &

de Pagase ., & tenoit par conséquent à

ia tradition au pays. Iì est à croire que
l'artiste qui a sait les bas - reliefs du

trône d'Amyclée aura suivi la descrip-
tion d'Hésiode. Mais si l'on aime à pen-
ser que ce sujet a été rendu de la ma-

nière la plus simple . iì faudra alors se

représenter Hercule combattant seul

contre CycimSi. .Hercule, arin'é; pároît

qu.eìqùe chose de singulier^ cependant
il est tòùjours décrit áiilsi cliëz Sëfiódé.

Oans un temple d'Hereulë y a Tiacédé-.

V- "."V;/>' .^:r~'-:~.j:y-\--''3%':~:Y-



.. '-''
'

.<24>
anonë ?, ce héros étoit auffi., représenté
avec une armure (i).

- '„.
Le combat des Centaures , chez Phof-

pitalier Centaure Pholus ., lequel 5 par le..

vin qu'il versoit.à ses convives ? attira

•chez lui les Centaures 9 ses frères 5qui %,•

jaloux de la bonne réception qu'il fit
à Hercule 5 lui suscitèrent une querelle-?
dans laquelle Hercule en tua plusieurs }
les autres se dissipèrent en différentes

contrées (s). Le iieu de cette fable est

placé en partie sur le' mont Pelion ? .&
au pied, de cette montagne en Thessa-r
ïiè r dans le voisinage . des Lapithes 9

pù 5 en effet ? eíle doit s'être passée ? &

en partie dans P Arcadie. C'est une

des plus anciennes fables connues. Les

artistes ont toujours beaucoup aimé à

représenter le combat des Centaures ?

qui ^véritablement est un sujet favora*

fclë pour Part. On le trouvé aussi en

Las"- l'elief fur dès sarcophages & des

Urnes étrusques . ainsi que fur des vases

peints.
"

. "'"'• -.'--'

Çi) Páusanias , L. III, c.-ió s p. 2,^. On peu-
soit qu'Hercule- s'étoit ainsi, armé pour, combattre Hip-

pocoon & ses fils.
>• (a) Apollodor. 'L. II-, c. 6, p. 104. &'seq. Diodor..

L.IV: C. «. "• ';"
' -' '- •.

' '-
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.\;|Sx|rQiraEME;.CHAMP. vie :3Mïjiotëtim v.

-;;',; ? -
êúçkaíriëpïír íphéfëei ;:.-'',,;-..-.;; ^

. -.PI IIS A :TJ.I;;^ étonne.

:;^e"'-':'òë;'-qBë l'artiste ;';;eû't; représenté ainii-

Thésée.traînant, 1eMihotaiire, enchaîné;

::8c: eiiçôre >vivant i;^iYo'us;/ne -poùvftp.8

pas décider si .-Partiste avoit:suivi iine

vautré itraditîoiï que.; ;cëlle -
qui est con- :

IlUeíj -:OU;.Vs'il ll'avoit eCÔUté;,: que--ÎQik;.
Caprice èn .traitant -Cette :fable.. 'Paufa-r
-nias; auroit' du. nous Jdire dii:=inoiiïs- de
;qîiëlle:-manière -leiMinotàyrê.-étoit:.;rei-'

;présëhté. Eulmius-parOit avoir afsez^bien

conjecturé ? en...disant que P.aiisanias

"lavoit.peut -être'.'.niai:'compris;eë :sujet :
il. se ppufroit;que.;ce futde'.taureau;, de

Marathon; que , suivant la sable connue :5
Thésée ;prit -vivant;, .&: qu'il.. offrit -cp?-'-
"suite en sacrifice. : Mais cette conjec-
ture tombe d'elle-mêìne 9 fi ? comme

,çela paroît .pr.pba.ble 5 les noms de Tìiér
fée & de ;Minotaure se trouvoient au-
dessous de Ce bas-relief} fînon elle est ?
au contraire r confirmée par

vce que
Páusanias dit cle nouveau du Minotaure

;en parlant du :dedans ;du trÔriê.} cé qiii
pffriroit úne feule répétitíoiï dix ínêirie



- . ' -
'

K K')'.v;
sujet dans cette fuite dé bas-reliefs. Le
Minotaure , quoique représenté de diffé-
rentes manières ? étoit toujours f ecori-
aioisfable. La plus ancienne représenta-
tion qui nous eii soit parvenue .est- celle
d'un monstre moitié homme & mòitie
taureau y& 011lui doïilioit áussila figure
d'un homme avec uhe tête de tau-'

'ïéàu-'(i). II y.-a'sur ce Miiïòtaure uríe
infinité de fables £ qui í butés diffèrent

ëntr'elìès 5 -8i, qui j si je iiè lilë trom-

pe ? doivent toutes leur origine à un
^ancien ouvrage de l'àrî qu'on"vo'yòit-
à :Enofse.? -ville de Crète. Le ;

labyrin-
'

vthe 5 uiìë gfándé caverne ou -grotte sou-
terraine f que les voyageurs" yorit ën~
core voir;:j & qìii-j fans doute j a été

agrandie, par îâ maiïi des hommes j
'Çôhtëïioit. vraisemblablement uiié" aii^-

tique statue représentant la figure sym-

bolique ou allégorique de -Panciërì

/ïliôiidë. On sait quel grand norisbrë
de figurés il y -avoit" daírs les plus án-

(a) Le passage còrmù d'Apóllodòré . L.III, í, 4*
:&. le tableau dans lé Tbmël., lab. _á- dés Fittkre
d'Ercolano. Wìnkelmann., dans £ës Alonum.ined.
iah. ÍOO,SL dòíuië íiiì vâfe étrusque sur lequel éít. ré«

yrésëiit-é mi-páreil íïijèf; . V



cìeiis térns du Hébori (i) 5 d'âpres le-,

quel oíi fit, -clans la fuite ,- dans quel-
ques endroits de la Sicile , de lâ'Grande-

Grèce & de PEtrurie 5 le Bacchus bar-

hvij le symbole dû soleil', lin taureau

avec.la tête barbue d'unhommé. Peut-

être y avoit-il une pareille statue dedans
óu près, dìi labyrinthe , dtìíit lá signifi-
cation & la tradition s'étoiënt perdues.
Les Cretois avoiërit imagine tur gráiid
nombre de fables touchant l'ìíomiiie*

taureau dont lës poëtes & ìês artistes

furent tirer ÌDOII.parti. Thésée lui-nièiiië
est d'ailleúf sreprésenté coiilmè lin jéurie
héros y & se reCohlioit à ses cheveux

rasés ."-fur le" front y ce que d'autres ar-

tistes íi'òïït cependant pas observé; du
moins éëla île se remarque-t-il pas y
aùtalit que je puis me le rappeller 5 à

d'autrës rëpréíentátionsì de ce sujet.
Les statues de ce héros doivent, aii
reste 5 avoir été en plus grand nombre

qû'oiï hé pourroit le penser d'après
celles que nous connóissôiis de lui. Sa

(i) Hébon est une divinité phénicienne qui étoit par-
ticulièrement adorée à JSTaples,

'
ainsi que le Père-Mar-

torelli l'a démontré d'une manière savante , dans fon.
livre Déliant. Colon, in Nap-. p. 2Z&jfeq. (.Note
du Traducteur. '



statue--se :-trotivoit 5 avec selles de M ër*'-'
:<Durev& -d'Hercule-;,' dans tous lès Pales?

*

très j ainsi que l'^surePaufánias (i),

:Síi Xi à -WE, C SAÍVTE. '- J^aiise -ci?epkéa^ i

çwris & deJ^étidd^ ''.

-.'-''..'OîT-iie"peut douter-que ce -sujet ne

soit pris de PO dyffée. y-'car-il est à croire

que çe ppëme étoit cléja alors-, ;c?eft-à--. -

dire, trois siècles après la^mort d'Home-:

îe, assez connu pour qu'un artiste y prît
-

quelque sujets & c'est aussi

vers/cette m0më- époque que les fils de :

; Pisistrate xâ^ dès écrits d'Ho-v:;
; mère y--Scdes. apportèrent' à Athènes.-ïl }

; est étonnant que PaufahiaS; iie îious ait

point: mstruit comment if â;sn :distiii-í;

gher que la danse .ójpnt ii' parle se fai«,

soit par des Phéaciëns y niais; iP y a; liei* ;

çle croire.que c'étoit par une. inCcriptioii;;;

qui se trpuvoit au - dessous du bas - íe-,

lies. Un reiicpntre'ausfi, dans^ Honière.^)^

quelques traits caractéristiques qui peu-v
vent servir à faire reconnoîtrece sujet s.

{rj.Pausan. Iy._IVj.c- ~:3z>/pf-.:



le chantre aveugle Démo dòciis ? qui 5 ait.

milieu de la place publique de la ville ?
chante fur fa lyre ? eiì présence des neuf

athlothetes & devant lé roi Alcinoûs Sè

Pétranger Ulysse .'la pantomime dés

amours de Mars & de sentis 5 ou plu-
tôt la danse d'Héleus & Léodamas.y
fils .d'Alcinoûs 5 qui fë jettent Píín à

l'autre un baldn rougë (i).

S EÎ-T i È ME G H A-M?.. U histoire de"
!,!.--

-
Pejfëe & derMédu/b] . .^ ,

H tr í T i E M"E G HA M E. ,. Hercule qilìj
terrajje le géant -Thurius. -, : :

M E tr y' i È M E CEAMÍ. Combat dé

Th/jidare contre Eìnytus^

LE premier de cës sujets est .-connu r\
& a été foùvent traité par les artistes.

Gesteiable a. été employée par plusieurs

(i) On en trouve une description fort pittoresque
.chez Homère. Odyf. v. 3jo-38o , sans qu'on p'uifse
espérer néanmoins d'en formes un tableau qui soif

passablement bon.- ainsi que le comté de Caylus". en.est..
enfin convenu lui-même, après plusieurs essais inutiles :
Tableaux tirés d'Homère, p. -i86, 6: II faut remar-

quer aussi que ce sujet, de même que la .plupart de
ceux que le comte de Caylus a voulu traiter , font pçu;
in'iéreíìa'ns'& peu agréables póúï notre-siècle.-



(' 3a)
poètes des premiers tems ? & a perdii

par-là tellement fa forme primitive 5

qu'on peut à peine en recónnoître au-

jourd'hui la source & le sens. Le cas-

que de Hadès ? qui le rendoit invisible ?
la protection de Minerve-, les talon-
nières 5 le Kibisis « font des inventions
de la plus ancienne, poésie. Sur. un

bas - relief du temple de Minerve.

Chalcioeco's ? à Sparte 5 on voyoit des

nymphes qui mettoient le casque sur la

tête de Perse e 5 & qui lui attachoient

les tal.onnières aux- pieds ( i). Páu-

sanias ne dit point dans quel moment

étoit représenté Persée attaquant oti

plutôt surprenant Méduse 5 & il nous

laisse également ignorer les traits carac-

téristiques sdes deux autres combats sui-

yàns. Hercule ? à la veiité ^ pouvpit
rendre l'un reconiioifsahle..y niais de

quelle manière se distinguoit le géant
Thurius ?qui d'ailleurs ir est pas connu ?

On dira que les géans avoient tine

figure déterminée ? avec des pieds en

forme de serrjens &c couverts d'écail-

ìes (a)| mais il faut remarquer qu'Her-

(1) Pauían. L. III, c, ij'} p. 161.
'
(a) Par exemple, fur le grand bronge d'Antoniîs.,



: C.ai'):
.çnle. a .combattu avec; plusieurs de ces

monstres (i). Si donc le bas-relief ne

représeutoit qu'un géant quelconque ? il

y alieu de çroirëque c'étoit plutôt un des

principaux géans qu'Hercule dompta^
tel que Porphyrioii ou Halcyonée, ou

Ephialte (2 ). Mais dans la haute an-

tiquité le combat des géans fut le su jet
de plusieurs espèces de poënies, même

de Pépopée j & n'est-il-p'as possible qu'il

y ait été question d'un, Thurius dont

iious n'avpns plus aucune connoisfaiicò

aujourd'hui. '..':-..-..-
Je 'n'auròis pas trouvé la moindre

trace P-u combat de Tyndare avec Eu»

iytus 9 je ne me ferpismême pas ha-

,farde à dire quel étoit cet Eurytus f:
fi je ne m'etois pas rappelle qu'un des

Pie 5 qui se. trouve dans le Numism. Musei Albàni'?
T.I,t. ig. Je remarquerai ici, en paiïant, que le
camée de Farnèfe, qui porte le nom d'Athénion s
ressemble parfaitement aux médailles en question §
circonstance qui. pourroit donner matière à réflexion.
Ce canìée est dans la ì}actyliothèque de Lippert p
MilllII,.--i, <o, ':.

:'

(1) Apoll.odor. I, 6, Í & 2.
. (a) On pouiTÒit croire peut^ être que le mot Qcuo/e»

est niai écrit., & qu'il raudroit lise' : vptisTlupQupiuva,
Mais ce nom est, suivant son étymologie & sa signi-
fication , très-poétique pour désigner un géant : il veut
dire l'impétueux, le belliqueux.



Aie

ta-'

-fils' d'HîpppèGOh ç .qui chassa Tyïidárë
-de Laeédémohe y qu'Hercule y." réta-

blit •eiìfuite ?: poftoit ce nom (i). ïì

est également difficile de dire par quel

moyen, ces deux lier os.-.p Pù voient être
-recoïiiius. Màis; il faiit 'croire, qú'eií g'é-
iiéral; cé ''caractère distinctif ne l'.fé trous
voit- pas dans ;eës anciens^ôirvragés •de-

-i'árty Sç que; l'on faispit-'còiïiipîtré. léá

r'diffé"fén$:'su;jejs'''.paLr.- des.inscripíïQiìs.: qui
ont servi- àiiifteùire Páusanias de cèux

.des 'bas-reliefs doiit.il est ici question.
H Pe. dit expressément en, .parlant .des

-ifigufes;ën; baà-reìief du coffre de Çyp-.
: ...fçlúsy ainsi; que; dès ;tâbIeâux';délPóiy-;

=;ghoíè;-;a. I)ëPphës,-:Si l'on ^veût fè;!dbri-:
îiër. -une icleeY;;de- çette,. inahière y. fi,;

.,'étrarigevppûr lìïmïà ry;.çPèxpiiqúër les/figu-
rés des bas-reliefs TPu n'a qu'à jetter. les

yeux.fur;la. TahleiMiáque^c^m. apparte*
...ripit.-.;autrefois à:la maifoiivSpaghá^ &

quifètrôuve-aujoûrd'hui aucapiío'lë(2.).-

;
(i ); Apollòdor. X, III, 10, 6:.\._ ...''-. -

•"•'•';..
.

"
(2) Elle:-se trouve à la fin. du Syntàgnia -de Cor.

lumna Trajafia, de^Fabretti', p. 3/6 f 8ç l'on en. a1

copié úne'pai-tiè dans le Béllum & -Excidiurn. Tro-

jà/iurii,;de~ Beger,.. impiíiíné: en 1699 5 ouvrage beau--

coup plus moderne.,; í ans doutes mais :où' les bas-re-

ì'i'ëfs foiit rendus'- parfaitement dans le :goût (le ces' an-

ciens monuniens'de l'ait.' '.."*"
*

..

- . .'••'. 'G'étoifr.



C'étoit inï. grand oiivrage- -ëh ituc y

composé de trois compartimens ? un-au

, milieu' & un autre 1 de chaque côté-5
dont il ne s'est conservé que la moitié t

morceau quijcomniemonument de l'art,

li'a pas un grand mérite «,mais qui est

fort précieux pour Pétude de Pantiqui-<
té y ayant été composé d'après les idées

de plusieurs .anciens poëtes que nous

me connpifsons plus (1).
x

DIXIÈME CHAMP. Enlèvement des jîlles.
,, de Leucippe t -

L'ESTLÈVEMEIYT d'Hilaïre & cíe Pdicebéy
filles de Leucippe s par Castor & Poì-

lux , est une sablé indigène des Lacé-

elémPìlieìis (2)- On les reverroit cojiime

des . héroïnes 5 &t elíes avoîerit leur

tenipîe particulier à Sparte (3). Les ar«

.tistesontsouveiit employé çe sujet. Dans.

un temple dé Cérès ? à Mëffène 9 011

voyóit les statues des Diofcurés qui
enlevoientles filles de Leucippe (4). Ceí

(r) Vide yirgil. Ëxc. ad JEn. T. IÌ, p. -izy &feq:
(a) Théocr. XXII,'i3y. Lycopbr. 644- Confron-

tez les Remarques fur Pyndare_,.2Ve/«, X, í\-ii.

(3) Paùían. L. III, c. iS, p'r.
(4) Paufan. L. IV} c 3t , p. 368.,

Tome V> "/. '".*'" :.&' \ -



^''è.m^èveméntvsé./'ttóùyoit áuffi pai-nii les

;-feutres ouvrages de,. bronzëJ^.ofevíans.
: doute en bàs-refief ? qui ornaient les

aiiurs du temple de Minerve Ghalcioe^

eosy av Sparte. (i). II, y a dans l^-villa:

.vMédicis ? à Rome , un sarcophage -fur

ìëquèl cettë fable est représentée ën bas«,-

;relief (2) wPáusanias parie d'un tableau dé

'Polygnòtè dans.un teinple-desJìioscu--.;
ïes.? à Athènes y >£}ùi, certainement of-

íì'oit le même sujet (3). II est nialheù-

.î'eux que cet écrivain ne, dise lien délá

manièfô dplit cet événement étoit trai- .

.te .dans, les ouvragés qu'il en cité.*

OîTZlÈMEVET DOUZIEMEQÛAlsIVS.BacehMS

jeune' ençoi^ejtporté áucielpar IMEer':

.-cure j.-J& AîìnerytÏ ijifrodiiit He?~cule

da7is,lfa^j7ìbléedesDieUa:. v

; LiA-ípreinière: de. ces "fables â été trai- ;

tée diversement par; les poëtes & les
f ! ' '" ' "- "'— "—'' • ' n....- ...-.n.!... ,i„l.|-

(i);Pausan. L. III, e. iyipr."
(a) Vide Monumenti inediti -, t. 61. ,Ori doit y re-

marquer comme quelque chose de singulier les deux.

figures des angles qui ne servent que d'ornement. Ceci <

sertaussi à expliquer de semblables figures qu'on trouve

Vsur d'autrés bas-reliefs , que les antiquaires avoient .

coutume de lier à l'aç'tipn.j teiìes , par exemple f .

"que celles du vase avec les travaux ..d'Hercule ..9 ;

qui :se trouve auffi. dans, les, Monumenti ìnëditìP
n 64,66.

'
"'.••; •

(3) Páusanias \ L.If c. > 8. v -



artistes. Mercure porte le jeûné Bací

chus 5 tantôt à Ino ? tantôt à Nyfe y
tantôt vers ''.-POlympe y ailleurs c'est Ju»;

piler, -lui-même qui remplit cet office»

Dans le temple de Junon y à Olympie y

ónvoyoit Mercure portant le jeuneBao»
chus y eët ouvrage y en marbre .y qui
étoit de Praxitèle (i) 5 avoit fans doute

ìe même événement pour objet. Une

semblable statue de Mercure se trouvòit

dans la place publique de Sparte (2).
Dâns les IMtonUmènti ìnediti (3) ..on"

(Ï) Páusanias , L. V, c. 1J. 'Ep^f Aiâ'ou, Aiowa-o-i St _.

qspiii vr.-ïiio-i: lisez., (pEpsi.
. (a) Páusanias, L. Il, c. 11, p. /z34-

(3) Monumentiinediti, t., 64. Winkelmann fonde

principalement son explication sur le bandeau de la

t.ête, & vëut y trouver le xpmTf/y.voïd'Homère. II est

enême allé plus loin; il a cru reconnoître auffi Ino

ou Lucothée dâns d'autres figures qui ont le même ban-
deau 5 cercle vicieux que parcourent communément les

antiquaires. Mais tout considéré, ce bandeau n'est

qu'un lien ordinaire qui servoit à retenir les che-r

veux, un SiaSypx ; .tandis'que le KfvSífini doit avoir, été

une coiffure, qui, rassemblée en rouleau fur le

front, sormoit un bandeau; mais qui, étant dérou-

lée, poùvoit servir de voile. C'est ce que nous ap-
prend non-feulement Euftathe , '•( p. 976, 1. 4.1 ) qui..,,
à la vérité , ne pòuvpit pas mieux connoí trè que nous

ces choses par Homère ; cependant il a trouvé par-ci

par-là , quelques éclairciffemens dans les anciens gram-
mairiens ; mais Homère lui-même nous ën instruit.

quand il-parle de cet ornement de tête^ Pour ne pas

alléguer quelques autíès passages, je me--contenterai

'.-.- ' Ca



; Vqit'-v.'iine státoè- de, .lá villa. Aìbani"f

ylaquelle y suivant /'Winkelmaiin ? f;ëpré«
ífentè Iho' teiíant le jeune Baçchus fui

."le, ; bras. Maffei y\dahs, íùxi JMu/eu7?i
lÈùri/bìmi (i) y a-la inême.fable en vue
en parlant -d^une statue ,y;sans doute,

-iOlál dessinée y' de Mercure; ? .qui ?.;sui-:
; ^aiit Gbri ?; porte .une ame. qui.-\ vient,
'â.è quitter- le .corps y/niais '

Cvést; prob*-
Biëment.uîi jeuiië Bacehus qu'il tient„

vL'appthéofe .'d'Hercule est .représentée;
ici dans le style dés poëtes & des artistes
de la'piíis haute antiquité 5puisque c'est-

Minerve '.-qui introduit ...ce héros : dans

í'assembléé des dieux y car-suivant -leâ

plus/ ancieiínes poésies où: il est parlé
des áveiitur'es d'Hercule .?/c'est par le;

:íecòursvde cette déesse ;'qu'il, par-.-.viiiè
k exécuter ses grands XiáyaiìxV' Home*

rë;'5; qui donne /auffi.: Minerve ppúr con~

: ductrice & pòur, protectrice, â Achille

d'en citer tin de ¥ Odyssée, a. 334 f où Pénélope veuê'.

fe couvrir d'un .y'òile, au inomént qu'elle.'.entre dans

'Ja salle où së trouvent ses poursuivaris : devant fort,

visage, y est-il dit, elle tenoit sonblanc/xpinsíítivev. ÁVT«V_

isafiiá&i c-yvj.i-m Awapa'- xfqpifvtà. Ce même verse est re-»

pâté quelquefois dans'la fuite quand il. s'agit d'une

pareille circonstance ; & ,OdyJJéé\, joo , lorsque
Jíausicaë veut danser avec ses.compagnes.} ellés ôtenî

"leur KfrSi^tvi
•

_;mT-3&:- \ .'.;'.; '-:;-•-.•' -v';'
:



-im
êc".a Ulysse <, parois plutôt âvcìr imite

en ceci Ce qu'on avoit déja dît avantluiy

que créé des idées nouvelles (i). Sur le

coffre de Cypfelus \ Hercule étoit repré-'
fente terrassant Phydre 5 & Minerve lui

prêtantdu secours (a).;' On voit ce iliènië

combat fur uïie ancienne patère (3) |
ífe c'est aùïsi que .nous le • décrit He-

íiodë (4 ) 5 qui fait aussi accompagner
-Hercule par Minerve dans son combat

Avec'Cycnus (5). II y avoit à-Olympie
d.'ancièniies statues de bois de cèdre do*

ré , que lés Mégàréehs y avoient, don*

îiées en offrande : entr'autres 5 un-Hèr-' .
cule "combattant lë fleuve Achéioùs j a.
côté d'Hercule étoit Minerve qui le

protégePit5 "félon fa coutume ( 6').. Etì

l'on voit fur uné ancieniie patère étruft'

que (7) ? Papbtliéofe même d'Hercule y

(ìjllparoît clairement qu'Homère fait'ici allusion a
d'anciennes sables & à d'anciennes poésies. II. $r.J}6z $
•u. í46- Odyss. A. 626..

(a) Voyez ma Dissertation sus le Coffre de Cy p*
Jëlus. -.-- .
-. (3)dDempster, Etrur. reg. tab. 6. Comparez-y Mon.' _
Etr. ont. ad g en. sua , &c. in nov. Comment. Sociì
Gott. T. IV, P. II, p.. 83, note,

(4) Hésiod. Tlieogqn. 3f 8.
.-- (5)le Bouclier d'Hercule , 44^-

(é) Patisanias , E. VI, c. ig,,p. 6Û0,

£7) íysm^ftevj.Efrur.-reg. t. z.

- -. . c s::
'



(38)
€>ù â côté de ce héros est Minerve 5 8c

près d'elle se trouve une "autre figure «,

qui saxis doute est celle d'Hébé. Win-
Jcelmann nous a appris à reconnoître

Hercule, déifié dans le célèbre Torse
.du Belvédère j son entrée dans le ciel
a été le sujet d'un tableau d'Artemon ( i ) y
& son admission dans POlympe/ est
aussi représentée sur un bas-relief avec

inscription ? lequel appartenoit autre-

fois à la maison Farnèse (2) _r & qui se
trouve aujourd'hui dans la villa Alba-í

ni(3). Hercule y est assis dans les mies

fur fa peau de lion étendue y au milieu
de Satyres ? qui fervent fans doute à

indiquer, la vie heureuse à laquelle il.

vient cl'être admis ; Hébé est à ses cô-

tés ., & il tient à fa main une grande

çoupë à vin. Le diadêiiie dont, fa tête

est ceinte nous prouve fa déification.

Au-dessous s près d'un autel ?il y a deux

ligures-de femmes tenant un. vase ? &

dont l'une verse par un entonnoir de

..(r) Pline, E. XXXV, 40, 32.

(2) Cette inscription a déja été publiée parSpon &

d'autres ; & les figures l'ont été par Gori, Doini Info.
T.I, tab.6, & par MuratoríV Thés I/iscr. T. I,_-

p. 60 ; ensuite quelques - unes séparées par Edouard

Corfini , Herçulis quies & expiatio. Fol-f a. & /•

(3) Winkelmann ? Hift. de l'Art.^



çlè Peau dans le."feu ycê qui ? ;suívâii|.
Gorfini 5 représente un sacrifice d'expia-?:
tioiv Çlit/britio . expiatio). Mais ilme-

semble que d'artiste _pu le dessinatéui

n'a pas su, assez -bien séparer & distin-

guer les objets : v la -'figure ailée' ,' ;feit".

qu'elle représente une; Victoire 5 ou uns

Heure;, òu une idée abstraite perfoii-;
nifiée y ne verse rien daiisPentonhpiry
mais elle fait une" libation daiislëfeu ; 8c

le yáfe que tiennent les deux figures se,

trouveplacév devant, les .ílainmes. Le

prétendu:.ventonnoir est un. flambeau;

que lâ'''prêtressetient de la.main gauche,
.derrière. ìe: fôu. Cette figure est y sui-

vant Pinsciiption.y Adilïate.. silìe.d'Eu-

iisthée &
'
d'Admatë' ? fille d'Amphi*

damas , prêtresse de la Jiíiion d'Argos.,
Selon moi y Cette; Aclhîate.fut' la. pre-
mière qui rendit à Argos un cuite di-

viii à. Hercule déifié 5 & cela par-Pa li-

bation même dont il est question ici»

Derrière la .prêtresse pu voit un trépied ?"

près duquel est un héros qui tient une

coupe. Gorfini prétend que c'est Her-

cule qui se fait purifier de son premier
homicide qu'il eaiiiniit en tuant Li-

nussoii maître y c'est dans le niêiìie .sens

íju'il rétablit Pinscription de la base y;.
- '".--; ...: '-''. '' :

.--G' 4,' -
' v ,".-.-



-Suais d'une manière arbitraire = :."Vpiçi £
je.crois ,\ ce qu'on peut dire que ce
bas-rêlief offre distinctement : Amphi-
tryon, représenté par le héros qui tient la'

coupé", consacre un trépied,k Apollon ,'
au "nom d'Alcée , son pèi-e, qui , ainsi

qu'Amphitryon même . fut 'honoré-

coilime un héros.. ïl y avoit beaucoup.
.d'anciennes poésies au sujet-d'Hercu-
ìe (ï), ainsi que plusieurs, sablés, dont
un très -

petit nombre feulement font
. ïeftées. en usage parmi les poëtes..
L'auteur du monument en.qiiestipn-do.it
avoir été. un savant qui a fait exécuter ce

has-^reliesd'après Pidée de quelque poëíe
dont les ouvrages ont été ; perclus (2)...
11 ressemble parfaitement à un autre qui
représente les préparatifs

"
du siège de :

Troye (3) , & qui de même est en bas-
relief avec inscription.

(l)'HpaxAt/Kí. . ...

(2) II est très-probable que le mot Et/foreu qui se

voit au-dessus de ce bas-relief fervoit à en expliquer
ìe íuje-t ; mais que cette inscription ne ,s'y trouve

plus en entier. Cette conjecture paroit confirmée par
ce qu'on remarque fur la Table Iliaque , où les poëtes-,

d'après qui l'artifte l'a exécutée , ie trouvent de muas

nommés. . _ ....-"

(3) La Table Iliaque chez Fabretti, in Coliimnam

'Trajanatsi. Winkelmaiui-, dans ' son Histoire ds



( 4* )

.TUEIZÍÈME CHAMP. Pelée met sonjUs
r- jLchiïle entre les mains de Chironpoút

l* élever.
'

.

. L'-i DÏÏCATIOI d'Achille par
"
le

sage Chiron'lious est- connue par les

poëtes 5 ils-semblent avoir -donné de

P extension à l'idée d'Honière5qúidi't que
Chiron apprit à Achille Part de guérir
ies blessures r(i") 5 car autrement c'est

•Pliceiiíx qui , chez lui . est le gouver-
neur, d'Achille. Suivant ce'qui est re-

présenté sur le - trône d'Amyciée , il

paroìt que cêtte amplification de la-

l'Ari, dit que ces deux ouvrages font de la même

grandeur, du rhême marbre , & du même style, tant

yôur le dessin que pour l'^xécution. Ainsi la planche
de Corsini, quì est beaucoup mieux desfinóe , paroi t

donc, fautive , ainsi que Winkelmann l'avoit reniai que,
lui - même ( Histoire de F Art ). Mais il nous reste

encore une particularité à observer : si ces deux ou-

vrages
se ressemblent si parfaitement qu'on le pré-

tend , l'apothéose d'Hercule ne peut pas être alors cn

marbre , mais doit être en stuc , puisque la Table

iliaque nlest .faite que de cettè matière". L'apothéose
d'Homère a été trouvée dans le même endroit. Ces '.rois

siorceaux font exécutés dans le même goût ; c'eit-à-

dire, qu'il y règne une grande érudition grecque , maïs

íans aucun art, ni dans les "formes, ni dans le des-

sin , ni dans l'ensemble.

(i)Il. A?83o«



fable.dont 11 est question ici remonte
a la plus haute antiquité. íî y a plu=
íìeurs pierres gravées fur lesquelles oïl
voit Chiron qui enseigne à jouer de la

lyre à Achille , & ce sujet se trouve sur
-un ancien tableau tiré des ruines d'Her*
culanum (: i ). II est à croire que le

groupe du çlianip de Mars^.dont parle
Pline 5 représentoit aussi cette instruc-
tion (a). On en trouve chez Apollo-
nius une description sort pittoresque &

fort agréable (3) : au monient que les

Argonautes partent de Págafe & cin-

glent devant Pelion, le vieux Chiron

ies bénit des bords du; rivage r en ten-
dant ses bras vers eux j à côté de lui
Chariclo montre à Pelée le jeune Achille

qu'elle tient dans ses bras. Au reste ?
ia fable de Chiron ? qui est fort compli"
quée 5 étoit sans doute fondée fur quel-

ques anciennes traditions historiques, 8c

plusieurs choses y ont été ajoutées: telle

(i) Pitt. d'Erçol. T, I, t.8y Pliìloftrate parle de

cette fable d'une manière circonstanciée ; fferoic. igp
p-jiiC), &Jìsq. SalirIiiiagg.i.

(fi) Plih. XXXVI, 4, 8. 2sTec minof quàeftio. est,

in.-Septis Olympiini & . Pana'„ Chironemque cum

.Achille qui fecerìnt, 6'c.
!

(3) Apollon, Tf áóá-áá8<
:



i& )-;. ....-..,
-

,e& , entr*autres ., la constellation céleste

du Centaure qu'on y a rapportée ? quoi»

que cette fable vienne probablement de

FGrient, & qu'elle ait tine toute autre

origine ? qui sans cloute étoit allégori-

que. II paroít certain aussi que ce n'est

qu'après plusieurs changeiiieus succes-

sifs que les Centaures :ont été représen-
tés de la mahière dont on le voit aujour-
d'hui , & que dans l'origine leur figuré
n'étoit qu'un symbole 9 une représen-

tation.allégorique 9 Dieu sait de qiiok
L'ancienne figure des Centaures se voit
encore sur quelques monumens', où ils

font représentés avec le buste & les

bras de - l'iiomme fur le 'corps d'un

animal (r). Ilfe pourroit bien que-Pan
& les Satyres n'enûent aussi point d'au-
tre origine ( 2:). Pour faire connoître

Chiron comme représentant la constel-

lation céleste du Centaure 9 je pourrois
citer ici le bas-relief de l'autel de la vìlla

J3orghefe -,"'. dáns lequel Winkelrnánn

. (i) Voyez ce qui est-dit dans ma Dissertation sur
le Coffre de Cypselus.

(a) II y a auffi des Satyres avec des pieds & une:

chiene de cheval. Voyez. Muséum Kirch,- P. I.p. 4?*



.-fe'estdonne tant de peine de trouver uif

Jupiter chasseur (r).

.Q ÚA TOSZÍÌME CHÂ M$. V Cèphaî®
est enlevé par la déejjedu joui- S <è"

cause de fa beauté* . r .

XiÀ. figure que Pausanías désigne ici
fous le nom de la Déesse du jour (p.} ?
n'étoit autre chose que celle de F aube
du jour 5 d'Eos 9 ou de l'Aurore (3).
II est vraisemblable qu'elle étoit repré?
fentée emmenailt Céphale fur son char.
Cet enlèvement étoit aussi représenté .
en terre cuite sur le fronton du porti-
que du Cérimaque (4); & Pausanias
donne également ici à l'Aurore le nom
de, î)éejjh du joïír (5). Cette fable prît

Çi) Monum. ined.: t, tf.

. (2.) 'H'/tEfK. ,

1(3). Apollodv /; g > 4' Antonia. Liber, c, 4*. &
antres.

(4). Suivant la traduction de M. l'abbé Gedoyn s
T. 1 , p. te, xe sujet, étoit représenté par des statues
en terre cuite placées fur la voûte du Cérimaque.. L©
ìecteur s'appercevra facilement que cé n'est pas ici le
seul endroit où la traduction, írançoise de Pausanias
diffère de Pinterprétatiori 'de-M. le professeur Heyne.
l'Tote du Traducteur. • v-

.-_.'
(p\ Pausan, IS 3 y p: S. xá Çífsvira 'B«2fa" KÉÇÈASÍ^

'



;:a.àiâançe dans/ì'Attique/. r<^ paroft avoir

été répétée souvent/dairs îes/; anciennes

poésies fe les recueils dé fables' de çé

, / La fable nous fourrât plusieurs .exeni-

^pìesl^de /pareils, enlèvemêns de jeune?

personnes des deux /sexes ;par les dieux

\ Sc;par^ les déesses 5 <3cil/paroit .prqbabdei,

que dUfférentes idées; y/oiít donne lieu..

& il.ajoute Î qfeCéphàleíxitairifî-enlevé/, à caûfe

de íbn .étonnantë'béáuíe 5r.par l'Â-Urpre., qui /eut de

lui un fils; j appelle PHa'ëton : v.à.i m ^a-ifra. ytntfàit.t.
.^«ÍS'OVTÉI KCi/ (pÙÀCiííCC ETOÍÍ'5-ï TÒU. VCtGU. "TclVTCL U\fcQl ,TS .XttÉ

;•!'H«o<ft>í EipsKEv'«»'•:ETTÍÍT/.foj? êiç Vas júra/Scas. Cës motsI dû

milieu : K« ^uAttxa E^OÌIÎO-E-fou «au ; ; rendent çe pasi

sage Fort obscur y & ont/exercé'plusieurs"'critiqués...
Qu'on consulte Scliefïèr,Kulinius, ainsi que Meziriac?
Gomment, fur lés Epîtres d'Ovide ; P. 'I-, p.. 3â3.

Suivant moi , ces .mots ónt été écrits, en margë par

quelque .savant, "qui aura comparé cë passage à un

autre de là Tléogonie d'Hésiode , g86, ú fuiv.";' de

forte qu'ils n'appart.ieniient point au tèxte., & ne font
-
qu'altérer la fable. "Ce que Pausanias dit a. été pris
d'un tout autre, poème , lequel", à'-la" vérité ,. a été

attribué auflí par quelques
- uns à Hésiode , mais qui

difFéròit néanmoins totalement de fa Tnéogpnie. Voici

lé passage en question de la Théogonie:
« Après Tí-

. su tîion & /Ematnion;, Éos procréa de Cëpsj.aíe/Pn"aë-
jj'ton ,,'"ce beau jeune nomme que Vénus enleva, &

».. dont ellefit., polir ainsi díre, un dieu en l'établissarit

s> comme prâtrè particulier, de son temple, (/eu^iov*
. »; .<r/sv.} 33 Voila une fable touMi-íait différente ?-dont

l,oiigine^& lë sens sont "inconnus. .'./-•'•-" / :
. (i)

'
AVâ-if. Ce -titre.se tíouvoit.à la tête de plusieurs

;autres écrits fur l'histoire d'Átìiènes.' Lë plusan=
sien •'

que nous.coimoiffionï est "celui : fy. Çlitodemsï.



Je crois qu'en représentant un jeune
homme aimé par- une divinité , on n'a
souvent voulu exprimer par là oue sa

très-grande beauté (1). II est vraisem-
blable que la fable' de l'enlèvement de

Géphale par la déesse du jour n'avoit
même pas d^autre objet j mais Fidée
de la déesse du jour où de PAurore
áura sans doute exalté Fi magination du

poëte : Céphale fut emmené par Eos

en Syrie, parconséquent en Orient. &

c'est là-qu'ileut d'elle Tithon (2).

(1) Tel, par exemple , que de Ganyniède , de Pe-

lops . &c-.j & cela doit même être appliqué à l'en-

lèvement de Clitus . ( Od.yss. o , 3áo , 3ó-i. ) & de
Tithon par l'Aurore. . • •

(a) Apollpdor. III', ib', 3. Ici Pliaëton est fils "de

Titlion, & c'est de lui que deícend Cinyre , qui,
de l'Aflyrie , se rendit à Clrypre, & y bâtit Paphos.
II p'aroît clairement que ìes sables de l'Orieiit se

trouvent par-tout mêlées ici. II est facile de s'apper-
cevoir que la fable de Perdèvement d'Orion par l'Au-

rore , & qui , dans la fuite , fut rué à coups de ílèclies

par Diane , doit son origine à-la constellation qui

porte son nom": comme elle disparoît à la pointe du

jour , on pouvoit bien dire qu'elle étoit enlevée par
EOS, Odyss t. i%i.. L'explication des:ailégories d'Ho-

mère par Heraclide {p. 4-G'í- Gai. ) qui prétend que

Ear
l'enlèvemeiit fait par .l'Aurore , il faut entendre

i mort prématurée des jeunes gens , en sondant sori.

idée sur l'usage d'enterrer les morts vers l'aube du

jour. nous fait coiínoítre un grammairien bel es-

prit
• & jusqu'à.cë'jour je n'ai trouvé aucun indice

qui puisse m'engager à croire que , pour désigner
une mort prématurée 5 les- anciens aient employé



de leur\ présence & de leurs bienfaits
' les noces'd[Harmonie., . -, ',.^//.

V.'•;•G'È'suj'et a été/peu traité. Toute cette
íablé paroít ne devoir son originë/qû'à -:

ïine idée poétique 5pour ilhìstréf-ïëma^'.

riage /de Gadinus & /d'Sármonië^ ^ainíi^

que cela eùt fieii aux noces de/Thétis Sâ:-

île Pelée, ( 1)'. Dâns la fuite des tems.5/lès'

poites ;ont beauçòup/étendu :&/ embelli /
cette /fable... Les., Dieux pâroiítènt /à la
fête /nuptiale 5 /&/ y apportent /des pré-?

symboliquement les enlèvemens par l'Âurore. /Win.-;',
'fcelmànn s'ëí't tróp fie a .fa mémoire quand il a at-
tribué cette fable, à Homère ; il ponyoit plutôt don--
nerçe sujet, comme propre à faire une nouvelle allé-^/

\ gorie. Cette, niariière d'enterrer a l'aube du jour n'a,

proprement rapport qu'à lâ déposition des -cendres ,
puisque c'étoit le soir qu'on brûloit lë corps,, qui.'.
se cohstimoit pendant.la nuit sur-île bûclier. IL/oi;

p>8á. ./íEn. XI, 110 ; -usage très-naterel que les cir-
. constances mêmes dévoient indiquer -, fans qu'il fût
nécessaire d'y cnercliêr aucune cérémonie mysté-.
rieuse. '•.' - •/- "".:., . - .-'. "-..'..-'

(1) Sujet dont lë poète" a tiré un bon parti ;':car le.
'char & les armes d'AcMHe, étoient des ouvrages de,
Vulcain j qui en fit présent à son père. IL v^sXVI.)

[867, '&> {XVH.')J9á.„,{XriII.y84; &'les-
clièvaux d'Acliillë , qui "avoient éië donnés à Pelée par;"
ìRTeptune. IL -^ (XXIII.) 17J , 178 y appartiennent/
fans doute aussi. Voyez encore IL m. 6cf. & suh%



-
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sens qúî font offerts, de différentes" ïíia-* .

iiAères. Le plus connu de ces pré-
sens est le collier de Minerve, qui causa
le malheur de tous ceux qui le porté-*
rent ,(-i). Winkeìmann a cru trouver la
fête nuptiale de Cadmus & 'd'Harmo-
nie -danslalNoce Aldobrandhje.(2).

SE I Z I È M E CH A M P. Achille, combat
contre IVlemnon.

CETTE fable est connue (3) '. Memnóií

qui conduisit aux Troy eu s des troupes
auxiliaires de la part des-peuples 5 proba-
blement leurs voisins du côté.de PÔrient,

"
( ce qui le : lit. nommer fils de FAurore )
tua dans le combat Aníiloque = fils de

JSsestór'5 ensuite il ..combattit contre

Ajax ? & puis contre Achille ? qui le

vainquit. Dans'la description queje fais

de ce. seizième Champ ? j'ai suivi la

(i ) Apollo'dor. III, 4, 2- Diodor. V, 4g. On trouve
ee conte délayé jusqu'à la satiété dans jNTonuus Dionys.
V, i2.6, & íuiv. ,

(a). Wirikêlniann , liistoire de l'Art. I\Iònum. ìned.

p. Go. On ïie peut au reste rien dire de positif sur ce

sujet.

(3) Vide Excurs XIX adAEn. T'ìrgiì. I 4^9'

narrations



.-.':-- . ,..-\mï^-^ -s*
ààrrátíòii de Dictys (i) j car ailleurs cê
su j et est rapp o r té d'une autre manier e* '

Chez'Quintus-Cálabery.par exemple (2)5
.Achille perce de Ton épée le sein de
Meiiiuon. Suivant Darès 5 il lui porta

plusieurs blessures., Sur le bas -relief.y

âppellë la Table Iliaque, ilparoît qu'A-
chille enfonce son javelot de côté dans
la gorge de Mëmiion 5 au moment, que
celui-ci tue: Antiloque (3).

' '>

Dìx-sEPTiÈME/ CHAMP, .Hercule cliâtiû
'

Diomèdë ? roi dé Thraçe. i

: DIX-HU-ITIÈME 'CHAMP-; Hercule tuâ

'Mejjfhs auprès du jléuve JSvéney

"LA seconde de ces fables se trouve phiS
souvent représentée sur les anciens ou-

vrages de Fart, que la première, qu'on
: ne rencontre, pour ainsi dire, que fur

les monumens où il y a d'aùtres tra-

vaux d'Hercule ; comme ; par exemple ?;
-fur les portes du temple de Jupiter à

"
(1) /Dictys/Gret. IV~, ó~: Tum jâcliilles —

pergp"
: contra & nudatum fcuto Jioftis jugulum, hafta trans'

12.) Qnintus , II, ó4^,\seq. D ares 5 c.-zi?. -^ ;

,:{3) Tabula Iliaca , \ diëzíFábretti, JDe Columnz-

'Prajaiia , n. 83- Gpmparezry. Fabretti} p. 361\ .-..

' Tome V* ~, D -.' -



Plyîîipîe.^i). Le,Centaure eít Couvent

représenté; ..e^è^ant''.lîd-meni.e^.sur:..';íbrt
<âos Jjéjanire , qu'il veut portër/.ati.-
âeià du fleuve de FEtôlie. .HerculeFat*
teintordinairement d'une flèche; quel-

quefois néanmoinsillë frappe. d'îiji'jàyé--
ïot Ou d'un dardía). ^inkelmann a cni

^qir fnriïne pi.éiT.el'''^ayée^;.^tt,--'.eabinefc
tle, 3t.pfcji.--y les ,'çîieT^^x\-'dê-','!piómè"dë-

qui/ dévorent un homme (3). /Suivant

îuî f le jeune--hbmme ? /placé fur une

espèce de tréteau peu élevés c'est Ab-

dèrë y. le favori d'Hercule ;î: /& la -fi gure

qu'on .appercòit derrière lui, c'est Dio-

íiïède tenant un sceau. íl íaut Cónye^

niir qtíe ce roi célèbre 8c barbare fait

Ici-#xo pauvre figure. 1_Bç- que. les; che-:

r^àux.'r-ne'..p^rqifsent..-pá4 non plus avoir *

envie de deyqi-er le jêunë-hómme^ La

fable ji
5Ab dère îi-a d'ailleurs /aucun rap-

port- aveo cé qui ëft représenté sur la

pierre/ eii question : c'est": lui qiïi tint

lès chevaux pendant qu'Hercule eom-

Sattbit contre les Bistoniens & contre :

Diomèdej .-..& il eut le maflieùr d'ctre

(i) Pausanias, V, <o,seq.
(2 Par exemple, fur.un vase chez Passeri f GGIilíoí

(3) Monumenti inedîtit a. ó8c~; /
"



;----• .,-;;/,:>c^l'. ::;,/ '-\'f .'
&M ';par les chevaux., (i)> Ç^pendant/II
faut-cj/'oire que^ dans cette circonstances
il né se trouva pas sicommodéinënt/éten'/
du far ûn échafaud-. Gràvëlle:y quoiqu'il

;ait donné un fort mauvais dessin/de cette

pierre , èna^, selon moi, mieux/deviná
le sujet (2) 9 quand: il dit quëce font

4é.s'çhevaux d'Achille/quiregrettent lèur

maître placé fus M.bûcher, II ine/fenS;
ble néanmoins plus Vraisemblable que
iC'estle corps de Patroçle ? .dont les1 óheá

,yaùx d'Achille sentirent si. vivement la

perte (a). L'artìste, qui/sans ddùte /n'ë»
toit pas fort habile, semble avoir ras-

semblé ici tout çe./qui- a rapport à-cet
"événement : le corps de Patrocle est
/étendu tout de ,Ton^iòng-j<iës'.'.cheyaux-
font touchés de fa mort ; & la figuré

qùi tient un vase est peut-être A'cìiille

ìùi-mêmè, ou '.du' moins quelqu'un de

•'". (i ) Apollodb'r. II, 6,. 8,.: que: Wmkelmaiui cite lut
/même ; '& le tableau cbez Pkilostrate-, lions II,-zó y
est dei même tout-à^sáit différent, malgré' la ressema,
fclanee que Winkëlm'arin prétend y iemarquer./M'ais
il ne faut pasCêtre étonné de trouver unë douzaine
d.e citations fausses/ou controuyées de fuite, chez cet

écrivain. '-' "'/.- '".'"".
' -

(p,) Gravelle, Pierres gravées ,JT. ÌI,í.áó ; $c le
Comte de Cayius , Recueils T. jsl',pi. 36y 2. - .'

<â) //.>, 4%6, Jeqy ,:/
--,-.:;/.- :. :/ ,'

;
'

:..,: "B s . -



<S2K
ìs.. fuite qui apporte, de F eau -Dour ïavei
& purifier le corps de Paírocle (i).

33IX-KEUVIÈ3ÍE CHAMP. Ivlcrcure amènë-

les trois Déesses pour être sugées -par
JPâ'rìs.

CETTE fable est si connue qu'elle
ne demande aucune explication.

.VINGTIÈME CHAMP. Adraste & Tydée
terminent la querelle d'Ampliiaraus
avec Lycurgue, Jlls de Proaacc.

'
JE n'ai trouvé dans aucun écrivain

la moindre chose touchant ce combat,

Il doit appartenir au tems de la pre-
mière guerre contre Thèbes : & ii en

a fans doute été parlé dans les poètes

qui ont chaulé F expédition des sept
chefs réunis. II se pourroit qu'il s'aeit

ici d'un combat singulier dans UJI des

jeiis publics , où ces deux héros , animés
l'un contre Fau tre, en vinreu t aux m ains.

On rencontre d'autres événemens de.ceí>

le nature dans les poètes 5 par exemple 5

..£iJ-;Hoiìu lit Vf 343.se<i<



:.. '-^;5*3:)v
'

:./:.-s^

MmBtâce^Theb.íVÉ%Of, ;Sï3p)Mr2
iriiî íës ; d-éícendanB/d'Eole ,'011 trouvé?

^Fàlaus ;, qui .eut; pour-: -fils Pronax , le

père du Lycurguë/dont il est :icf quësi
Sion; ;Amphithéa,.' soeur .de Lycurguë 5

. lutíla/ femme d'Adraste,,.-;&.; ybilà :fanS:
doute pourquoi, celui-ci chercha: à,faii'e

terminer íin. combat '.dans lequel son;

beau-írère/setròuvoitengagé (1)., -.?.;;: ?

: ^ifG^T-rxîriÈME. ÇHAîfcp.,. Jimohszri^éte;

sesi regards fur lo^ fille d^ïnachus $:'
âeja métamorphosée en/Vaché, -/ , / "/

: Voie ï /encore- ùne; fable générales
îùent connue , & qu'òntròuyé fui;quel-

ques Ouvrages de Fart. Pline dit que 1<$

peintre .Hicias ^fit/ únë: lo (2). Cette ía*;

fole est une des plus anciennes de la'
Grèce , & doit fans doute son origine..

-à la représentation symbolique de láv

lune par une tête de sëinme avec dés-

cornes de boeuf (3). L'amour que Ju-»

piter lui porta 5& la. jalousie de. Junon

r
:

lin"-'-- ----- '- - ' ' ' " '-- -~L "

'•' (1) Voyez Apollodor; I,g, i3. Sur Pronax ? pèr^"
3e Lycurguë, voyez\AElien y-.V, II. IV, à.
. C-2)Flin. XXXF; 4o, §. 2oV ...r:v..--.. -;

(3) II y avoit une pareille figure de ïauna. à" Elis.4

SsoyezPausanias j YIgi4}PA $i4f G. :

;•/ ...-- ''. ;V:;'D:^ :.
":



©toîëùttâes images allégoriques pour rení»

dre Fidée de Fatmofphèrè ou de la région"
d'air qui entoure la terre, dont Junorí

étoit," dans le principe , le fyniboìë'. /

c -T3àns la fuite les Grecs confondisënt

èëtte sablé avec celle d'Ifis & avecFí-ma^

gè de Cëtte ^déesseV Dès les plus anciens
1

lems on-rëçùt à Argos quelques/images,
symboliques .&' quelques fables de FO-

rient , parmi lesquelles se trouva celle,
á.'Io." Au commencement cette im4gé

symbolique étoit une figure de femme
avec des cornes de vache (i) 5mais dans:

ìa ;fuite-des teins les Grecs la change».
xent en ùue vaphe çpmplette 5 & c'est

de cëtte manière que la sable des amoursí

de Jupiter & d'îo prit •natiureHement.
îiaiíïaace., ..-'.."/' \-'\'r, '-. ^--.,-<

Ï^LN/GT- -DEUXIÈME CHAMP. Mimiye-

: échappe à Jfulcain qui la poursuit. . i

; OK s?apperçoit facilement que cê sujet

appartient à l'histoire / d'Ërichthon .,
îine des -plus singulières/ fables de. 1%

fl) Herodot. Il'f 4i>



.:,-.,-fsf:s:-':,:.: f W;f\.::-:f\/sf^s;^
>éîàrffë-áe celles qùi doivent lëùíórigïiíl 1:
à, /ùiíè: étymologie puérile (i).
' L'occaiion dont profita ^vulcahi poùè
fairo des avancés màjïiónnêtes -à Miner-:
ye, est différemment ^racontée. Suivant;

'
ïes/ /uns :, Minerve alla commander eîìé*

'..ínêmë ses /armes chez Vulcaiù :(. 3 ) ,|/
d'autres/ rapp/orfént>qu'ilí :ayóít p^riërJû^-.
pitér de lui accorder Minerve 'y Toit lorfV

^u;Ml;détàcha: Junon du .siège -.auquel il 7
.avòit /eùchainé-;/'cet.tev-- dëeífa (, 3 )',: soit
:Ìórfquîil forgea /lés 'foudres de; Jùpitëï |
©ar cëtte fable est ausíitraitéë:dè'Céttema>.:

/tìièny (4)vLauarVàf iùn/^
:Connue.":- VulcaiÙv'dJoit avoir, demandé/
2\îinerye; à-

Jupiter' 5/àù: mpmèjît :mêiììé/
de là 5na|síancè de/ cette dëesfè-/,: .^ôuír:
récompense de ses services « comníévniá=

(1) Le^noin'd'Ericîitîioit dériyede.spísï la/laine & de :

5J.ÍHÏ. C'est ce nom qui a donné naissance à toute cette .

fable, qui ne mérite pas d'être répétée ici.. Çn y *

aussiajoutéle serpent ou lë dragon qui étoit à.là statue
de Minerve , & auquel oA appliquoit également le nom
d?Eric3ithon. Voyez Pausanias/, I, 14 > P-:J3.' Ou
.auroit pu trouver une autre: tournure pour cettë sablés
íì l'on avoit fait- dériver Ienomdè tfis. Voyez HygÌM<>
~F,r 166. Fulgent. Mythol. II, 14, .
• (fil Ap.oliodor.III, i3 ', €. " ;-/i"

(3 ) Voyez plus bas óù il est parlé du champ dislèniè -
de l'mtérïeur du/trône.- • /. :. . / .'

- (4) Fulgent. Mythol. IIs /^. : -"• ';



teone (i-)j-& par-là ce .dieu ne hasarda;

certainement pas. peu. Selon Euripide^
Vulcain avoit déclaré lui - même . fou

amour à Minerve (a) : ce quiauroit été?
fans doute 5 le meifieur moyen ? si, d'ail-

leurs il avoit su se rendre agréable à

|a déesse 5 mais malheureusement elle

se défendit arm.ee.de toutes pièces "con-
Ère le pauvre Vulcain, Cependant Ce'

dieu a. pu-, éprouver ûne plus grande
snortification -encore 5 si ? comme on le

raconte 5 Minerve lui ayant été accordée
: légitimement ? disparut hors /. de'. son

lit avant qu'il s'en doutât (3)/j ayenr
ture qui ressemble beaucoup à celìesdes

jMille & une nuits. Les différentes ma-

Tîiières dont ' cette fable a ' été traités
font une preuve qu'elle a passé par plu*
fîëurs mains. Elle est d'ailleurs très-

ancienne 5 & si/J'on admet qú'Ericlì-
thon 5 qui 5 suivant Fauciënileqïoésie 9
étoit siîs de- Vulcain & de la Terre"'.

élevé.par Minerve j-.eft.le fils inême/de

(1) Etymolog. , -dans EpsxS'ítfí.
Í2) Hygiri. Aftrohom.., II,13, d'Euripide; .peut-

être de fa.tragédieíntitUiée Erechthêe, qui est pêr^
«Lue. - 7- '•'•-'

'

;.;,\3) Aotigpnus ? Ilift. Mirabi c. 12.



-.Minerve ,' \ulcain doit sans doute cire

-regardé comme l'on père j ce qui p a*

roîfc confirmé par les statues de ce dieu

& de cette déesse . placées l'une à côté

de l'autre dans le .temple de'Vulcain
au bout du Céramique {'i) Le reste de

cette fable est fondée fur la modestie

virginale de Minerve.

VIK"G-T-TROISIÈ:M"P CHAMP. Hercule qui
combat PHydre*

V-OÍG-T - QlT-ATRliiME CHAMP. Hercule
. -amène le Cerbère des' enfers.

DEUX sables connues «,qu'on trouve

íùr des anciens monumens.

FIXCT-CJÎTQTJILME CHAMP. Anaxias &

J\£nafìnoiis montés far des chevaux.

AKAXIAS & Mnasinoiis étoient fils

de Castor & de Pollux, qui les eurent

d'Hilaïre & de Phoebé , filles de Leu-

cippe, dont l'enlèvcment étoit représenté
fur le dixième champ du trône d'Aury-

(j) Pausanias, I, 14,f. 36.
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'çìêë. Ges deux cousins gëmìaitòs étórent
donc aussi -.représentés à cheval 5 8c òïi

les iyoyoit de cëtte manière avtsc leùrè

pères',-.Castor & Pollux 5 pareillement
Hiontés fur des. coursiers, dans'ùïá tem*-

pie des Diòícures 5 à Argos'(i)v:
r :'! :: :"

yiN&T^sixiEMÈ'CHAMP. Mègg'pejitke-.&

Nicofù'ateftouYdëíïôcfîhdeW
moitiésfurle même couifìer* __„..... . -

PAUSANIAS Rajoute ici aucun éclair-

cissement.
'

Mégàpenthe & Nicoftrate

iétoienfetous- deux fils-de" Ménélas-jmáî§
ce B.ói les .avoit eus d'une esclave-, {2) «

Après la-mort deleur père ? ils chafsè--

rent .Hélène , qui so.réfugia//à^Mliodës^
du moins faivant-la. tradition des IAh<ft*

diens(3). /.

!Fi:NGTwSEPTiEMf;7 GHAMF". BèlBróphpn
7/ 7' :7" v '.^g •l^.Bkihïère: "''"[ v

"' '"'

, "CE ITE fable- nous est assez connue

par ce qui eli est. dit dans fíonièro &ç

.(Ï) Pausanias', II,, i%. y p\ 161 ",- ou- il est'-dit

•Jbiaxis ,r soit par une., erreur, áè çop'istç j. íou;d'áprès
ïin'différent dialecte'. - -:,....

." (fi")..Apollodor. III, iq-, ./-.-'•Pausanias''5 II, 18%

p. Í_3Í. Odyff. IV, 11, où le scholiaste rappelle que.S
îuivant-d'autres- écrivain"s-, Nicóstrate étoit ïe Ëls d'Hé^
lène. Voyez ausû Éustatte. . , .. -,./ 7/77,

(3) Pausanias } III:f igf'p-.zágo



-âans Pindarë(i). JeL.nè me.rappelle pas:
'

d'avoir vu çettefabië représentée sur au»

cuii monument ancien y, si Ce n'est /.sur

quelques '..pierres gravées qu'on trouvé
danS la Dactyliòthèquë du professeur.

Lippérí. Sands ardt (f), parle y à lá >ën

rlté,/d'une figure dé .Beilérophon? dé*

couverte à Are.zzo ?/ eil 1554 ? ,'& <fiíî
doit sê trouver dans lë palais du Grand

ÍDuc à Florence. Mais le bon Sandrardt

entend, par-là: lâ/ Chimère éfruíque opn^

ìiuë^) qu'on ^oÌt:'f'J:ë'n^ëffêt? dans'la/-

galerie du .Grand Duc (3). 7 :/-~f -/

VI/ÎVTOT-H-UITIEME: CHAMP-. Herculecitasse;
':.>dëVaTítlui les boeifs dé\&érypnï '7

EA'BLE connue^ 8c dont la repréV
fentation në demande aucune explica- :

tioÙ. ---[' '":':::': '-,,.: -:':77: //:

Sur ie'bord supérieur//du trône . dit..

Pausanias 9 après avoir parlé des bas^

"-<%/>Homère.5 II. { ( VI.) i&seq. Pindar. Glymp%
XIII. 88 seq. Apoïlodor. II, 3. -

- (2,) Teutscher Académie , / Volí.II, :présa çe ,.p. 4-
Cela a été répété de même:, & le sens, en â été cli ange,
dans la nouvelle édition de ce7 Livre," Vol. IIIs

LiV.jIyp.lS..
"' *

7(3) On en trouve, lâ gravure daM Dempster. .Zîín/f,,.-

reg, t.. 22. Muséum Eirusc..t.'i$á.: \-y



\. Reliefs dont nous yënons de faire meiîi

íipiij on yoit les' Diofcures/à cheyai %
l'un d'un côté , l'autre.de l'autre f au-

desspus des chevaux font des sphinx
î&77dès bêtes féroces qui/se \.Redres-
sent J savoir 5 un /léopard qui attaque
Castor , & unelionne-qui veut,se jetter
fur Pollùx., Tout au .haut du,.trône ,9.
^ sans doute au miiiëù & entré les deux

t|xtrêmités j Bathyclès a représenté une.

ifoup e de ,Magnésiens qui dansent,, : ce
: sont' ceux qùi. l'àvÔient aidé à faire ,cé-
.£.*XS.V..-

- ÌH'7 ::}-< ' :.' , ; ì - ';.:" frone. ' -, : : -... :-;:r-:. ..:.._' ,7 . .
Les JJioscùres font ordiiiairement re-

lis éíentés à .cheval -? 8t font assez,;connus

parlesdeux dompteurs de chevaux qu'on
voit à Monte-Cavállo & fur la place/du

Gápitolë 9 à Rome. Ce qu'elôtrôned'A=
/my clé e-Offre: en /cëëi dé particulier' ^ce;
font les deux bêtes féroces .qui-atta-

quent les fils de: Tyh dare. Peut - être

ïFest-çe qu'une idée ;dé Fártifte'y pour
snieux grouper ses figures : mais Jl.fe

pourroit aussi qu'il y ait eu ancienne-

Imeiit une tradition siiivant laquelle
ces deux héros doivent avoir combattu

avec des lions & des panthères. ILy avoit

d es lions dans l'ancienne Grèce, j/mais il

ne s'y trouyoit point de panthères ?'.'&:



v^'V:^£:iU•.^;í:S'v
Vòïi\ iFy á connu cës anímaux/qúë lbrf-«

/que la fable de Bacchùs passa de Flnd/e

ën Grèce. Sur le coffre "de Cypsëlus'^

ónvoyois'-représenté une Diane/con-
duisant une panthèrë:&; unlion.' Gns'ap-

perçoit., au reste j clairement que le but;

de Bàthyclès a été de décorer de la ma-

nière la plus convenable là partie supé»
rieiirë du trône par des figures. L-nedánfe

telle que celles de l'ancienne : Grèce

étoit fort propre pour cela 5 Sè l'on hë>

peut que louer F artiste, d'avoir choiíî

pour cét effet ses compatriotes j ;quî
l'avoiènt aidé dans son travail. ISToiis

^parlèrohs plus bas des:,:Magn'ésiens. /

L'entrelacêment des bras en usage»
dans: cette danse formoit un. groupe
naturel j dont je.pourrois donner une

idée plus exacte par des exempleS:5 7ÍÎ
cela étoit nécessaire. Je- me ratì-

pelle ici un morceau remarquable

qui-se tróuvoit dans la collection des

bronzes du. collège romain (1). C'est

un vase ou plutôt; un coffret de bronze y

àtroispieds, 8cfôn'jcouverçlërsurlèquèi
,@n Vpit irpis figures/debout qui dansent

iMuseum Kirker. T. I, tab.I--ÌQ*.



'::s^ f.:'-' '7-7v;-/--f(:'/6rê'^ ; -..''f- ;. .-.''

'/ëû -.se.têíiaùt/ëmbrasfées£-íavoíí'^j-iîíïï
íeunedionrme /avec, une : drapêrie^bro^-
dëe 9;8c une boule /pendue ati- cpf, on-

;fre d;eux;'faunes./ Les-editeurs-du/:^^

.fezini Kirker.penfëntíeconnoftre... ici/le

/pièr<?.:à& Dindía Maçplniá 5laqjielle ^ /fui»:
yânturie inscription qui se trouvbitsíïr/ce

...coffret. l'ayoit .consacré (i)-;-MaiS'Cenlò-
,/nùniëiít; a été.tout^àdait Mal-.expliqué par
jes, jéâltëiirs du/ livre en: question:,. <ii:il

1mérite tien/qûe: nous ên.donnions Ici
une; courte description. ....'' 7:- -0 V

;.
'
:7Ge coffret de bronzeia/dëux palfires;Un

/pouce8c demirpmains/deliàùteuí:, .sur::
ûxí palme sept ppùces ./&•• démi/de 7 diá>

/jnètrë 5?il;tó/trouvé.,: if y a .quelqu.es/ian-:

7 . (1) .L'inscriptiori se rrouy.e.sur une baildéleste qui sert

Êebáfè. Par devant -on lit, : Noviós Piaiitios nied,

'Romai fécid. iy :&, pài-;denièr-e : 'cEtijídiu'MaÉolrua

slià dédit. Tout y. jusquJàux -'''Caractères mêmes -,-.-

pfoúvc que--cette.inscription- est -dhitíe. haute áptiqui^-/
ié-,Ç' airlíì les.Bénéd;ctirís lâ: citent-ilá Comme/ úri

es-eráple des plus.,;-aneiejis. caractères." ; Voyëz JNpii*

Veaz/. Traité .de'Bipfa^T. II, PI. XXIV, s, où
elle est -

plus coïTectémériíï dessinéë que/, d.áns lé fiîzi-

sezimlZirher.;. Ce coffret: fut trouvé à Pçerieste ; Finscrip-
/tipn. est ;en. latin. $/ Pàrtiste porteKuii, nom rogiain-1
'ce "qùi vient-à Pàppíii de" cë que j'ai dit ailìeurs.|

que la plupart des.monumens qui passent pour étrus-

ques j font, éíigénéral^ de Pancieii":style italien, &.

.particulièrement latjn. / ., ... •>.'-..- >



,\-;;;>;;; V.' ^y^^^^s^ff'^rs^
liées £ :áyant -vrj 63),. dan s Feôjplácënïeíít
de F ancienne :villë de Prenefte,; U est

posé fur :trois pieds :en fórme de griffes «,;

,qui.portent fur des têtes' de crapaud. Le:

liant de ces pieds est orné d'un ouvrage
enbas^relief, représentant trois figures 5

"dont l'une ressemblé à unjeune Hercule y
à côté duquel il y a une figure jûvé-=
nile avec des ailes au dos ? 8c un jeune
héros assis nud , à Fexeëption d'un

manteau' -qui lui est attaché par une

agraffe fur la poitrine. Cpmmë Ces fi-

gures n'ont d'ailleurs rien de caracté-

ristique 5 ce seroit prendre une peine,
inutile que de vouloir les expliquer»
Sur le coffret même il y a trois champs/

'.,d'un travail ciselé : les deux des côtés

contiennent des prnemens ? une chasse:
8c des feuillages ?-&c.7j mais le: champ
du níiìieu . offre ..'tìn,.'''siij;et.''fayaiit7j''-sa-*'
voir j la descëntë des Argonautes
chez les Bebrices , où Amycus défie

un des héros au combat du Geste ? 8c:
se trouve vaincu par Pollux. Dans le

-'
3/Luseimz iTz.r,&e7v cela, forme trois gra-
vures - dont les parties font fort niai/
divisées & fort mal placées:: c'est, dans-
la troisième gravure que commence réel*
lement le sujet représenté fur cëcoffret^



en allant de là gauche à da droite (i)*
Voici quelle est cèite fable. '

,,Poìlux, vainqueur d'Amycus , l'atta-=

che à ùn arbre j car telle fut une des

manières de raconter, cet événement (2),,

qui ressemble beaucoup à la fable d'A-

pollon & de Marsyas j mais il n'est pas
dit qu'Amycus ait été traité aùsfi cruel-

lement que Marsyas le fut par Apol-
lon. Apollonius jk.< d'autres prétendent

qu'Aniycus fut tué dans le combat

nième par Pollux (3). C'est à un lau-
rier qu'Amycus fut-attaché , & parcoji»

r- " • - " ' .-—" - - . —,—.. 1

(1) Voyez t. S? p. 36* q-ui leprésente ie principal
íiijet^ après quoi fuir t. 6? p. 27 ? & eníiiile t* -7 ?

P- pi'
(a) C'est ainsi que lé rapportent Epicliarme & Pi-

sandre chez les scholiastes d'Apollonius II, .98. Ce

premier"^ pliilosoplie pytliagoricien & poëte comique ?
a écrit une comédie intitulée Amycus. Pisandre est
l'auteur d'un poëme épique qui a pour titre : tKf«xÀf<«
Vov'ez 'íExc. I. ad Yirgil. ÁEn. II, p. 134.

f {"3).Apollon, II, g4-gff- Valer. Place. VI, 3og.

Orpìi. v. 6G3. Apollodor. I, g, § 20 , le sait auiiî
mourir dans ie combat du ceste ; mais dans Pollux il

v a sA>r§s«HaTa TOÏa.ysjinB.-LTExTtrt. C'étoil fans doute un

é-miemenl fingulier que de voir un nomme mourir fur

lâ place d'un coup qu'il avoit leçu fur le coude ou
fur le bras. Mais ce n'est pas-là non plus ce qu'A-
pollodore dit 5 iìa écrit : KBTO.TOVra^ia íur la nuque
du col, & c'étoit Pendroit dangereux fur lequel 011

tâcboit de porter le coup., qua primo cervix com-
mittitur artu. Tliéocrite , XXII, io3-lig, a diffé-

leniwcnt traité ee sujet. •,,
! "

séquent



..'...
"

fs^jj ; ... ,..
féquent au même qu'on faîsoÍË. Voir danà
iles terKs postérieurs ? & dont .on ra^

çontoit plusieurs circonstances fabu-

leuses-'j. c'étòit aussi à cp mêirie arbre.

que doit avoir été attaché le vaisseau

des Argonautes (i). Pallas 5 qui5 dans
ì'ancienne fable , est la compagne confì
tante des héros ; est représentée auprès
de Farbre." -Uiíie figure qui plane áii-deK

fus avec des vìttae ou bandelettes" & un
' diadème est le génie de la victoire ?
qu'on trouve peint fur plusieurs, vases

étrusques. On voit couchée par terre la -

ligure assez mal dessinée d'un homme.y

qui tient à la main une -chaussure & úiz

Vase : les poètes parlent d'esclaves qui

"apportent, le çefte-(-á)' j .& il se pourròit

que F artiste ait voulu en/représenter un

ici./ Â côté de Pallas est un héros ) 8ê

près d'eux est une figure juvénile assise

avec une couronne dé laurier , que
Fauteur Italien prétend être Apollon j-
inais cë n'est qu'un jeune héros. Òii
fait qíxe les Argonautes célébrèrent

(i) Apollon. 11, ïógfseq. & au même endroit 1©
fclioliafte. -piin.XVI, 44, f 8g. / .'

(2) Apollon. II; ái. Valer; Flacc. TV, ?<££..-

'. Tome Ví -;. :.-'.' 7 - B



'
"ìà vìctoïi'e de Polïux , & qu'ils firent des
couronnes de laurier de F arbre dont noua

avons parlé plus haut (i) : fans quoi Fou
'

pourroit croire que c'est le devin Mop«
sus qui se trouvoit parmi les Argo»'
ïiautes. A la droite on voit le vaisseau

des Argonautes. On doit se figurer ce

navire comme présentant la poupe vers

îa terre 5 à laquelle il est attaché par
îine corde. La proue est tournée du

côté de la mer 9 & fe trouve cachée

par le rivage garni de rochers. Le gou-
vernail est retiré r 8c les échelles font

posées pour la descente .à -terre. Sur le.'

'vaisseau même ? & tout autour , sont,

plusieurs héros : Fun dort 5 l'autre est

assis dans Finaction .trois autres font

occupés. Plus loin on yoit la fpte qui
suivit le combat 9 & qui dura toute

'
la. nuit (a). Un des héros boit dans une

'
cúupesur laquelle sont des figurps en bas-

relief '7 près de-là est assise une espèce
de Silène. On peut regarder cet exemple
eonime propre àprouver que les anciens

artistes employoient une bacchanale tou«

(i) Apôllon./J, f6g. Valer. Flacc. IV, § 333.
"

(a) Apollon.: IIi ióó. Valer.. Flacc. IVt 333-343*



tes lés Fois qu'ils ayoient à représenter lîn

divertissement ou'une fête. Ce n'est ici

qu'un masque de Silène y & ces masques
étoìent en usage dans les bacchanales °

voilà pourquoi les artistes ; s*en fer-

voient cornme, d'un emblème ? pour
faire connoître que leurs, ouvrages. reprèV
fentoientdës fêtes joyeuses , fans qu'ils
voulussent indiquer précisément que Si-

lène & les Satyres se trouvassent réel-

lement à la fête. Ceci nous donne ? à ce

qu'il me p.aroìt, l'explication dé plusieurs

sujets qu'on voit peints fur d'anciens va-
ses. L'artiste de ce morceau y a placé
une source : c'est le mufle d'un animal

qui jette de l'eau : ce qui, à la vérité ; est
contre le costume 9 quoique la sóurca
d'eau convienne à la fable r & qu'il en
soit fait mention chez les poètes ( 1). Aux
deux extrémités font aussi placés quel-
ques héros «, dont l'un a des ailes'j
•c'est sans doute un des fils de Borée j
savoir ? Zétès ou Calais 9 qui se trou-
Voit parmi les Argonautes. Un autre

jeune héros est couché par terre } Far-

j£i) Theocrît. XXXI ,3s,
'
&seqy ',''

•E Z



'{ 68 )
Èîste lui a donné ? contre le ccstume f
Une boulle (i).

Dans le coffret se trouvoit úne pá«=
ière ( qui y appartenoit (2) ) sur laquelle
Pollux est représenté debout. & Amy-
eus astis . ayant l'une & l'autre les mains

armées du ceste ; derrière eux est une

déesse. Les deux héros font désignés par
les noms de Poloces &c Arrawes, & ìa

femme par celui de Lqfha. L'édíteur

du Musée de Kircher va chercher en

Palestine l'explication de ce sujet ? 8c

Veut y trouver la ville de Libna de 3a

tribu de d uda, U- faut croire que' ce

mot a été mal gravé , & qu'il doit

signifier Luna ( o ). On pourroit éga-
lement prendre cette femme pour 3u*

non , la grande protectrice des Argo*
nautes _,s'il n'y avoilpas une demie-lune

au-dessus de la figure. II me sèroit dis-

íicile de dire quelle signification la lune-

Ci) L'aúteuf italien dit que le plus vieux; de ces ké*

fos est Saturne ,: & que le plus' jeune, représente ìe

îpèrë de DindiaMacolniài -: •..

;(a") Voyez t. io , p. .Sçj. . ; r ;

(3j\ TiOiina. Les deux autres noms ìioús próûvfiìït

ágalément que hors de Rome ; il y '..àyoit; différent



jpeîit avoir ici';' il se pourroit qt^eîle ait

xapport à quelqu'ancienne fable qui nous,
est inconnue j mais il seroit possible ausíî

qu'aucune raison n'eût .-déterminé l'ar-

ìiste ù faire usage de çe croissante
Maîs retournons au trône d5Amyçléé

Hont il nous.. reste à examiner les bas-

ïeliefs du dedans , en commençant du
côté de$ Tritons. Paufanias> pâlie ici

'

Ae plusieurs autres fújéts 9 que noua

pauvons supposer de même avoir été."

partages ert différeiis champs»

|?aEMÏ'ËE €HÌÏÎ. -Le sanglier de-:
- Galydori est. powsiáyi par de&-
- Chasseurs*. : A-"

;--'.-'

CETTE Fable ne demande aucune ess^

jplication, ; nous remarquerons feulement

que le- sujet en etoîï représenté avec
èôutes fies circonstances en bas-relief,
fur le fronton du temple^/de.-3y&xe.rY©, .

.^Iéa:.î;/à-'Tégée (i)... _..

âialectesdë." la'langue latine} & que ce qu'on ^ren-di.
poúr de l'étrusque ? nSest en grande partie que de;
i'ancien latin. Consultez à ce sujet le CommentûTe Soca.
:Gpttìng. T. IV, P. líy.p.. 82 f <5&. x

'(s,)Pâ.usaniasrs VIII$ 4$*. - - „ :\

'
|K:I
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©ECÛ^B GHÁMP. Hercule qui tue les
:':-. y?Zs d'Actor.

ï B est difficile de s'imaginer comment
ce combat ait pu être assez caractérisé

ìpour savoir que ce sut celui des fils
«d'Actor 5 à moins que F artiste n'eût re-

présenté les deux frères attachés corps-
à-corps par une conformation de nais-

sance j ainsi que nous les représente la

fable (i)c Hercule ç dans son expédition
contre Áugiás ? roi d'Elide 9 trouva une

résistance inattendue dans Ktéatus &

Eurytus 5 fils d'Actor 5 qui étoit le frèi*e

4'Augias & de Molione | ce qui leur a
fait donner par les poètes les noms
d'Âctórides & de Moliónes ; ( Homère

lés appelle les deux Moliónes ) quoi-
qu'ils soient aussi quelquefois regardés
comme fils de Neptune. Hercule ? qui
fat averti de lëur dessein %.& qui. savoit
cra'ils dévoient se rendre, aux jeux isth« :

miques 5 alla les attendre auprès de

Géone t 8c leur dressa une embuscade

(i) site/vus Ápollòdor. II,js ï, II. M^°S) ainsi',

que le scholiaste & Eustattec



où ils périrent (z). C'est de cette ma«=

ïiière que ce combat étoit représenté
•ici. . • ' -

'-.TROISIÈME CHAMP. Calais & Z étés-

défendent Pliinée contre les Harpies.

CES deux fils "-de Borée dévoient f©,
ï-econnoître facilement par leurs aîieS .>
& les harpies étoient d'une figure'dé- 5

terminée -, dont Virgile nous a donné la

description. Dans le principe ces mons-

tres ne fîgnisioient fans doute, autre çhosè

que certains -tourbillons de vent, fort,
communs dans la mer qui sépare ì'Aìîe

de la\ Grèce. Dans la fuite des teins ;les

poètes s'en servirent comme d'une ma-

chine p o étique (2). Le sort malheureux

de Phinée est une: épisode connue des

aventures des Argonautes (3)«

(i-) C'est.-une fable connue'; yóyez Homère àì?ëiî<
âroit indiqué ; Apollon. II,-g, 2. Pindar..01. Xs,

•33. yèa. Pausan. V, t , a.

(2) Comparez Exe. VII.adAEn. III.

(3) Par exemple,, cliez Apollon. IIs z63* 6" fe&*

íâpóllodar. I, £>... 11:« '.''..•



;'; . .,- { 72 ) . -.8 "...

vQulT-iirÈ.M:E CHAMP . Thésée & Pirítlioù&
enlèvent Hélène,

'THÉSÉE a sûr tous les monumens
'
ïliie figure déterminée ? & 5 par ce.

Snoyen .,_le reste de la fable étoit fa-

cile à deviner. Cet enlèvement d'Hé-

lène 5 antérieur à celui de Paris ? mal-,

gré les objections auquel il peut - être

fournis comme íàit historique ? est néan--,
moins une fable connue (i) ; de même,

que celle de fa délivrance par ses frères

Castor & Poilus. .
"' "' *-

CINQUIÈME CHAMP.. Hercule étrangle
lf.lllÌ07l.

Í

'
SIXIÈME .CHAMP. Apollon & Diane,

percentWityus de leurs sèches*

Si l'on n'admet point que ce champ ait

pa. son inscription r "il" n'est pas possible,
de dire pourquoi Pausanias n'auroitpas
aussi bien pensé ici à la fable d'Orion 5

qui eut le même, sort que Tityus. Ce,

fy) P-lutàr'qiie,dans la ì[ie de Thésée*



:-^R.tyus 5 fils de la Terre., hons estdejâ
cpimii dans Homère (1) 5 par la puni-"
f ion qu'il éprouve dans les enfers : il est '

étendu tout de spEi long joar terre ? dit:

ce poëte ? & deux vautours lui dévorenfe :

les entrailles. I^e crime qui lui mérita •

ce châtiment étoit représenté au trôné •

d'Amyclée : il chercha à violer Latone j
'

anaís les deux enfans de cette déesse*vin-

rent au secours de leur mère 5 & la déhV

vrèrent des mains de Tityus. Paûfanias

áe parle pcánt.' de Eiatone ; il est a croire

îléanmoins que pour faire coriiioìtre cev

sujet ? il étoit absolument nécessaire de,
la faireyparoitre ; puisque- faus •elle ,'oií-,
ne voyoit qu'un dieu & une déesse-

qui décochoient 'leurs flèches fur uri-
"
géant, La fable de Tityus est uue des

plus aucíénnes de Delphes, lorsqu'on,\

récapitule , dans.1- esprit de Tantiquité ?
ioutes les particularités de cette fable ?,.
îl semble qu'elle est sondée sur ce que-

Tityus étoît un ancien héros dont là--

sépulture étoit- un tertre d'un tiers de

(i) Ò'dyff. A. {Xìi\ 676, Apollodor. .F, 4, t?>
5K* •'

-
-. -.-' ..''--•

' "
.''-

' *



íî;aáe áê ëîi-conférence (i)
« ce qt^Ho-*-

snère rend dans ì'Odyfsée par cé vers'ï,
st iNFeuf plethres (2) tout,entiers lui fer-
as:vent de toinbeau ». Le reste de .cette

table',.portoi'tTans; doute fur la stature

gigantesque de Tityus mème 5 & fur

lés. vautours qui fie tenoìent dessus soa
tombeau.

SEPTIÈME CHAMP. Hercule mesure se&
forces contre le Centaure Qréûs.

%t> est encore difficile de «'imaginée-
comment; l'artifte a pu rendre ce Cen-
taure assez caractérisé pòur qu'on put :

deviner que cefût Ôréiis, à moins qu'on
ïl'ait de nouveau recours au moyen dohîr

Sous avons déjâ parlé plusieurs fois ; sa-
voir ? celui dès inscriptions.; Hercule *,
dànssoncómbat chez PholÙs, représenta
fur le quatrième champ ? du coté gau-
che du trône ",-

•avoit terrassé plusieurs
Centaures ? au nombre desquels fie trou-

yoit Oréûs ? ainsi que le dit ©iodòre

•
(1) Pausanias , X, 4. Sa sépulture se tr-ouToit.près

àePanopée, dans la Phocide.
'. (a)Lepletûre.étoituiie mesure áe centpieds, NQ$&

duTmdùcteun -;:
" '""'-..

" "" ' — •". •- *: :



«le Sicile (i). L'artifte pôlivoît dòttrrêï?-
un caractère plus reconnoissable à là

défaite d'Homadus ?qui fut tué par Her-
cule pour avoir enlevé la. soeur. d'Eu-

rysthée. Qn croit avoir trouvé cette
fable fur une médaille de grand bronze
de ì'empereur Adrien (s)-

HUITIÈME CHAMP. Thésée combat le-

Mïnotaure.

GE combat s'est déja présenté furie

cinquième champ du côté gauche du.
:trône , 'où le ,Minotaure est enchaîné

par Thésée. Cette répétition du même

sujet 11e seroit pas reçue aujourd'hui f
mais il se pourroit que ce fût Pausa-
nias qui se trompe 5 ainsi que ìxous l'a-
vons déja remarqué plus haut. .

KEUVIÈME CHAMP* Hercule luttantavec-.
: Achéloûs,

II y a peu de fables qui nous fassent
mieux comprendre que. celle-ci l'idée díi

(ì)Diodore de Sicile, IV, *?• Son nom se trouve

aussi parmi les Gentaures qui combattirent les Lapitries j.
combat qui étoit représenté fui le bouclier d'Hercule.

-Hésiode , du Bouclier d'Hercule , 186. Oiípîios , -au
lieu de 'Opeios, & non point Qiîpi.or.

<a) Vaillant 8 Numifm. è Mufeo de Camps} p* zó-



. :^ôétë, ;Lâtriple forme que poûvoït preiî»-"

dre,Açhéious'|k)5 indique clairement;

ïa nature des fleuves : la figure d'un -

fatiréau mugissant est Tiniage sensible

4e la'force <& du bruit des fleuves- ; cèìle

Su; serpent est le íynìb oie "du cours tqr-:
; tueux qu'ont, ,èn général, les rivíères-?.

& Thomníe avéc; des cornes de boeuf ?;

:éç une barbe de laquelle fil découle de
"

î'eàu, eftla représehtatiori ordinaire des-

fíeuvès.. Son. Combat avec Hercule 5 qui
lui arracha une corne 5 nous, apprend.

que ce héros ávoit détourne le; eoùrs du

fleuve 5dònt iì remit les deux bras dans,

ùu seul lit^ pour rendre plus fertile nne; ;'

:;;Campagne;-voisine,;Pausunias (?)::parle-
:â'un; très - ancien * ouvmge-: de';bois de;

çèdrë ? parsemìé; dé @ëurs d'tìr;5 qhL re-.:

présentoít lè même Combat y lequel sans

fâoutéin'a: étév^fait que d'après; l'idée:dé

.quelque poète ;dé ìa Haute, antiquité.

Maraiy prête; du secours à Achéiotîss$ò
Minerve protège Hercule rselon fa cou^-:

tume | Jupiter .^IQk^mx^Qn^X^^V^^
- teurs.,-. -.

*'
.. ';. ,":r .. -.,. .;'-- '..-, '."--..

'
"(í 'Soptocles TrafiMn. n. X'seq. Stralio X }-p.^òììK

t^L. YIt IQ,pïásoí":
"

';~
" ' r

V ''-'
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'DIXIÈME CHAMP. Ha sable de Junó%

; enchaînée par Wulcain.
'-.'' .- /

;.'

VttBCAiJsr erivoyâ- à sa mère ïrae

"jphaiíe d'or avec des liens invisibles j de

forte que lorsque la déesse voulut s'y,
asseoir ? elle se trouva prise dáns ces

liens (i). Ôn a jnêrne ajouté que Ju-

non sé vit tout - à -
cúup balancée daiìs

les airs fur ce siège (2). II paroít pro*
table, a'áe cette fable a été empruntée
des premiers poètes 9 qui arràngèreiltà
leur manière l'ancienne cosmogonie : OIÎ

sait qu'ils se servirent de Junon pour rë-^

présenter l'atmosphère qui entoure notre

globe -5&.qui pnt peut-être voulu parler
. ici des vapeurs ignées qui sortent de la

terre.[ II faut que l'artifte ait repré«.
fente Junon balancée dans- ies airs -9"
fans quoi- il auroit été impossible de
reconnoítre cette fable. La délivrance
de Junon de sonsièa;e incommode saisoit

le sujet d'un des tableaux du temple de
Bacchus à Athènes 5quePausanias nous -a

(1) Pausanias , I, 20 , p. 46. III', iy, p. 26s.,
: Et dans l'anciehne. compilation fur Virgil. Ecl. IV>

02.. il est aussi parlé de cette íàble 5 mais on n'y
'apprend rien de-:pàrticulieiV .-'-. -

. \2,j Hygin. Fàb. Ì66. ; - '.-.-.' .-';-



<áécrit (i). Vulcain avoit imaginé ce

fiège pour se venger -de'sa. mère qui
l'avoit jette du haut du ciel en terre
à cause de sa laideur. Ce fut en vain

qu'on chercha ensuite à appaiser Vul-
cain , jusqu'à Ce que Bacchus , après
l'avoir- enivré5 le ramena au cieL, où

il consentit enfin, après plusieurs prières»,
à dégager fa mère. Ce même sujet
étoit représenté, en bas-relief sur l'airain

. par Gitiá.das , dans le temple de Mi-

nerve Chalciascos ? à Lacédémone (a)»

ONZIÈME CHAMP. Acafte qui célèbre

des jeux funèbres en l honneur de

Pélias„ son père., à Jolchos9 dans

la Thessalie,

CES jeux funèbres étoient fort cé-

lèbres dans l'antiquité , & l'on trouve

. non-feulement cités par Hygixi tous
ceux qui y avoient été vainqueurs (3) jj

d) A l'endroit cité , I, 20 , p. 46- Compàrez-y la
dissertation De l'Origine des Fables d'Homère 9
Ti IIì p. Í3I de ce Recueil.

(a) Pausanias , III, t? . p. ~ïóit

(3j Hygia. Fab. z^J.



îtiais Pausanias, les vit auffi totìs repre-'
fentes fur un des plus anciens ouvrages
ìeri bas-relief de la Grèce, savoir, le coffre

deCypfêlus(i). II parort par tout ce çha«_

pitre d'ïîygin que plusieurs anciens poë- '.

tes ont "employé-la description des jeux

publies 5 tant comme sujet des poésies

lyriques en; l'honneur des vainqueurs

aU.pùgilat & au ceste ?>que comme épi-
sode; dans d'autres -poèmes. Ce pas-

sage d'Hygin5 de mêine; que l'éxêmple

qu'Homère en avoit déja donné, furent

souvent imités , & l'épisode du Gin»

quièmelivre ded'Enéide est mie imitation
deCé genre. Ces descriptions étòient fans
doute b ëaucòUp plus intéressante s dans
les •téms où l'on avoit de pareilles, fêtes;
fous les yeux, qu'elles île peuvent l'être

pour nous.' Au reste , ce sujet devoifc

être un de ceux qu'il auroit été difficile

de reconnoîtré sans le. secours des ins-

criptions , qui fervoient aussi à distin-

guer les figures du coffre de Cypselus.
.Cependant Acafte étoit lui-même fort

renommé par ses chevaux. Pausanias (à)

fil. Pausanias,-. V, ij.. ybyez çe que.je dis à ce

fkjet dans maDissertation sur le Coffre de Cypselus*
{o.) Pausanias, J. 18. " "''" "'.'.:''"•' ',,



«Ht que dans Te temple des -Dió.sc^res , .â

.Athènes ,
-il y. ayoit un tableau deMi-

con , qùi repréíentoit les Argonautes ?
ôù l'artifte. s'etbit fuf-^tout étudié-à hiert

peindre Acafte & ses chevaux. ;" ;

DOUZIÈME. CHAMP. ' La sable de ÌÉ&
hélas. & de Protée tEgypÉeriï \

'; CETTE fable est.tirée: du quÉtrièihe?.
.livre de- TOdyssée.O Pausanias ncíis..,au-
róit rendu un grand service s'ií avoit

ìnieux indiqué Féppque & l'acBOn dé.

ce sujet. Il est à-,croire que; Ménéìàs
"
n'y.; étoit ;pas représenté couché fur íè

Bord de la mer , cousu dans ùnë péáií
de veau marin :; niais plutôt au aòmënt

«u il surprit Protée &: lé ;chax|ea dé

liens ^malgré Tes; .difsérehtes- foriiiés

qu'il prenoií successivement / ..,

'TaÈiziÈME CHAMP. ~:Admete -0p" at~-
- telè ù son char• un sanglier* <§•,uw

-"- Mords- '.'-.
*

.-..-/ .'; ".-"-"' ..

-.' PÉLIAS avoit; déclaré qu'il, n'a-ccor-*

deróit fa fille qu'à celui qui M pre-
sentéroit un char attelé de sangliers
Me de lîoiis.- Ôii île fait point èêTqtiîa-
- -, - ::'.''.;•'' .." '- -' - ..-

" '. " '" -dónhé



-T-'-V-V'''^^
'G.oiiné lieu à cette fable. Adiîtete y. qtiî

4

étoit- le favori d'Apollon V;reçut de; ce;
dieu un char attelé de pareils animaux.-j
& c'est par ce moyen qu'il obtint AI«r
ceste qu'il àimoit (i). ; ,.'

QUATORZIEME :.jET BÉK.KÍEE. GílAMP.í,ëi':

.Troyens quifojUa^ssmiéraílM
^Hector»; '; ".-' Sy'----r - :

;
'•.:'.';'- -/T;-;,- 1

i; ;CÈ bas -relief tìe pouvôitreprëseiiter
•'

;qùe.;cé/:qùi::sè passa aux funérailles nie*
'

mes d'Hector , puisque Troye iie; sub-

fista-pas assez long-tems> après Tâ :mortï
de ce héros j pour :qu'on pát en èélé^:
brer l'áhniversaire (2). H se peut que le

peuple d'îlion ait honoré la mémoire
;d} Hector;, >comme ^efpsy'^^&^'qu^V.en.''
;'aît^faiíLeïL conséquence tous les ans la
Commémoration.TJnfijnxblabìe sacrifice

faïtpar. Aiidròmaque , en Epire, fournît
une, belle épisode à Virgile (3)."

La hase de la statue du dieu étoit un

sarcophage fait en forme de grand autel
ou de quadrilatère qui servoit de tonl-

• (1) ApolLodor. I,g , 1&.- Hygia,, Fah. óo*
(2) Kai ol TfUíí í-îriÇsp.oTTES yj&t "EÚTtìfi.

{2>\j4En.III, 3oí.se^. ..-..-.',
Tome' V*' E



líéâú à Hyacinthe. Du coté gaucíie.de
cet autel il y avoit Une petite porte d'ai-

rain; qu'on ouvroit pour faire l'a'nniver-
saire d'Hyacinthe , à-la fête Hyacinthia^

qui précédoit les sacrifices'à .Apollon.
Je donnerai plus bas quelques éclaircis»

samen-s sur cette fêté & touchant Hya-*
cinthe même 5 car pour le. moment
nous devons nous arrêter uniquement
à. la description que Pausanias nous a

laissée, du tombeau-. Ce qu'il.-dit à :ce

sujet est si obscur, qu'on ne fait s'il

;Veut, parler de .statues -plaeées fur l'áu-~

tel, .ou de figures;Tcxiìptées en bas-

relief fur les pans .de l'au tel (1 ")'. La

£~i Á«.q)(Tyj'íTîîf KM tlsFtiS'âris'. Plus liàut Pausanias s'est déja
íervi plusieurs fois de Í%Ï{pyk!èii.íïa.' &L de £Weí}>j4t»,;rar'-poíiiv'-

signifier des figures en'ìbas-îëlief ; on aiirdit jm y
mettre également nt-atmTa.i Í-RI TOV J3»/Í*V.- Sur le piédes-
tal des statués d'Apòïibn'-'&Jrde Diane . par : rraxi-

~
tèle 5 qu'on voyoit--dans le principal, temple: de.

Màntinée , il v avoit également des figures en bas*
i- r . í -: V-P.'i "- ;v-. . " ° - .•-.'

relier ÏTOVTÍÙV ( TÍÛV óíycch^.cíT{ûy ) Tit'iïcrAp'ívcL EC-T/V ÉSTÍ TÍÏ'.

fiaSspu Mcvira xa» Mapfúii! ai/Auv Pausanias VIII, Q , pr*

_C'est dans le même sens qu'il faut prendre aussi

fans-'dòutë ce qui est dit de l'autel dtí temple de

Minerve Aléa j à Tégée , en.Arcadie,; qui étoit un

. fort ancien ouvrage de l'avt : upya.tr /«vaiMrj ra /Sa//,»'Psc

fj-t-i aat O/nn víz/a-ç;»",cette Minerve tenoit entre ses'mainí-

Jupiter enfant; de.chaque côté il y avoit quatre JSFyin-

^ plies ^ Pausanias VIII-s 4s- Mais Je .ïàotverç-aX/**
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:première supposition pàroît iáiaíiruôuíl
la pluávràiíèinblable , .tant par; JaipM
ture de lachosemême:, que par.iavcom¥

paraifoB,,de-çe moiiùmënt.avec d'autres

anciens;;ouvrages. de.Tarfc;;;de cette èfi.

pèce; -.•:-,'.T,-.' '-;.'.'.> ',;:.;.,-ulTi" V-- s-ss'r-^s-'ì-
,- Sur;l'aùtel. .on ,voyoit ries-figures de'

âoíitiL se ,sërt plus basjpourroitaûffi signifier des
statués- 5 "-.-'& dans cë cas . toutes -l-es figures ;dpni:.

. "aous venons de parler; dévoient. êife; de méine àutáiit-

'.JÍë' statues : ou ; de figûi-es en; ronde - bòíïe,; :.:..Mais

que] lé quantité de statues n'áùi-Oit-il pas dû ié trouver,

placées, ftir .l'aútèl ? tandis que tòu.s; lés pans de-
l'áútël seroient restes nuds.. Cette 'suppositjoíi; tomba
d'elle íllêiri.ëj. fi_l'on. jette, lés, yeux fur d'autres. .àn-S
ciens ouvrages:, tël ,-par 'ëXëmplë } :quë lé trôniS.,
dé Jupiter, à... Glimpié ,-. quoique *;d'ùn temS ; inoliig
reculé. .Les quatre traverses du pied du trône* étoiënfi.

garnies de trente -
sept statues âii: moins; ; eï là base

pu lè piédestal : 5 ; fur 'lequel pòrtoit le '--tr'ôììëf en-
tier 5 étoit; de même chargé d'un grand '.nombre" de

figures ,; parmi ìeiquelles pn vdyoit: le soleil : con-
duisant son' char ;,une;,Venus sortant'du sein de.là
mer, &c._ II est probable que Pautel doîit nous part-'
lòns étoit garni par ei) haut & par. en bas d'un listel
ou d'une cimaise fâisánt saillie, &: que c'est ,sur.
ces bords qù'étòient placées les statues éri question; Re-"
lattvëmont au piédestal dont il s'âgií ici 5 lè mot ayahuct,

pouíToit conserver, fa signification propre & déter-

minée.Gepëndànt. on né sait cë qu'il veut dire chëz
Pausanias ,"tant il l'emploie diversement j & jë in©

rappelle des endroits où l'on: pëút également, croire

que jìdvçiya.Áp.a. cet écrivain" á; voulu parler de figures
1

en bás-relief •'
'tël,' paf éxèmplê i qu'au L. ÌX.'.$

.t. •/.//•où. il dit ííTUrvtev j.SïaíHáV-iiktiit , aftvfftrífsLfíí'iì
.-£<£'a,y.iêÁp,fiïTecÌ '

v . -'. '/-;;/ '.".-- f M .f ['.-y-



IBlrïs ? BAmphitfite 8c èjs ífëptuítëc
-Kus loin , ^p'àr'derrière , étoient; Jto?iU

'y-ter. & .Mercure qui smbloients*entre*

tenirj près' d'eux BacchuÁ; -& Sémélép
:

acçovipagnésd^IiïQ.! Je ne déciderai

point fi ces figures avoient quelque

Rapport; entr'elles.: Lésr dernières^ vont

bien ensemble, comme eiifaiis & comme

favoris,-de, Jupiter. Mais quelle, est cette

ligurede.'Btris., qui accompagne Nep-
tune & Amphitfite? On pense que ce

mot-est ïhal copié , fe Kuliniús/dit qu'il
íaut lire Bèris , qui feroit la-même que
13éroé;r"| mais^et écrivain ne prouve

point:, son. opinion 9 & confond la Né-

réide Bëïóéâvecùne; autre qui fut ai-

mée de I^eptuhe._& de Bacchus j fable

-qui n'a été connue que dans des.tems

Bien- postérieurs , ;/&,. qui fut inventée

pour BerytusjHdlle délaPhocide, célèbre

par ses écoles de droit ( t ), Scheffer pré-? .

tend qu'il faut lire Kiris ? qu'Hésychius
;assur;e être le nom que les Lacédémo-

niens dónnoientà Adonis (2).-—.II est

néanmoins difficile de dire pourquoi
"Adonis ouBéroé est placé près de Nèp=

(1) Connus Dionys L.yXLI.- /
(a) Ainsi que Meure. Miscell. Lacon '-f'::!; 3. se^
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tune & d'Àmphitrite, sur ún monument;

-tel, que notre sarcophage. On auroit

rpú' s'attendre aúsfi qu'ihse serait trouvé

lin second nòni après celui d'Amphi-
trite (i). Mais peut-être a-t-on négli-

gé ce qui étoit facile à comprendre ?

pour chercher à expliquer d'une manière

forcée ce qui étoit contre la vraisemblan».

çe , ainsi que cela arrivé souvent; aux-

antiquaires. Selon toute apparence Biris
n'est rien autre qu'Iris , qui, considérée
comme arc-en-ciel, a un rapport na-

turel avec Neptune & Amphitrite. Lg,

prononciation du mot Biris doit être:
cherchée dans íë dialecte Dorien, dans le*:

quel-la prononciation des mots qui corn*

mencent par une voyelle , fóit que cette

prononciation soit forte ou douce , se

íaisoit avec la bouche presque ferméeS.
comme celle des lettres F. V. B. , ce

qui doit être continué .pour lë mot

entier (2),

: (1) C'est ce qu'onpeut deviner.par ÌXxpiasKas Aaft*
£"• . '

(a) La cîiose n'offre plus ì-ien de nouveau : ainil
. $a.fv au lieu de âfv ou' ùfv , Eavíp, &c. , suivants

Denys d'Halicarnaffe L. I. 20. Reinold. Hist. Gr,
Ù Rom. litt. c. g. Maillaire ? De Dialectis s pi
Í6O^ & ailleurs* -•-'"-'



; Après quoi l'on YOJOÌÍ Jupiter & Nier*.
èure qui sembloient s}entretenir.

y J3accJius & Séinélé f fa mère * açt

compagnes dfIno, ? la nourrice de Bac-

çhus;.-.,- qui devint ensuite déesse de la.

iner sous le nom de Leucothée. Pau-,

íaniás ne. dit point fi elle étoit recon-

ïioissable par son ornement; de tête , qui
devoit être un large voile ou bandeau ,

par lequel T\rinkelmann prétend avoir,

deviné que c'étoit elle (1). Plus loin,
Cérès >tsProsrpine & Plutôn étoient

'olacés l'un â côté de l'autre . ou étoienfe

"représentés en bas-relief far l'autel ; car

pausanias s'exprime encore ici d'une

níâiiière inintelligible, -(a). A côté d'eux
étoientles Parques & les Heures ; c'est-
à-dire . les Destins & les Teins. En--"

feitê (3} Wénus.,; Minerve & Dia?ie t

(i) Mxmum.enti irt.editL -

(a.) .On croiroit que Pausanias continue à. parler,
îci de, statuées entières placées fur l'aútel ;• mais il:
ait : TiiTtrfrta.1 S'Í ÍTII Ttiv (3M^/,SI/xai.'.jf Ay,fMTnj>- , &C-. ï-1

faut entendre par-là qu'il recommence.de nouyeaa
à íaire mention de figures en basTrelief. Dans d'autres

endroits, néanmoins il s'exprime de la même manière f
en parlant de statues. Voyez au L. V, c.H., p.
402 , , vers la fin-.

'

(3) Pausanias dit : ìrw rt c-Çu-it, imniédiatement après
ekío., à. côté-, d'-eucc $_ comme si ces figures ne fai-

íoient qu'un seul & ménie sujet ayecles précédentes»



( 87) ......
ces déesses portoicnt au ciel Hyacin-
the G" fa soeur Polybáe > qui mou-

rut vierge C'étoit donc-ià une apo-

théose, & la plus ancienne reprcscrta-
tioTi qu'on en connoifie , de irime que
le sujet qu'offre le champ suivant.

Hercule qui est conduit au ciel par
Minerve & par les autres dleiuz. II.

semble que l'artifte ait pense à donner

ícl un sens aPégoríque au sujet d'iiyacin-

-ílíe, & l'on croiroit qu'il a voulu repré-
senter Hercule & Hyacinthe comme des

héros déifiés. Nous avons vu le même

sujet plus haut, aux onzième & dovs^

zième champs du trône :. mais il y est

néanmoins exposé un peu différem-

ment,. puisque c'est Minerve qui con-

duit seule au' ciel Hercule , son favori «

Pausanias remarque encore qu'Hya-
ciiithe est représenté ici par l'artifte

comme ayant déja de ].'i barbe au men-

ton : taudis que Nicias,' fils de Nico-

mède , l'a peint fou s les traits d'un jeune
homme d'une grande beauté , pour faire

entendre par-là qu'Apollon étoit amou-

reux d'Hyacinthe (O. Car corn me ob«

,-'(i). Pausanias, à l'eridroit cité. N/xícts ít ì.N/M/MI-.
f nie. ìiiy.ïurjivs est visiblement; ime saute dë'Còpisté'í' 11

\-''-:';:--V;TV;''V"XV'- V:.Fiitv;-
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Jet" de Y amour de ce dieu ? il ìse pou*
voit pas faire voir Hyacinthe fous la

,figure d'un homme formé. Cette repré-
sentation d'Hyacinthe avec de la barbe

appartient donc aux exemples où l'ar-

tifte s'est écarté de la vérité historique

.pour satisfaire aux besoins de l'art. Le

tableau de Nicias nous est d'ailleurs

connu par Pline (1), qui , en parlant
des; ouvrages de ce peintre , cite celui

qui représentoit Hyacinthe. Çe tableau

3a?est pas du tout probable que ce soit un ISsicias de
îíicomédie dont il est queitiòn. ) Tnpic-irun ív. TI lypa.-isìv
( il ne faut-point lire, scriptiim reliquit,. mais.pinoeit)
&VT&? âpcLiiii , TO EST;TO:K.'VS"ÛJ Xzyoptisi ÀTcAA'dvos ífaura. VZDS-V,-.

puaiai. Ces derniers mots ont été interprétés, à ce que'-je
~'fiis , par quelques écrivains , & même par le savant
Traducteur allemand de Pausanias , de cette manière :
oà il. àvoit représenté F amour d'Apollon pour lui.

Que c-K/jLaiíít-i3:vTroe-iïaiïEívpuiíïé être dit de la peinture ?
c'est ce qui m'est inconnu. Apollon ne se trouvoit

j>as non plus dans., le tableau.—- Depuis ce tems ,
il a toujours été d'usage, parmi les artistes , ,de re-

présenter Hyacinthe comme un.beau jeune-homme.
!Pmlostra.te ìe jeune parle d'un tableau de cette es-

pèce : Icônes , c. -14- Apollon se tenoit à côté

d'Hyacinthe, comme s'il youloit chercher à îe capti-
ver par des discours flatteurs. Philostrate l'ancien
«ait mention d'un tableau du. même sujet,- mais in-
finiment moins dans la nature des choses , L. I, c. 1.4P

où'Apollon avoit jette le disque, & où l'on voyoit

'Hyacinthe, tué étendu par terre. „

; \i) Pline XXXV,-n. 2ÒV -. -'.



etoit à; Alexandrie;;;; car; NÌ5Îas-;;VÍyol|
.du. têms; du: premier. Ptólémée:, <Sçl'a-

voit probablement fait pour ee princéis-

-Après la prise- d'Aiexápdíiè ,: -César-

Auguste , qui avoit trouyé' çë tableau"
de son goût, l'emporta ayeç lui à Rome ,.
&- TibèreíTe; plaça

-
ensuite', par"cette

Taison 5 dans de temple .-qu'il fit éïêvër"
â ce prihoe. y y.', [/.:] ';./ - ':-.-:;»-'
; ;;;Enfin , ^on-yoyqit représenté fur Tau-

teì-des\JPïlles. \de Th^tûissf{aijsiy que

les:Muses :&;-, lëssHeiti^es,.-, Je; .ne -me

hasarderai point ;à dire de .queMe' hia-

iiière ce luiet. étoit exposé ,:;.&: quel
effet il ;pouyoit? faire.' ,'IÎ-- deyqit..certai-
nement résulter dé la !confusion de çe

grandmombre de figures-) car il y avoit
les neuf Muses', deux, trois pu peut-être ';
même quatre;Pleures,, -& outre, cela les

cinquante filles de Thestius ou Thés»

pius , pour,, qui Hercule ;'fit le" grand.
apte de valeur. , dons il est question
parmi ses autres travaux (i)>; .';.,'-":
"Voilà la description que Pausanias
nous a'"laissée des ouvrages en ículp-^

_':'_.'(l) Ephore l'avoit déja, raconté d'une; ;•..manière-

circonstanciéë, ainsi qu'il paroít par Théon Progym-
-jvafmi-Oi -2, p. iQ ;- mais j'ignore de quel poëte.cela
«est pris.

"'- •
.--.-"-"' •;"';.: •;-;,
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'
dii Trône d'Amyclée. Je vais

maintenant donner quelques éclaircis-»

semens fur ce monument même , fui-

l'endroit ou il se trquvoit placé , "ainsi

que sur Hyacinthe, & les fêtes qui lui
étoient consacrées.

"
L'idée de faire pour la divinité un

siège libre & isolé s présente, eii général,

quelque chose de "singulier pour nous.

Comme la. statue du dieu qu'on plaça
sur cette espèce de siège ou de trône siib-/
íistoit déja , on he peut avoir è'u d'autre

intention , en faisant ce trône , que de

donner Un emplacement convenable à

un ancien ouvrage de Fart, auquel on;
attachoit un grand prix Y & comine

cette statue étoit d'une forme colossale ,
íl fallut nécessairement que ìe, fiège sût

d'une grandeur extraordinaire. D'ail-"

ieurs , c'étoit la coutume de consacrer,
comme un hommage , un trône ou- ---

<j - /

liège à la divinité dans les p'hìs magni-

fiques temples. Dans celui de Jupiter ,
à Olympie, par exemple, on voy oit,parinì
les autres offrandes, dans le vestibule,
un trône dont Arhhnuss roi des Etrus-

ques , avoit fait présent; (i). Sur le.

chemin de. l'Acrocorinthe
"

il y avoit ^

(i) PaufanV V> 12,
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'âit Pausaiaiás « dans un temple une CG^

ìonne & un trône de marbre' blanc

consacrés a:; Gybèle, (i). Cé trôné 'n'â-f
Vòit donc pas de statue. -Mais lorsque
Pausanias rapporte que dàns ;le tent<

pie d'Apollon Lycius , à Argos ,
"on

voyoit encore , de foil tems," le; trône

de Danaiis , on ne fait trop s'il faut en

conclure que ce trône étoit destiné coin*

nie fiège au dieu, òu si."c'étèit lè trône de.
Danaiis même (2); Dans quelques tem«

;pies il y avoit,
"
parmi les áutrés u'st,eii> :

files , des lits 5 dans celui de Minerve.
Aléa , par exemple , 011 en voyoit un

consacré à la dëessé (3). pt -chez,' les
; Romains c'étoit, commé on fait ,l'usage
aux fêtes appelléès- Lectisternes de dres-

ser de petits lits dans ies temples au-

près des autels des dieux.

On trouvé áuffi que c'étóit la coutume
d'orner d'ouvrages en sculpture les trô-
nes des divinités , même de celles quiy\
étoiènt représentées assises, il paroítéga»

Peinent que les artistes exécutoient ces
-^

~
ii.—

-
— „ -,

^

(V)-Pausan. II, 4> vers la fin. : '>'/•
(2) Pausan. II, í_o, au milieu de la page i63.

'

(3) Pausan. VIII ; 47 > P- ^9^>- KAIV,; Lectusy On
en trouve un autre exemple dans un temple d'Escû--

. lape à soixante-dis stades de Tithqrée ,près de;Delphess
où Pon voyoit un lit àlá droite de la statue òs ce dieûi
Pausan. _X.t 3z >_JJ-. 8fg,

"
/"
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sculptures d!uïië manière plus finîe qu'il
33.5e'toitnécessaire & que ne le demandoít
ie boii goût. On a déjà souvent ^.faftr

|?objectiòn.., comment il étoit posfible clé

distingues les ouvrages -de • fctilptui-ë
': multipliés à l?inïmi autour des figures

^'/^plpssales.-'de^jupîter"-à\01ym^iè;j':; & de
^liûerve à Athènes.•? A, Epidaurè il .y..-''
avdit une statue. affile :d'Esculape faite

4Hvòire 8t ':.cLWy'-&: fur lè trône;ëtoient

représentées les fables de, Belléropìion
Vainqueur ,de la Chimère., & de Per-
lée qui coupe la tête a Méduse (1)0

ïl.{;faíìt''.do'^^^:'!Si-çtì:,:qu!g; j.e crois , accor*

4er .quelque- chose au/ goût dé l'anti-

quite fur l'ideé; générale qui règne dans

;;jees;:sortes;<l'ouvrages.-'- ' "/':,; '':'" "'':

"r.;-:./3iá-statue du. dieu ìi'étoit pas, âiîiíi

que nous Pavons déj a remarqué r faite;

f>ar le ;±nème ^ artiste qui. avoit. -sait le:

trône.! e'étoit un -'ancien ouvrage r'; au-

quel il iepible que sa sainteté a porté
le peuple d'^toycle à faire donner un

Iróiie. Suivant Pausanias y « c'étoit

«f Une statue cL'itn goût fort ancien &
s> fans art 5 qui r à la réserve du visage 9

'

(ï) Patìaîív II j iji



>> dés .mains:& duhout eleísptecîsy- éfcdít
a>toute feniblable à'une colòiíííë d7airaini'

'"»' elle âvoitlá tête garnie ;d?ún casque5 :&

^y tenoiî dáns-ses niains \ïne lance & un!
arc. '-» Voilà fans douteyzn exemple re-»

ïûarquahie de la -plus "ànciënneinánière

île représenter les statues debout 5' doní
^Pausánias éiï -vit encore j/còiriméHsdi^'
d'autres; dans, la'.Gï'èce 15inals'qui: néanfi'

tóoinslaisfoiètìí ^áppêrcéiiÇolxlë^oûtgroïï.:
iier. du;;:pyèîjiier tema^dè^artv:^Dans íië: :

temple d'Aponda Pythaeiis y suy 1^

^hpmax 911j'afòit;ûne^s^
faite íurC le : modèle -de çeílërqul ëtdie

â;Âhijtcle>(i)i Áìî/cpininencèmeiit 'les';

Grecs., èncorè;agrestesy se ^Cëûtëntdiehíí: ;
«de leurs Fétiches- ions là jíbrme d%në

/montagne:;^-: ^d'unè pjierfë y dhin''trçiiiQ,.
d'arbre y ^uneVcotónheyr^iSá^ :;"db]ètsV
dans lesquels les gens sensés- ne voydiënt

que
-les- symboles de -quelque idée' aos-

traite y niais que le plus grand iidmbre

preiioit absolument dans lë sens pro-
pi-e y saris penser áautre chose y- ainfî

que cela, a toujours-eu liéu-9 dans d^;
semblables; circonstances ? chez le peu-.

(i) Pauían. IIIt íQ.'Jeg,
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pie de tous les pays. Mais aujourd'huis
qu'on a des idées totalement différer?-
xes , n eit Qjiucne ae oevjner ce qu'on
a voulu représenter par ces figures. Ou

s'apperçoit néanmoins que ces masses
sacrées avoient quelque chose de par-
ticulier dans leurs formes, leùr couleur"
& leur ensemble , qui servoit à of-
frir des idées singulières à l'esprit de
ces peuples. On fit bientôt un. pas de

plus : on donna au tronc d'arbre ou à

la-pierre une tcte, & l'on ajcuta une
ícte , des mains & des pieds à la co~
ìonne. Voilà la marche naturelle oue
Fart de la sculpture a íáns doute te-
nue dans la haute antiquité. La manié»
re particulière aux." Egyptiens de re-

présenter les figures comme envelop-
pées , de forte qu'il nV avoit que les
mains & 3es pieds qui fussent visibles ?
ne doit probablement son origine qu'à
ces anciennes colonnes informes desti-

nées à donner î'idée' de la' figure hu-

maine. La représentation des figures
avec 4es membres dans leur pofition.
.naturelle , avec les mains & les pieds
en action & détachés du corps , ap-

partient à une époque postérieure d.e



r art (i). Mais la circonstance luivanie

mérite d'être remarquée : la statue d'A-

myclée , dont ii est ici question , étoit

de bronze. II saut donc que du tems

où elle a été exécutée , l'art de fondre

le bronze fût déja parvenu jusqu'à ce

point. On étoit en état de jetter en

fonte une colonne de trente coudées de

hauteur 5'mais on n'avoit pas encore

porté Part .assez loin pour représenter
d'une manière convenable le corps hu-

main avec tous ses membres. On trouve

un grand .-nombre de semblables con-

tradictions "dans les premiers essais

d_e Fart. Paufanias ne dit pas íi la tête ,
ìes pieds &. ies mains ctoieut aussi d'ai-

rain , & .fi ces parties avoient" été sou-

dées nprès coup à la statue. Cela paroît
néanmoins probable : car fi la masse eu

eût été d'une matière différente du

reste , Pausanias se seroit sans doute

exprimé autrement. On peut se for-

mer , je pense , une idée assez exacte
de ces anciennes statues , en jettant les

yeux fur une figure étrusque du cabinet

fi) Consoliez Y'Histoire de l'Art, de Wmkeí-
uiavn.
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de Klrcïier ( t;). D'un .autre Coté , îl
-ne paroît- pas que Paufanias ait fait fur
tout cela des recherches feieíi exactes.:

II feroit possible .aussi .qu'on n'ait pas

pu approcher -:assez près de la. statue

pour en examiner ayee attention toutes

les parties. Ou attribue y: eu ;générais
'(: & c' est-là le sentiment de Paufanias )
!á première fonte ën .bronze:íà: Rhécus.

v& Théodoras y qui vivoieuty à'ce qu'on,
prétend, dù-tems de Gyrùs*& de'-Oré^

íus. Le plus
• ancien monument;de'r ce.

genre que Paufanias-. ait connu 'f savoir y
une;:statuer de" jTipitéryHypátus ?: à;

Sparte , etdit'"\'íaite;;..dé;.:pièçefs^'d'kira^^
'

:enchâssées.& jointes .enfeûïbky avec des,

cldús , .àë -niaiiière qu^elìes jformóient

.tìá' - 'tout .solide.; ; .C'étÓit? :l'ouyrage; de

Lëarque'de ;Rloegiumí:(á^;;- jNe le pour-:
rpit— il; pas que les extrémités de 'la;
It-âtuë d'Áïayclée eussent :eté faites de:

mëihë. Ou recoiìiioít: áutfi là haute an»

tiduité de cette statue d'Apollon , -.eix

ce qu'elle ayoit la tête;..g.arnie d'un

casque , & tenoit ùne: lance & un arc

à la. main. Les peuples des, premiers

(i) Mus. Kirker.

(a; Paxisaa.IIIf fffP-^^ VIII> i4fp' 6*8,g.
temg'
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teins de Fart- représentèrent leurs dieux

d'après la figure de leurs héros , jus-

qu'à ce qu'on eût déterminé & arrêté
un costume permanent pour chaque di-

vinité. Apollon , qui, à cette époque 9
étoit probablement la figure symbo-

lique du soleil, étoit représenté comme

un de ces héros. La lance &l'arc étoient

les armes dont ou faifoit alors usage*,
Cela remonte donc au - delà du fiècle
des héros d'Homère , qui n'employoient

plus l'arc , 6c qui se couvroient: déja la

tête d'un casque.
Le passage où Paufanias dit "que la

statue d'Amycìée' avoit un, vêtement
d'or , doit paroître plus étonnant en-
core (1). II raconte que les Lacédémo«

nions ayant plus de dévotion pour çetté,
statue d'A-púlloii d'Amycle, que pour
celle d'Apollon Pythaëus au montThor«

ìiax, employèrent, pour orner cette pre-
mière, les richesses que Crésus, roi de-

Lydie , leur âvoit données pour l'orne-
ment de la dernière (a). A Fendroit où
il parle d'une manière expresse de là

statue d'Amycléë , il ne dit rien d'un

(i)Páusán. ni, íc>;<\\v.C'/;/>x : y
;

(2) 'EÍ Y.tKFfí.n rov ti'k-fJrVy.k'dis K«f£%y?iiiJ-£íï7-o dyahf-àfiSj,

Tome Vi /^y /[.) , , V.'p"



pareil ornement de ce dieu. Onìie petif

mêmepas s'en faire une idée bien exacte.
Je croirois presque que Paufanias a été

mal informéi Voici comment -Héro=_

dote s'exprime fur ce présent de Cré*

sus (i) : « Crésus ayant appris que les
« Lacédémoniens vouloient acheter à

3> Sardes de For pour une statue d'A-
33 polloii, près le mont Thomax, leur
â> en fit présent ». Mais de la manière

dont Hérodote rapporte l'événement ^
cet or étoit destiné à faire Une statue du

dieu de ce métal. Et comme on ne peut

pas interprêter autrement cet auteur, ií

faut croire que cette statue d'or a été

véritablement exécutée & placée près
le mont Thomas (2). Cependant il pa-

'
(1) Hérodote 5 i", Sç>.
(a) —— X fvcrov «VÍOÏTO , £i ttycLh/J-a (3ouAo//.£V5í y^fiis-aeSfcct

*r \)T® , T& VVV TU? Ao.>C£i>VÍX.7i?fv ©Û^SVaXÍ ÍJ^UTèiíÁTroÀAûîVGrB
Mais peut-être que je.ne rends.pas jci.juítice.à Pau-'
fardas ; il. se pourroi-fc qu'il n'eût -voulu que concilier

pluíìeurs rapports differens. Car. suivant un passade
d'Athénée VT , p. i3i , A\ Théòpompe a rapporté, la
chose de cette manière : « Les Lacédémoniens vou-
s3 lurent dorer la tête d'Apollon à Aniycle. ; » (Xfv~
(ruta-cíi JSCVAO^SVOI ro -TTpse-miíw TÛI; ív À/^VKhat? ÀzcAAeovo? )

» mais comme;.ils ne trouvèrent pas assez d'ordansi'
55 la Grèce , ils envoyèrent à Delphes , pour de-
» mander au dieii où ils dévoient en acheter? Apai-
sa Ion fet assez bon pour s'abaisser à répondre ù une



ì.oít certain que de tems en rems oiï
couvroit la statue d'une draperie.

Parmi les choses remarquables à

Sparte , Paufanias cite une maison ap«
pellée Chìtori ( la Tunique ) où les
femmes de Sparte fijoient tous les ans
une tunique pour la statue d'Apollon
Amycléen. Cette idée de faire une dra;

perie pour couvrir une colonne de
trente coudées de haut est tout-à-laií

íînguJière.L'oiinepeut d'ailleurs douter

que cette, tunique ne fût fort grande &

proportionnée à la hauteur de la colonne?

puisque pour la faire il étoit nécessaire
d avoir un ûàunient -particulier ( i )i

».-'pareille demande 5 & leiìr indiqua Çré'stis ënLyàieì .
"è Les.- Lacédémoniens achetèrent' aussi véritablement
» l'or à l'endroit indiqué: ».. II paroît, par jce pas-
sagé , qu'on a raconté ce fait de pllHieursmaîiièresi
Mais /que saut-iL penser. de i'idée de/ dores lá/têtë"»"..
òu: seulement ; le visâgè d'Apollon ( wpsiwiiv.')? On
doit se i-appeller qu'il ii'y âvóit de formé à la colonne

que la tête ,, lés mains & les pieds. II semble.donc

«que c'est la tête qu'on a voulu rendre bien
"

appa-
rente en la. dorant. Tout ceci nous prouve là grande
íìmplicité de. ce tems-là. Ail:reste , l'iisage de jdorer;
ainsi le bronze n'étoit. pas une chose extraordinaire
âans- l'antiquité . quoique cela ne proúre ;pas , à la.
vérité, un fort bon goût.*

'
,- . ''•

:-..í:i) -Paúsan. III, 1$> p. á^. II y ayoit ausfi ái
Elis une maison .destinée, pamcuîièremeiit .à sairei
ìtìus, les;. ëinq ans un pepluriì ou voilé pour la.1JunóB y
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:;|1: .est 'cependant ;;facile de s9ímagíiieï'

que cette;.:-'meunière de vêtir la statue

lie pouvpit : confister qu'à l'envelopy

per entièrement 'de. la draperie ; ce

. qui seryoit erí même tems à la con-

feryeív:
'

,; ;:-::-': -

._;:?Aniyclée étoit le nom ordinaire du

dieu | mais par lequel on ne ypuîoit fi-

gnifië*: qu'Apûlldn. Ailleurs Taúíaiiias

dit;- qu'Amyclás fut le fondateur de la

yille d'Amycle (i) j. & Fendroit que

jusqu'alors Pn avoit défigné par Amy~

'Glè-.(".i2.ri)"j Polybe (3) Fappëlle un lieu

€<3ivjiicré à ^^p//o7z. II pàroít néan-î

Hioiiís -certain que c'est d'Amyclë que
-

;veut parler çet écrivain y puisqu'il ajoute;

tì^ue c'étoit.le plus' célèbre, de tous, les

(è'ïiâroi^

que, .Strabpn;cite. Amycle, il se sert-de

CëS-termes : \Amycle• où. ejt le temple-

.-.d'Olympie. L. Kl, 24,-vers la fin. Seize jeunes filles

étoîent occupées à ce travail.. \L.i-V\ '16, Le'pëplunt:
de Minerve est connu. -'.-

' '
(1 Î Pausan. III,'>. Le. tombeau d'Hyacinthe se

voit encore à Amycle^ -í'oûs une statué d'Apollon.
( 2) TÈ A^UÎCAO-ÍOV.

- ' ' .

'r(3) Polyb.'V 5 19. S'za.'fX" ÇPÍ-XCU iTfjtMvií tv avtfo-yjj'e.t

•ST;ìpaïírr«T«f T«r Kfira- TBÏ AsxtoyiKtí»-îíjitji. . ;
\
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'%£.Apollon..;(. i ). Thucydide atteste îá
:
Hiême chose (2). On dit ausfi , en géné-
ral , qu'Amycle a été consacré à Apol-
lon (3) 5 & les Apollùieae Aniyclaé
de Stace sont connues..

Amycle était une ville de la plus
haute antiquité , dont la fondation se

perd dans les tems fabuleux. C'est Amy-
clas , : fils de Lacédémpii, qui doit Fa-
yoir bâtie -(4)- Suivant les calculs d'Eue

(1) Strabon. VIIIÎ p* 568(363) : A/>.VXA«/J: «5 TC

AîreAAovo? hj5ov. "'.:".'

(a) Thucyd. V i:i3- Où il eft dit", que:/le traité

conclu entre les Lacédémoniens & les Athéniens, devoit

.être gravé fur deux colonnes 5 dont l'une: seroit

placée par les Athéniens à Lacédémone ; dans, le

temple d'Apollon à Amyclë, iía.f As-cAAoev; sv Á/MX.S.CÌIÛ>C,
Pausan. III) i€- ra AWOAABÏÍ ra'tr Áfíi'y.Aats. Le nora,

ordinaire étoit cependant c £v Á/JLVX.Xais Srio/ ; & ainfi

cLemême dans le choeur des Lacédóìnoniéns <bì-Iiyjìf-*
traie d'Aristophane, í3.oo ,. où il invoque la niule d«.

Ettont Taïgete : /JJUX.ÌTÎplim-i tt,«fí KAíaceT CÏ A/HÍXASUS-Í-IM i

c'ést-à-dire . TO» «/ÌV'OJ M/BIV KAíioiwa rtv £y A^VKA«IS
es,
SJSOÏ.

(3) Eustath. yîír FIl.ia.de ^ R % 2.85 $ p. açí, i4'.

(4) Voyez Meurs. Miscell. Lacon. IV, 2'/ mais

fer-tout Apollod. IIIr lu, 3. Chez r es Lacédémo--

îiiens on trouve d'une manière claire ./^origine.- des

fables du pays.. Jupiter & Taïgete donnèrent naissanòo

à Lacédémon ; & de ce Lacédémon & de Sparte ,. fille.

d'Éurotas & nymphe iudigete , naquit -Am-yc-las 5 &c.

Taïgete
ou Taïgetes est la montagne , Eùrotas le fleuve

de la Laepuie j dont Amycle est la plus ancienne

gille j &C, ',

0 3.
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febe, ïe premier établissement d'Ámy-s.
çle monte à Fan ï485 avant Fere-cln'ë-r,

tienne , parconséquent à trois çents ans

ayant la prise de Trpye. Ainyclas eu£

pour fils Hyacinthe , le mçme héros in^.

digête qui nous est connu par la fable ?
ainsi que par son tombeau placé dessous

îë trône d'Amyclée. Amycle n'étoiÉ

qu'à une grande lieue de Sparte (i)y
"& enveya du monde • au siège de.

Trpye (2)5 mais cette ville se -tTOuvony

çtéanmoins dëja détruite dans le tems:

que d'autres villes de la Grèce com-.

inençPient feulement à fë foruier. Cai>:

après que les Héraclides se.fui-ent ren-%

dus maîtres avec lès Doriens du Télo-j

ponuèfe , les Acheens se maintinrent.

- (1) Vingt stades , Polybe V, 1-9 5 & cela da côté.

..çle la nier de çetté ville, «HTCI.ÍÍ" TÍ: 7roA£«í SÍ.TÓIÍ.-:
•sais 'èsa.Ka.xra.ì'KEXAÍJW-SÏO/S/J.ÍJ>ÍCIU La poíltipn d'Amycle.
fur les cartes ne paroît s'accorder ni avec ce "qui est,

dit ici ,-ni avec : ce qu'on lit sur ce sujet au. cha-

pitre vingt-deuxième , ni même avec la carte de Pan»,
ciénne Grèce de Danville. A-mycìe né pouvoit pas se.',

trouver à une grande distance de l'Euro tas , puisque;
Hicandre appelle cette rivière le fleuve d'Amycle y
à cause de sa proximité de cette ville : Theriac. g'o4>.'-
Chez Athénée IVyp, í^.3.-, .F-, il est question d'un,

chemin d'Hyacinthe 5 dans le district de la Laconie.
C'est sans, douté par?ce chemin qu'on se rendoit à.

Amycle. . .'

(a) Iliad.-.&y.68á..
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encore pendant deux cents ans daim;

quelques villes, jusqu'au tems de la pre-
mière guerre des Mesféniens. Ge fut,
alors que les Lacédémoniens prirent %
fous la conduite de Télécle, leur roi 5."
les.villes d'Amycle ., de Pharis & de,

Gérantlire , qu'ils rasèrent dé. fond-en^-
çomble. Amycle.feule fit une yigqu--;
reufë défense , & ne". sè rendit qu'à, la

dernière extrémité (1). Depuis, cette eu-,
íière destruction, qui ne doit pas avoir;

précédé de Ipng-tems Fan 8-13 avant.

J.-G. , du trente^liuit ans avautlapre*.
mière Olympiade., Amycle ne- ftttplus.-:
qu'un village, qui n'avpit rien de rer-

niarquable que le- trône: ;
d?Amyclée«,:

Gette ville étoit située dans: un canton

fertile, agréable & pmbragé;( 2 ) ; 8c

•
Çi) Pausaji. III, 15 & 12 ,p.i3y. Voye2 Excurs;

II.ad Mb. X. JÉTi.._Virgïl; T. 'III, p. 41g], où l'on,
donne des éclairciffemens furies Tàcitae Amycloe.
II p.aroît par le.prov:erb.e:çonnu, que le peuple d'Araycle
craignoit depuis long-tems d'être surpris, par l'enne*.
xni ,. .& qu'il avoit souvent été trompé par de sans;

rapports._ Amycle. fut pillée; par, Aristomènè pendanC
la seconde guerre des Mesféniens. Pauí'an. IV1 '<->>,

p. 324.
f2,. Polybe V, 19. Voilà pourquoi Stace , T/ieb. IX

y6g.,îe sert de l'épithète virides Amyclae 5-& non.

pas à cause du marbre verd qu'on tiroit de la. Laçoi.
nie j ainsi que le croyoit Earth.

-;,- -,. y/--:-- G 4;
" :
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c5étpit-là que, se trouvoit la statue sacrée

dTApollon. ? appeìlée Amyçléen > maïs

que , suivant Fusage ordinaire, nous
avons nommé simplement Ariiyclée. Ce

mpnuniênt appartenpit à la ville de

Sparte , & s'ëtoit conservé , comme nous

le vpyons , jusqu'au tenis de Paufanias ,
c'est-à-dire , jusqu'au, second iîècle de

l'ere-chrétienne, ISTous avons dit un

peu plus haut que, pendant la guerre
du Pélopormèfe , pn y déposa le traité

«î^alliaii.çe entre les Lacédémoniens &

îes Athéniens \ cette ville devoit donc

tenir dans ce tems-là un rans; fort con»,

fidérable (i). II y avoit de plus à Amy-;
cle.j du tenis de Paufanias, plusieurs
autres choses remarquables ; savoir , un

temple & une statue d'Alexandra , que
les Amycléens regardoient comme ia
même personne que Cassandre , fille de

P-riam y une statue de Clytemnestre, &

pne autre qu'on prétendoit. être celle

(i) C'était un usage reçu de placer & de conserver
ijans des temples célèbres les traités de paix & d'aï-

ïiance gravés fur des colonnes ou ìur des tables,

d'airain. On voyoit, entr'autres , dans le temple de

Jupiter , à Olympie , pluíieurs semblables colonnes 5
avec le ferment par lequel les peuples confiríaoiení
leurs çoriveníions. Pausan. V.'iz.^



(-. loS):
d5Agamemnon. On ne sera pas étonné

de trouver tous ces monuBiens à Amy-*';
cìe , si l'on se rappelle que Méîíélas

étoit roi de Sparte. Les habitans. d'A-

mycìe hònoroient f de préférence ..aux'
autres dieux , Apollon , surnommé Âmy»'
cléen ? &gDipnysus- ou Bacchus , à qui
ils donnoient le surnom de Pjìlas ?
c'est-à-dire '^Váîlè' j car P/ilos en diày
lecte Dorien signifioit Faíië d'un ;oi-;
feaù. Paufanias.trouve cette dénomma-^

tion affez ingénieuse., à cause jdit-il, qu'il
semble aue « Fliomme soit emporte fe '.
SÎ soutenu par une pointe devin, comnie.;
35 un oiseáuPest dans F air par ses ailes >?.

Voilà de nouveau une explication qui,
est plus spirituelle que sondée fui'd'es-

prit de P antiquité, II sè pourroit que
ce Bacchus Amycléên ait été rëpré--:
fente avec des ailes,: aiufi que Fétoíeiit;

tputes les divinités dans les plus anciens

teins"(r), Qn voyoit aussi à Amycle la

.(i) La chose, même est assez connue par ce qu'en
a dit Winhelmann. Jj'allégorie des. anciens.. oisróit.-
d'ailleurs dé belles. & riches, idées pour la sculp-
ture; & . l'art a confery-ë chez': nous beaucoup de
çès idées 5 dont, il est souvent difficile de recomioitre.
mieux l'origine. Mercure & Pégase avec des ailes.

Çprit des figures. qu,i nous rappellent la plus, ancienne.
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statue d'un certain- Enetus de Sparte^
qui se disdngua dans les cinq fortes de-

jeux»-"'Cette statue étoit placée sur le
Haut d'une colonne , autour de laquelle-,
fe troUvoient plusieurs trépieds de brpn-
ze , ;dont dix pafspient, pour être diç
tems de la guerre de Sparte- contre-
les Mesféniens (ï ). En bas ,; près du

premier trépied (2), étoit la statue de

;exprë£G.on figurée de.la .vélocité. Les, anciëas don",
noient des ailes à tous les êtres -dont, l'agilité étoit;
reconnue " ainsi, par; exemple 5 qu'aux .héros tels .

que; Persée & d'autres ; .& Pégase n'est pas, le feúl:
: cheval,îqúi soit ailé. Sur le coure de"Cyjpsélus oû,-
:

voyoit encore O.Enomàus poursuivant. Péìops. qui fuit,,
âvéc Hippódamie ; ils mpntoient içhacun un.:.char at-,

télé .de deux chevaux , .dont ceux de.Pélops, avoient.

, des aîles.vPausaiiì V, ÌJ ^p. ^aó.Sur -le niême mo..

ïiumeiit: les chevaux de; Thétis étoieni;; représentés^
.avec des ailes dorées. Pausan. V,,íg. p 4Z§- Cependant :

oh dut bientôt s'appercëvòir que cette coutume de don»,

nër des. ailes, à toutes les. figures étoit., bisarre. ,;:0.n ..

ne conserva donc: ìes ailes qu'à quelqùes-uiies :çhes"

qui elles pouvoient avoir une signification ;..& che?.

çelles-là, même " comme Mercure & Persée y. on eut

foin de ne pas négligefce quipouvoit paroître agréable.
g.uxyeux.

=- '".'. --...--•-... . •:

:(i) C'est ainsi qu'il saut : interprêter les, paroles de.,

Paufanias" p. 264 ;"& l'on Jie doit pas lire.% âixsonp

plus anciens que la guerre de• JS/Leffène. .,
1

(à) Non le premier des dix trépieds, mais probâ-"
blement: le premier en entrant. Car les, artistes qui,,
avoient fait les' trois qui font cités;ont véçi} lorig-tems.

après la guerre de Meíïèné...
- r *



"Venus 5 celle de Diane près dit fécond

trépied, feprès du troisième celle de Pro-

serpine. Les deux premiers de ces tré-

pieds , ainsi que Fouvrage en bas-relief

qu'on y yoyoit, étdient de Gitiadas (i)j
& le troisième ayoit été exécuté par
Gallon y de Pile .d'Egine, Le derhier

de ces artistes vivoit dansle beau tems

de Fart (2) j mais le premier , fayoir^
Gitiadas fleurit beaucoup plutôt. Ce

Gitiadas , originaire de' Sparte-, étoit

statuaire en bronze , & passoit ausfi pour

poëte. Dans le temple de Minèrye

ChalGièecos, à Sparte , il y avoit une"
statue d'airain de cette déesse avec des

figures en bas-relief, fans doute au pié-
destal , dont Gitiadas fut l'inventeur ,

(l) Tirtcté^tí,- y.a.1 íívrot ( OÍT^J/TO^E? ). TÊ-^VH ,xetí Tst' íitcip-

ya.'ï.p.íw. dit Paufanias , p. 26a, /. 3. Le mot i-ntip-
ya.<r[!,%ïmm'embairasse également ici 5 y auroit-il eu
des sculptures en bas-relief aux trépieds ? Suivant la

raison, il ' saudroit entendre par-là les figures placées
près des trépieds, II sé pourroit que lès figures eus-'
sent été adaptées. aux trépieds mêmes :, de manière

qu'ils posassent sur les pieds de devant des figures.
Le comte de Caylus a été totalement dans l'erreur ,

quand il a prétendu que ces figures debout de Vé-
nus & de Diane étoient faites en bas - relief. - Mé-
moires de VAcadémie Royale des Inscriptions •
T: XXXII, p. 782.

X^/Yoj^zV Histoirede l'Art.
'

--.
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suivaïrfc Paufanias , qui, en donne,unë'

description fort exacte (i). Comme cet

écrivain dit ailleurs (2) expressément ?

qù'âprès avoir terminé la guerre contre;
tes IMefséniens,.. &"détrtiit Itlipme jus*

qu'aux fpndëmens , ( Olympiade XIV ?
3.. ) les Lacédémoniens coiífacíèrënt à

Apollon Amycléen trois trépieds de

jbrdnzë des dépouilles qu'ils ayoieiit

remportées fur les ennemis , ( ainsi qu'il

parle encore ailleurs de çes trois .tré-

pieds :8c de leurs statues) il faut fuppo- .

|er que d'artiste Gitiadas fiorïffbit alors.-$,;
<çe qui 11'ôft pas tout-à -^ fait' invrai^
semblable j car dans ce tëms-là pn Com.-

mençoit à remarquerque Fart avoit fait,

quelqiles.progrès furies cotes, de l'Asie

mineure, & Bularque, peintre d'hifï

'toire,'j. y existoit dejaà cette époque (3),

"(1) Patdkn.-JiTy #7; -.- -". ;-.

(zy^àxiían.. IV, í4'pr'
-

:
(3.) Cependant Paufanias ne s^ëxplique pas .d'une ma-

riíère- aisez déterminée & assez claire 5, lorsque "
X. III, 18, p. 266., il nomme Çalon.'à côtë.::de

Gitiadas "èn: parlant d'ouvragés, de Part, auffi an-

ciens qìíé ceux qui ont été faits-après, la guerre de.

Meiïene. Carie trépied & Tastatue de Gallon étoiem"
Bien postérieurs. Cet écrivain'ne; s'exprime pas. non.,

plus, exactement 5. L< IV, 14 , p. 3,i3,, oùilpaile
des trois trépieds comme' d'ouvrages; du même, tenis.

Xi semble aulS que le. aeeitee 4e &* trépieds .,':£«•



:- ; On pourròlt chercher aussi .dans. Amy-»
tele le tombeau d'Apharée, père d'idàis

& de Lyncée, parce que Lycpphrprì

l'appeìle le tombeau Aïnycléen (1)3
hiais nous savons -par Paufanias (2 ) ?

que ce monument,se troUyoit place aii
:milieu de Sparte. Il faut parcpnsèquenì;

prendre Pexprèssicii de Lycophipn dans

.mr sens poétique. ,;; ;
.;"; ;

";Près: dés"deuxvtrépieds dont il a été

parlé: y il ddit , ; en suivant' Fordre du

récit de Paufanias ,( car cë n'est qu'a=

près qu'il, ájotite que Ces; deux trépieds ;

furpafíoient de beaucoup les autres ers

grandeur", &£ qu'ils fuient -consacrés -

après lâvictoire, que , les LacédémiM
niens remportèrent à Egespotaìhe ) il

dpit.y;dis>je,-y:;aypir eu encore «deux ..
autres statues , savoir :, une figure de *

senime tenant, unè, lyre , qu'il ïegaiS"
doit comme Une Sparte , & une Vénus

appellée Ta Vénus chez Amycìée., à:

cause qu'elle se .trouyoit placée proche
de la statue de Ce dieu. Aristandre de .

Ill, 18 ; p. 264, -est une erreur, de copiste;, & qu'il
ne. doit y en avoir eu que, deux ; yiyt <?ía.fxa">Tif°vs
fv> &nonpas íivia. , '

^ .
"

:

"(1) Lycophron 55o/. . , , '..-'':

(3, Eaiisan."ZJ/; VÍ. ;



Paros étoit Fauteur de la première'f
& Polyclète d'Argos . avoit fait la ses

conde. On fait que le dernier yécut

environFOlympiade XGV (i) , &qu'A- .

iifíandre doit avoir fleuri à-peu-près'
yers le même teins (2). Sparte est con-

nue comme fille d'Eurotas & femme

de Lacédémon ;, mais il paroît étrange
qu'on Fait représentée avec une lyre;
ll semble que les Lacédémoniens avoient

,Pu sage particulier de donner des attri-.

buts symboliques à leurs héros , ou de

les comparer à quelque divinité. Sans

parler de leur Agamemnon Zeôs s 8c

de leur Hélène Nçmcjìs , if suffira de

citer ici les' deux Grâces Phcenna St .

Cléfa (3)^ dont la dernière étoit lá

femme d'Eurotas (4)-
Eii lisant la description que Paufa-

nias nous a laissée du temple & de la

statue d'Apollon Àmycléen , oii désire

(1) Voyez Winkelmann , Hift. de l'Art.

(2^ Car c'est áprès la victoire remportée à Eçespo-'
tame qu'on consacra les trépieds ,, & probablement
auffi les statues. Cette bataille se donna néanmoins
dans l'Olympiade XCIII, 4-

'

(3) Pausani 2ZT, '<8, IX, 36.

(4; SV/ÌOI. Eurip. Orest.6z6i
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ìtiàíúreiìemëïit de savoir s'il n'en, reste

pas des débris ; & véritablement iioUs

avons le bonheur d'en apprendre quel=

que chose par le récit de l'abbé Four*

mont le jeune. On sait (i) que ce savant

fut envoyé en 1729, conjointement
avec Fabbé Sevin, aux frais du roi * à

Constantinople," pour y chercher des

manuscrits. L'abbé Fourmont parcou-
rut quelques îles , & se rendit ensuite à

-Athènes & dans la partie occidentale
du Pélpponnèfe , où il s'attacha sur-

tout à rassembler des inscriptions. On

"est étonné de voir combien de choses ce

voyageur a découvertes dans ces con-

trées peu fréquentées. II apporta la co-

pie & le dessin de plus de dp'uze cents

ìuscripticns , que le public n'a cepen-
dant jamais vues. II fut aussi à Sparte
& à Amycle , qui s'appelle aujourd'hui
Sclabochorion (2). II déccuvrit dâns ce

d ">Voyez le récit du voyage de l'abbé Fourmont
Jie.ns mist. de l'Acàd. des Inscript. T. VII, p \ 344 j.
& fa vie, T. XVIII, p. j37.

'.'•. .
2. C'est XKAafioxafi qu'il saut écrire. Cela semble

indiquer que daris les plus anciens tenis Amcyle doit
avoir été habitée par des esclaves. L'abbé Fourmont
trouva ce lieu au pied du mont Taïgete dans unë

plaine, à deux lieues au Sud de Sparte. Hist. T. XVIp
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dernier endroit les ..ruines, ; -du temple

d'Apollon,Amyçiéèiï,'(i ),, ;<& :y copia

plus de .quarante inscriptions.
" Parmi les plus .remarquables de ces

inscriptions 11 en cite Une\qui est écrite;
''
en b dustrophé don ^ c'est-à-dire, dbiit 1es.:

lignes yoiit alternativement: de "droit à.

gaUcÌie;.& de gauche adroit. II pense'

que c'est 'une lifte des prêtresses id'Apel-*:

loii, avéele liombre dès années doïit cha-

cune de Ces prêtresses avoit renipìi le- sa-

cerdoce ,:; depuis lásoiidatipîidu: temple
de cèd-ïeu , du règne d'Amyclas , roi de

Lâcédéni oiìey: julqu'aiî. teins pu les Ro* :

iliáiiis 'conquirent, ce pay s-là (-a:").-.Une -

: p. ÍÇÍ . Cela; est beaucoup pour vingt stades. Dans uri
àutre,eiidr.oit il ne fait cette distance que d'ûneliéTie.

ri'. Àlém. de l'Açáâ. des Ivscfipt. T. XVsp- 4Q2.
<S<Dajis ce : lieu » , dit l'abbé Fourmont ,;.".«.'après.

"> avoir fait fouiller aux'environs de la mosquée des

i> Mahométans, après avoir fait renverser les fondée
» mens du temple• d'Apollon ',; & --avoir, trouvé dans-
» 'cet. endroit , je l'ose dire , des trésors pour la

» littérature , &c. ». Et dans Un autre passage 7
T. XVI, p- -101 ,;'on lit : « M. Fourmont découvrit

?3,dans la.,place.-principale , devant la Lesché ou ju-
» risdiction du lieu , lés ruines du temple d'Apollon'

. »
'

Amycjôen »-. Je .'ne me rappelle pas d'avoir lu que
. jamais". -voyageur ait eu àutar.t de bonheur & de" fa-

cilité à réussir dans sesdécouvertes 5 cependant il y.á-:

plufieuïs points de fa relation íur lesquels je crois devoir

îìlípéii'di-e mon jugement. ;
• ' -

(,2; Vcyez VHist. de ï'Âcad. des Inscriptr-'T. VII\

'":, ,"- ;-:.-" .'''-.:. ,':.pareille



pareille inscription méritoit qu'pil lâ fît

connoître j car sans ce monument ïiou's
n'aurions rien su de ce qui regarde lés

prêtresses d'Apollon Amycléen»
Les savans Pères Bénédictins , celé'

• bres par les services essentiels qu'ils ont

rendus aux.lettres, firent copier cette

inscription , & la placèrent dans leur
'
Diplomatique (i) comme le plus ancien,

exemple connu de Fécriture lapidaire
-;:des Grecs. Máis ils n'y trouvèrent rielz.
*

de ce que l'abbé Fourmont y avoit vu \
•:ils prétendirent qu'il'n'y étoit question
'' iii de prêtresses, ni de Findication des

annéesy'mais qu'on y lifoit seulement

les noms de quelques dames, qui en.

partis font désignées comme mères par
les noms de leurs fils'(2)., & en partie
comme filles par les noms. de leurs

pères. Ils présumèrent de-là que cemo*

xtument. avoit été consacré à la gloire
de quelques dames de Sparte , qui

p.\368. T. XVJ-II'., -p. 44i • Ceci même est encore ré-

pété, par le comte de Caylus , Recueil, T. -Z~,p. 63 f
& l'avoit déja été auparavant par M. Frerét, Mém.

T. vu, P. 297. . "" _ ; .; .,
( i ') Nouveau. Traité de Diplomatique 5 T. I j,

p.6iárpl.
ó. , ,._ . "

(a i Par exemple : hnacmis TO kyv.tS'a.jj.t /larísp;, c'eit-*

à-dire. , Avtcruivií TIV AyyjS'g-iMV /Murnp.

.Tome ^ H -



:^tóvpient ; .pris ; les armes p pur la. défense

yde-leiir ,patrie ? pu qui,,;par;ùnf mptif

^dè religion y -avoient, sait; des présent
au dieu que les : Amyçìéens ádorpient»

,Peut-être étpit-,ce la liste dessemmès qui
,&ypient travaillé à la tunique d'Applloìx

"Amyeléën.. v--y

.,, De; cette manière Pinscfiptipn per-
doit, certainement beaucoup de sa; ya«

f leur3 elle étoit d-une,grande obscurité y
II y, avpit .sur^tout des,:mpts fprts durs

; Se d'une"construction^ peu grammáti-

fealèy i). d\î. l'abbp ; Barthélemy a; faig

;dëpuis des remarqués ,fur cette inícrip->
[,tioli I, ;^: a •trOUvéqué l'abbé FourmeUË

jaypit, raifpn íd'ayáïieey que:c'éteit une

difte ;:des".prêtresses rd'Apollon:;. Amy-; ;
."pléen (2) .;I1 a observé avec, jugement que
:leS-lettres qui, fans: cela , se trouyeroienfe

seules , <& n'offrirpíent aucune figni-*
fication , font des lettres numérales, qui

;
désignent les années que les personnes
mentionnées dans ì'infcriptîon ont pafi

. - (1) Rien n'est plus étrange que -de croire qu'une nier©

mit été défignée parson fils 5 ainsi que de prétendre qu'au
fì.Ìeude2o'KaXï/aaxo x.?pa.il íaille lire , iì TOUKaAAípex01''
''/ (a) Voyez Mém. de, titt. Tome XXIII, p>3$4



:*-'f y^jy^y
fées dans/ quelque emploi; ( i). II reinar^

que ensuite pomhiery il "est peu vrai-?

íèinbìable que les mères aient été nom>»

ïîiées d'après leurs,fils j & il trouve, plust,
.raisonnable de conclure que le iioni de

: JM~ère7étoit un titred'honnéursous lequel
on aypit vpulu désigner les prêtresses d'A*

pollon, dp niênië que le nom de Kòra du

-ffierge étoit Celiii quf dhdonndit aux plus
: jeunes.de. ces inêniës prêtresses.- Cepen-

dant pour; justifier ; pleinement l'idée d@ ;

i'âbdaéyFPurmpiil;, M. l'abbé "Barthele-

my cite une" autre ancienne mlCriptiòn
de;lá collection de ce savant académi--
cieiï y dù;inéyae Cptttenu qtië; la premier
'rë.; Le titre -dp cetteinscripticn pprtey.
:Jjes;:/^MBpes :.$; :les[Wìetgès attachées.

aa.Jetvice xl:*Apollon y ayëc les années

diiJq.ceru.oce désiMères (2). II est yraî

que rien n'indiqueit le lieu où l'abbé

... (1 VPar. exemple , JZ.tx.paf'episrs Kapastpe parai p KO..Les
Bénédictins ont cm qu'il fkllpit lire kai, mais c'est
ka 31. -•', '--.-'"'.'.

(z) Ma.T£píí%a.i xivpairtv ATTSAAOYÍ?v.ai tr (ta,pan) pt?.
jEtdans la septième. ligne il y a : AassapKa. Afiv-
ìíAa.^a.o-ìMas pa-rap IIILVoilà ce qui a .porté l'abbé
Fourmont à penser que lâ liste alïòit,jusqu'au tems
du ,roi Amyçlás 5 car Laodice , fille du roi Amyclas,
fë trouve citée iciàú nombre des anciennes prêtresses,,
4fcla cinquième aoiamée dajis le premier sragmease



Fourmont avoit découvert cette ins-

cription 5 mais -M. l'abbé Barthélemy
a regardé comme une chose certaine

qu'elle-étoit le commencement de Pau*

"ire inscription , & qu'elle contenoit la

liste des prêtresses d'Apollon à Amy-
cle , qui peuvent avoir été partagées
en deux classes. ;

II faut •convenir que ces deux srag-
snens contiennent une liste de prêtresses 5
niais jeJne pense pas qu'il soit démon-
tré que ëes .prêtresses fussent consacrées
â. Apollon. Je ne fuis pas non plus en-
tièrement convaincu que l'abbé Four-

mont ait été fur le lieu où fe'trouvoit

placé le temple d'Apollon Ainycléen.
íl peut y avoir eu d'autres temples à

Amycle y & il y avoit-véritablement un

temple de Dionyfus , & un sanctuaire

d'Alexalidra , qui étoit la même que
Cassandre^ fille de Priam. D'ailleurs f
cette table pouvoìt se trouver déposée
dans le temple d'Apollon , fans qu'elle

;contint pour cela une lifte de prêtresses
vouées à ce dieu. Je regarde comme égale»
ment invraisemblable que ces deux frag-
mens appartinssent l'un à l'autre, à cause

que le nouveau fragment, comparé à

l,'an-cien? est visiblement plus moderne j.



Ç 117 3
,& qu'il offre des caractères qui ne fe
trouvent pas fur Celui-ci (r)., ; . "

Au reste 9; l'abbé Fqurmont nous a

fait connoítre quelques autres morceaux;

ïiiiportans ? parmi lesquels il y a trois

pierres , fur chacune desquelles étoieilt

igravés des caractères fort anciens 5 avec

la figure d'un bouclier 5 qu'il trouva

.parmi les ruines du temple . d'Âpoìloiî

Amycléen (2). Ce font'trois ouvrages en-

relief, dont les inscriptions avec des

ìioms font aufíl curieuses par elìes-mêmes

que par la forme des caractères ';.;, & il

y a des figures qu'on pourroit regarder
. comme des espèces d'armoiries ; favoirí?
fur la première pierre ûne massue , sur

la seconde un serpent ; & sur la troisième

d ) Èntr'autres , un tirait du IC, qui f de même que le

reste, ressemble plutôtjaux caractères d'une autre inscripo
tion trouvée par l'abbé Fòurmont, proche l'ancienne

pklius , & de laquelle il donne une copie dans iáplan"
che III, contenant la lifte de ministres sacrés), dont quel-

ques-uns ay oient le titre de père. Mais quand même ces

réflexions ne se présenteroient pas ici 5 il n'en, faudroit

pas.moins dire que cette inscription nous apprend

que- le temple d'Apollon .'étoit desservi par des prê~
tresses ; d'autant plus que , page 4°4 5 on trouve en-

core deux fragmens d'inscriptions dans lesquelles- ií

est également question de prêtresses.

\%)Hist, de ì'Acad. desItiscript. T. ^FI^p. iúil.

sëS" ':: •'. ' ^ .:•-
"

:. .. ;
• '. . • •. sr; .



îáa'serp'eïit accotédedeux renards,íoi&-'
.laans (i)r OesiboiicìiërS; n'ont Vriéìì^ de.
Commun avec 'la, matière que nous, trai-
tons ici 5 je remârqíìërai feulement que
;Cur lé second des boucliers íétrouvoit

|a généalogie dé Tádécle , fils d'Arcìie-
laiis ^ fils d'Àgésilaûs ? fils de j3oryssús; y
•Êls jde liabotàs" (2) y; fils d'Èchéítratè^
'ifsi (3^) y^cç qui 'est' très-utile pòuï l'iíi-

•teiìigencë; dé; l'ìiistbire de Sparte. Oi--,
^chéítrate; étoit ;fìís;; d'Agis';, souclie
.;<îès:Agidës 5•-qui sormoierit la- première
^ràncËë- désîïéracîidës"r1-i^époque:OÙ vé-

^ïit;:TâÌécïe=flS£."à iâquellë ;fìit fiit par
. fCGÍiséqùëilt le bouclier- ëii question 9 áp-
<̂ iroçïie -du.;tenís-dé Û^ycurgue. Vliès'"deux

; (i)Ges figures appartieiinent à la classe des plus anciens

symboles .qui ;tenoiení ..lieu:.d'armóirjès_, Xés. Eacédé-

;tóòiúens 'prirent pour./ les leurs le serpent ,. les , Âi-

:'-^êns':rmè'^é^oh^ëy:'les'^^ém^s\xm'i&aKTd-^ ar-
'
-..ïiíoìriès rdojiton ':tfeiiiive;:l?orj'gíne\sab.úle.itfé:.èlièzi^ol-

: ffcdore ÎI5 !8,-5.:'.La íìgníncátioh .des, boucliers idáns
'ìsè'PIíëni'ciënnes: d'Euripiâè' est :'coïníue 5r&í celle du

^iserpent gravé furie bouclier d'Epamiilóndas né l'eft pas
«inouïs. "Voyez Pansant ;£; 'WIII^ §i 11. '_' •;'•.'- .-;.. .-
í,-, (a ) ïl- y

-a TO.("au- lieu de tm) ;Aa(?oT«í L'abbé Four-

idontpense qu'il fautliré'À4/8vurou.-Les Spartiatesdéçii-
-ÌLdient Aa^fflTa 5 & c'est ainsi que cela, doit être. :

'-•:• : (3) (Záyos+ la, dénomination des rois 5. dií.moisis pouï
v.autant qu'ils, avoiént le conimaiidemerit des.;armées.-j
: fiáyos pour âyis avec l'accent' aigu y qui íe prononce de
.'tant de manières différentes ? 'comme dans/- les letìreg

iF.j Y.-BÍ des langues modernes Í •.."•' '-. '.,..':



autres boucliers ne font pas si anciens*""

Ils se trouvoient posés ? en forme d&

nionumens , fur des bases. Cependant
oh. ne peut pas les regarder comme des
tombeaux 5 qu'il auroit fallu chercher à

Spaiste.
L'abbé Fourmont a de plus donné"

îa description, du fragment d'une ins™

criplion écrite en boustrophédon (r) ?

qu'il avoit trouvé à Áinycle près d'urv
ancien temple d'Onga (p.) S qui , cb.es

(i) Hist. de l'Acad. des Infcr. Tome X.V', Mém~.

p.3$ó,pl.?.-^
-

(a. Je voudrois bien voir Finscription de ce frontis-

pice du temple d'Ongá. II est probable que l'abbé Four-
mont- ne l'a pas lu trop coirecíement. II en cite un
mot (p. 4o3)y qu'il écrit lK£T£^K£j3aTíCí II ci oit JLui-mème ,
fans doute d'après Meursius ; que c'est le même que le'

ÏK'nty.parus d'Hésycliius, qui éloit le surnom'des Laçons
ou Lacédómoniens des premiers teins. Màis Heniftér-'
îiuis a remarqué que ce mol doit être tout autre-'
suent écrit : *IKTEV3Kfa.ru!. Fourni ont s'est imaginé ce=

pendant avoir trouvé ce mot dans d'autres très-an-
ciennes inscriptions des Lacédémoniens. Et M. l'abbé'

Barthélemy cite par occasion ( T. 2CXII1", p. 404 )
ïme autre inscription découverte par l'abbé Foùrmont
à. Amycle , où l'on trouve : Jy.my.fa.rii! SEO AtfoAAev»'

Aa/j-arfia, ùtaiíarfio itfíia.. ïïparoít donc que ce mot étoit
du dialecte Lacédémonien. Peut-être lìgiLifioít-ilujie di-

gnité supérieure. II seroit possible qu'il vint de ÌXTUÍS
au lieu de ÍXÍTKSOU de TO"KTOÍ, xmjaveloi. Ces deux mots
fe trouvent aussi dans Hésycliius'. Mais il ine iemble
plus probable que ce n'est qu'un simple nom d'iiomme j.

lx.rmt.fg.zp ainii que K.«AA.iKj=iaTHf,Evnfar^; & d'autres»

', \" .w. "- H 4 ; " ":
'

:



( î 2° )
les. Lacédénionieiis ? étoit le nòin de-:

.Minerve. Cette inscription contient une

suite de lioms 5 -fur trois lignes ;9 des:
deux rois de Sparte , Théopompe^fils
de Nicandre'( avant l'ere-vulgaire 770.5.

724." Olympiade II, 3. XIV 5 1 ) 5 &'

Alcamène 9 fils de Taîécle ( avant l'ere-

çhrétienlie 8i3 5 777 5 Faimée qui p'réK

cédal'Olympiadél) j & ensuite des:gé-.
routes ou sénateurs, servant d'intro duc»

33ans une autre inscription que l'abbé Fûurmont a

copiée à Phlius ( Tome XXIII, p. 4.10 , pi. 3'ì au

lieu de K.a.hA-iY.fa.-rr,s, il y;a. de la même manière K«AÍ

v.íjoa.rí'.ç ,' & au lieu de AaÇans , on trouve AavTKEEí."Voici

ïa.manière dont.il faut lire toute l'infcription de Plilius í

Ar3cl^.tí.Ç O.huA^pU, vTttTtfy? e£ÏCÙXEOVT0í T'.'./t^E vel/ TCU ll'/lAECU. .-;

XÇaAÁtKjOçlrriS c Myfi^ovos, tfaríf 3 a.idì'.Unss ívKfdrov rtv:.

37(ì/AC«~fi_píOÍ 0 Kílîpi OU, tÇírYljO 3 #V£4X£0VT0ff XO-AAÍXAÍOV* T6V>

. Eus-Tsyavov TOI»Xv:<£j5aT0Uo ..','. .... ;-

iy.aÇeMíf:'AÎTEJOCÍTOU mfm. ...._

l\[ous. savons maintenant que ces trois, grands prêtres 51

«qui avoient le titre honorable depère', se nommoient.

Âtliamas ,=:..Gall-içrate &: Béniétrius ,. & qu'il y.avoit
avec eux un autre administrateur dii temple ,, appelle
o -avexotuv, à ce qu'il semble ; sans doute à cauíe de .
foîi emploi s. qui consìsioit à allumer le feu pour les.-

sacrifices. -

Pour ce qui. est d'Onga , qu'on connoît par les,

poètes tragiques, & qui avoit un autel à Athènes s ,

( Pauíanias , IX, 1.2., ,p, 734 > l'abbé Fourmant l'a .

trouvée, dans la configuration, des caractères qui de-*-

Toient signifier OrAI .S c'esbà-dire Oya, la.déesse Onga $,:
ainsi qu'il y a chez le comte de Gaylus (T. Z5 p, 64)

-

KAEstPK/í» Oj«l (Oyc{,) .,
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tiQn,:;à*;;úîíe ordonnance des ïjâcédémôï^

jîien-s ,-,qui:, ^comme: F^

le;r:emarqúè>: ay:ëc;;beaucoup ;cle;proba-v :_

feilïté^ 'doit: avoir,;:été.uné;. déclaration?

de guerre; contre.. les.Messéniëns , ;'jrnais.'v

qaô nous :ne possédons ','ipas. ; Ilivëst à 1;

croire que oëtte ;inscriptions date cënÇ:

:áns - avant ; £ycurgue^9vjouí huit-./ fiècles""- :

savant, la naissances de :Jesus-Ghrift^ -lies^

-jgénëdictiîis; 'ont,, encore ïait jçònnpìtrêU
deux :autres j inscriptions; tr oiíveës=> ~pûv;-.:
:Fabbé .^ournioat.( Àiv);<;::^lès-:ÍOTtr^fí^vv
écrites -eni boustròphédòn.^Iia, prèmièrét!
contient ^lë^nom :,d'ûne qpi^trèsíév/^iJtíí :; :

mmmcasyifMç :f la^se* •
;

: sondé r:qrar,étoit l'inferiptionjtl'unèvífà^;-
tile ôu d'un b as-relief porte ;:'.H^lMs:m^GÈ':.

nous javans-lé; nom d- un^ançien: artiste^" :

Cous, lequel : nous cohnoisíbns -encore:

(i) [Nouveau Traité de Diplomatique. 5 Tome T'-^

pî. 6'-,1p'. 6i6. ".y. :'•;.'•'•'. '•_;":..'.'"•
- (a) AafiMa.x.a A«//;oïa.x<>-/£/>£iaDáïnonace est le mêmér -

que Damonax.
. (3) ïl saudroit. revoir. jceUemícú^ìionStixAelieu^-
en voici les paroles ;rAA«; f oe3-«£t, A^ío-ToxÁat íwhtrvi

(TOE«V) C'est par erreur que les '-Bénédictins lisent

Aptc-rtx.y<5'ísau lieu de Apia-rokMs Toutes'cés inscriptions
soirt 'plus anciennes St -plus curieuses que céllè: de;

Sigée3 que •Çkisiruli.:'a-expliquóe* !- :-:--'--;' .."* "i



'.''('i2Sí)'^
â5autres statuaires .y. savoir j -ÂristòGle £.
frère de Canachus y qui vivoit vers

l-'Olympiade XCYj niais ç selon toutes

îes apparences » celui - ci est Fancien

Aristocle de Cydonia y ville de Crête f
cLe qui Pausanias (i) vit encore la sta-

tue d'Hercule à. Olympie. Cet écri-

vain ne peut cependant indiquer, le

liècle où vécut cët artiste y il se contente
de dire qu'il étoit du nombre des plus
anciens statuaires ? & qu'il ílorisioifr

avant que Zancle eût le nôm de Mes-

fène. Or 9 les. Messéniens prirent çette;
ville p ar trahison F Olympiade XXIX y
ce qui remonte: au - delà des teins

:©.ù vécurent CjqsfeluSj Alcmaiì & Tyi>'
tee (2).
,: Enfin 5 le comte de Caylus %dont lé

îiorn fera à jamais cher aux amatëui-s

de l'antiquité 5 nous a mis encore fous.

lès yeux trois autres morceaux dessinés

par Fabbé Fourmont ( 3 ). L'un est

un petit autel de marbre noir ç haut

de trois pieds. ?-av.ee- çes mots t à Ajpol*

(i) Pausan. Vrï6. - -

- (a ! Histoire- de FArt r de Winkelmaun.
:..(o) Recueil d'Antiquités r T. Z, pi. 20.5 3} 4 s ^"

L'eipìication est de M. l'abbé;ílarílielemy.
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Ion (s). H trouva ce monument dans

ies ruines du temple d'Apollon à Aniy-
ele. Si l'abbé Fourmont s'étoit préparé
d'avance à faire des recherches plus exac-

tes 5 il., est probable- qu'il auroit fait

•des découvertes bien plus impOrtahtes
encore. Les deux autres nionumens ape

partenoient au temple d'Qnga .(.2);. ;

.^•Hyacinthe: étoît un héros indigètè
d'Amyçlë 9 ville de la Laconie (3) /fur

laquelle je viens .de rassembler. Io;peú.
de renseigriemehs que nous en ayons»
On savoit j par tradition:? que f jeune
encore * il étoit mort par accidëntjen.

•jouant au disque r sans doute: a cause

."{l) AîTOAtï/. '''':: ,- '-:

(3) A l'endroít cité 5 n. 4, 5- Le récit, page 64 s
«11 est obscur , -& , comme -il paroît 5 n'a pas été bien

,conçu 5; mais ce n'est : pas ici Je lieu d'en faire la

critiqué. Je passe ausfi sous silence deux ou trois
autres "inscriptions trouvées à Àmycle 5 qui appar-

.tiennent à celles de .l'abbé 'Pôuririòht -. tnie du tems
de Sous . & d'Ecliestrate ,. ; dont notre académicien'
expliqué le mot %rít,v.parue Hist. de FAcad des Infor.
T. XK, p. 4-O0- M. l'abbé ^Barthélemy-cite .'encore
en pàstant deux sragmens, Tome XXIII, p. 4°4°J
& un "autre fragment;' qui íé trouvóit a l'un dès deux

ouvrages enbas-relief, dans le temple d'Onga,. est dans
îe Recueil du comte, dé Cayìus';, T. I, p. 64. ... .

(3) Jé ne m'arrête.pas ici à la fable vulgaire, quï
est connue par les Nlétamorphoses d'Ovide. MLétain.

X) & par Lucien, '£). D. XXV- .Voyez/les commen-
"íateurs de Ces. passages.; ."...'.':" .'."'... ...



que lë vent avoit chassé lè palet oblí-;

quement. Suivant les idées des anciens
€rrecs 5 on attribuoit les morts subites
& violentes à Faction immédiate des

dieux 5 & fur-tout d'Apollon. Voilà ce

qui a donné aux poètes matière d'em-

-Ibelìir leurs sables. Apollon aimoit Hya-
cinthe, 5 & avoit Zéphirepour rival. Un

jour qu'Apollon s'amusoit à jouer au

disque avec son favori t le Zéphirë chassa

le palet contre le front du jeune héros.

II se poUrroit que la sable fut plus an-

cienne que FouVrage de F artiste , &

qu'elle.ait donné à celui-ci ( ainsi que je
l'ai déja soupçonné ) Fidée de .faireservir

le sarcopha.ge d'Hyacinthe de base à la

statue d'Apollon Amycléen. Dans la

fuite cette fable a subi beaucoup d'al-

térations de la part- àes poètes ? qui?

jpar un jeu de mots , Ont ausíi fait aìlu-

fioii à la fleur qui porte leiaêmeiiomy
comme fi elle de voit son origine au

rsang de ce jeune héros (i). Que cette

""
: (i) C'est à-peu-près dans ce sens qu'il faut còm-

.prendre' cé que dit Paiúanias en parlant ('Uvre III f

chap. Í£ ) du tombeau d'Hyacinthe, K Quant au-
'

» Zéphire , & à la manière dont Apollon "tua '.fi mal-»
» heureusement Hyacinthe , & à la fleur en laquelle.
s il le çliaugea 3 peut-être ce que l'on en 'dit eMl
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fable -est néanmoins fort ancienne :, ;'&'

Qu'elle a été traitée par les plus anciens

poètes ; voila ce qui ëft prouvé par Fa-*

ïnour que te chantre Thamyris ,5; dont

parle Hoinère, doit avoir poi'té: au beî

Hyacinthe (1). II paíoít donc certaio

s fort, différent de., la vérités mais, on eà peut croire

. » ce que l'on voudra ». , . : . ;-: ;/•.' ,'. "..;
,: '(1) Apolíòdor.-I, 3, 3, Que : d'autres poëtes: ont:

traité cette fable , .paròît, par le doublé récit; qu'éji.
fait cet écrivain. ( qui a donné çe vreCueil d'ançiens ;

;snythològuès ) tant à rendroitcité , que £.. IIIr ÌO-^
3. Suivant, le premier, passage,,: Hyacinthe est de même

fila de la Muse Clio &' de. Piérus ; ;& -suivant le íé*

'.cônes, pù. il: est question de la sablé jfarticulière des

Spartiates,;:iì estnls.d'Amy'êlas &âe Diomédá. Maïs-,
daiis la íanle des Athéniens., il est question dhin
tout autré Hyacinthe , qui eut ;des£D es. qu'on offrit en,,
sacrifice s suivant ApoQ-ódore III'y. 14..,'.:S, Hygin-,
Toi. z38i & Harpocrate, au mot 'Taxiy&íísf. Ápollodorer
raconte que ce, sacrifice sut fait al'oçcauón du siège
d'Athènes par :Minos, roi. de Grète. II est parlé d'une

pareille histoire , mais beaucoup., plus connue , des

filles du roi Erechíhée, chez Apoìlodore même, §. 4.
lime semble donc, que les deux ; récits se trouvent

confondus ; & voilà pourquoi les filles d'Erëchthéë

-bnt.été appèllées. Hyacinthides , les mêmes-qui por^
ten't autrement le nom de TlapSíni. Voyez Suidas dans

ion IXa^S-Evo;, où l'on fait aussi dériver leur nom" d'un: lieu

<de l'Attique, appelle Hyacinthusy de même que Bio-

-Ìor.e de Sicile, XVII,. i5, ainsi que ;Weffelmg,5 &.

Valois , fur P endroit cité d'Harpoçration.. Lennep fur

;GoìutkAnimadvers-II, g• avancé une idée un peu difféf :
fente fur cette fable. Eáfin , Hygin &£ d'autres font

d'Hyacinthe' ím fils "d'OEbalus ; fans doute par une.

&affe interprétation du mot QEbfiUm ^ qui n'est autre
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ïpi'il';doit-y;:avoîr subsisté quelque pari:.
jjine :ancienne; chansçn dans laquelle ; il
-etéit parlé d^Hyacinthe. : -:
í : L'anniverfaire' d'Hyajcinthe se saisoit

|>ar- une fête appelléë Hyacinthia ,
•
qui

4e -tenoitdans Fënceinte sacrée. j avec\
des jeux publics (i ), Ces jeux dévoient y
ainsi que les autres anciens jeux ? leur

origine- aux cérémonies funèbres (2 )*;
;ïl se pourrûit qàe se jeu de disque;éut-
'été: un des principaux exercices, de ces

î^tes. Lesx poètes qui ont chanté les

,-vainqueurs aux jeux., de :1a; Grèce :cnt.

.probablementemployé Fhistoirè^d'ïlya^
-iCinthe ?i;&; c'est |íar' cela qu'ëlieest de-

:;vénue:;tine des- |)lus belles' & des pïufe
célèbres fables de Faiitiquité;. G est fans
doute:, comme jëFai deja remarqué y

^xíáns: ;Fenceinte /sacrée d'Amyclée que
Ce tenoient les jeux (3). Le récit de!

chose qu'un surnom donne
'

aux LacédémOniens en

général. :, - • • , - '
-;

"
'. .;';;..

; (ì)Stvahòn J*I\ j?. ^teó^ 278 ) , où il parle du pro-

jet de Phalanthe & des Parthéniens , qui devoit s'exe-

îcuter.pendant la fête Hyacinthia : à-vniìíirp /JW S?T-OÌÍ'YaKiv-

'Ssmis (probablement 'TÍIÌCHS'ÍÌIÍ )-ÍV.T« A^uKAa/» e-utTíAou-

*p.íytv 'Tw a.yweç , &C.

-; (2) Dans l'prigine .c'étóit ce qu'on appelle wa. aym.

.STíTaÇKf.,
-

'_ -•"• '--;'..---' -;'--*- '-''.;.-„
'

'
(3) EÏ ;rji &pvx.K&!f , .

' '
. .. :";::



Strabon nous donne encore quëlquès
autres idées fur les circonstances de ces
fêtes 5 savoir ? que toute la nation s'y

, rendoit 5 puisque c'est à une de ces fêtes

que Phaìante avoit projette de changer
Ja forme du gouvernement & d'attaquer
les chefs de Sparte (1). Le signal que
Phalante avoit choisi pour opérer cette

.révolution étoit de couvrir fa tête d'un

casque. II y avoit donc un de ces

Jeux pendant lequel on avoit le casque
sur la tête Í c'étoit probablement un©
Course (2). ,'

Ce récit nous apprend aussi la haute

antiquité de ces jeux 5 car on peut dé-

terminer le
"
teins de la conjuration de

ïhalante par la guerre Mesfénienne ?

après laquelle Phalante partit & alla

fonder la ville de Tarante ? en Itaïie0

(1) Le passage de Strabon, à l'endroit cité ? est

obscur, & a probablement été altéré. II est vrai

qu'il y parle du sénat; mais il dit : EIÍ/BCVAÍVOVTCK.TPU

J~ti/tiy ; & immédiatement après , en parlant de l'at-

taque, il fait, mention de ceux contre qui Phalante
Vouloit la diriger, wai <Tsyiapi/j,oí airs TUSXD/MI;oí TCVI/ÌI.UOUO

. ïl paroît donc qu'on reconnoiffoit les Spartiates parleur
chevelure; c'est-à-dire, que les hommes faits laiffoient
croître leurs cheveux , ainsi.qu'on l'appiend aussi par
Xénophon , de Rep. Laced. /

(a) OÏAITWÏ íptfíts. ,,...-'
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-©Q fixe le '•commencement ''Se..Tarante -

:-;à'-Pan '707 avant Fere-chrétienne (i),','""-
Le .teins de l'année dans lequel tùhi-»;

boit cette fête anniversaire (2.) est cou—
nu 5 car Hefychius nous apprend que
c'étóit au mois hecatombeus (3). Mais

.auquel de nos mois faut-il le rapporter:?-,
DGdwell" (4} lèv compare au hecatom-
bceon des Athéniens y 8z lé place à là:
même époque de Fannée 5 c'est-à-diré:,.
après le plus long jour d'été (5).

. :'. :(i);01ympiade XVIII,,a. ..' : ', - " ; v :

{a) Car c'étoit uné fête anniversaire. Ovide y Mé-

famorphoje X^ v. aí8 , dit;: Annua HyacíntMa.
_ (3) HelycllitlS , 'EKBTO^/SÉI/Í, /Mtv 'zapa.AâKiJ'a.î/Aiyicis £ï»

*sa,<Ta.-niiî5ia.. ' .
'"

:.; (4) De Cyclis Diff\KÌII,;p.338,;S.:

'
,

(5) D'après un passage
: d'Etienne de. Bysánce , òn

. pourroit croire qu'il y avoit un mois appelle, Hyá-
icinthei. AumdtA,«.i/xÀa(5 il dit que lé nom du fon-

dateur d'Amyclé se prononçoit auífi. A/tuxXtw A/ÌW.AKVTOS
tts/.'Sifëfiïa.s ÍÏ /J-IÍ&IÌ OÏ '_p. AjttvKAçtïTos' Vèi/of. cwroipB-fjUEïov
Aaiii XÍKAÍIS-KOVS-/*. , à;, qui l'on donne ce nom d'après

- "îe" fils d'Amyclë. .Maïs lé 'n pèùt" avoir été appliqué"
dans l'ensembìe à un tout autre objet ; ïl est pro-
bable que cela avoit rapport à Apollon , au dieu V

-
que eóiébroít le-peuple d'Hyacinthe. Peufc-être que
„le vers

'
doit être lu-de cette manière î

'
'.

' r ;
'

Oy o A/-suxAavTeí •aa.il'íí ttintySfifìiysv *Yaxiy3"í>y '•

• ,A«eí XIXAMCXCVC-Í. ."•>-*'

Simmias est le grammairien versificateur connu, qui
;• VivoiÉ du íeais des premiers Ptolémées. II â montré"

. - : - - ' ' . s" - Cetta



--. . C12£}y, v;-
Cette fête ávoit dés...cérémonies par-

ticulières. Le premier jour étoit confa-«

cré au deuil en commémoration d'Hya-
cinthe j le second jour cette tristesse se

ehangeoit en joie & en plaisir -j & il

est probable que c'étoit le troisième jour

que se tenoienties jeux. Celaparoît cons-

taté nar une description de cette fête %

qui est parvenue jusqu'à nous ? &t qui
mérite bien de trouver fa placé ici(i).
« LesLaeédémonieris » ? estildit 5 » cé»
i> lébrent pendant trois jours la fête
;> appeîlée Hyacinthia, Le premier

par ses vers , auxquels il donnoit la forme d'un oeuf 5,
qu'il ne reg'ardoit la poésie que comme un amuse-

ment'puéril. Au reste, i. le mois. dans lequel 011
céíébroit les Hyacmthies s'âppelloit Ilecatombeus }
& û Apollon avoit tant de part à ces. fêtes , il fau-
droit que le surnom de ce dieu eut été Hecatos ?
Hecatombos, d'où seroit venue alors l'étymologie
á'jffecatom?ios. Cela ferviroit à constater la conjec-
ture de M., le professeur Segaar , fur l'étymologie
du mot Hécatombe ; íì d'ailleurs l'on ne íavoit. pas
d'une manière certaine qu'il y a eu en effët des sa-
crifices de cent taureaux. II ne. doit pas paroître
étonnant qu'on ait immolé cent de ces animaux à la

fois, fi l'on pense que ces sacrifices se saisoient au
nom de toute une tribu ou de toute une ville , &

que tous lés citoyens dévoient prendre pârt à ce repas
sacré. ....

(1) Athénée IV, p. -t3g , D , pris chez Didyme ,

qui a copié ce passage du tv rets kax.a-itv.tus. de Poiycrate .

qui est perdu depuis long-tems,
-

Tonte T^* ,1,



( i3o, y .
», jour, on marque les regrets d'avoir
Î> perdu Hyacinthe 5 en ne anetiant
3) point de couronne pendant le festin ?
3? 8c en n'y servant point de pain ? mais
» feulement des gâteaux ? avec tout ce
a> qui y appartient ordinairement. On
2? n'y fait point non, plus' entendre le
33 chant accoutumé ; ën un mot ? il ne

«s'y remplit aucune des cérémonies
3> qui font en usage aux autres fêtes î
J> car après le repas; toiit le monde se
3> levé & se retire avec un air recueilli*
s> Mais le lendemain on y Voit une
î> grande quantité de spectacles & une
v íblemnité .très -

iemarquable. Une
3> troupe de jeunes gens vêtusd'habits
5> fort justes & le corps ferré d'une,
3> ceinture j jouent fur un instrument à
« cordes V ou fur la flûte. Ils chán-

p tent en Fhonneur du dieu tin hymne
». en rhythme anapeste & d'un ton

•«fort vif, tandis que la main par-
» court avec le plectrum toutes les

ir cordes. Une autre troupe montée fur

H des chevaux bien décorés 5 passe en

J>"cavalcade sur le théâtre. Ensuite vien-

» nent d'autres rangs de jeunes-iiom-
3ï mes qui chantent une chanson popu-
» laire | 8c parmi ceux • ci sont mêlés
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iì des dansèîiîs qui -? au son de la flûte y
V>- exécutent* en chantant ; une ancienne
35 danse pantomimes Ûiie pàrtiè des jeu-
•33nés sillespàroissentfur des chars cou^

» verts ? appelles Gaivaìhrbn , destinés
•-b à cet usage j & d'un magnisiqtie trá-

53 vais en bois. D'autres font montées

3> fur des chars propres à la course àvec
33 dé beaux : attelages. Tòiitë la ville

"->>.{Sparte ) est en moúveineht5 8c £è
:ÎJ livre à la joie. Oìx sacrifie ce joúr-là
i» mi grand nonibre de victimes j lës ha«:
« •'bit-ans accordent l'hofpitalité aleurs
l> amis & régalent même leurs esclá-
s> ves;(i) y en uïi mot i tout le inonde
53 court voir cèttë fête 5 de forte que la
» ville fe trouve entièrement déserte '•»*

'
Thucydide (i) nous apprend que les

Hyacinthies étoieiit ; des fêtes solem-

nelies à Sparte. Le traité pouvoit y être

annuellement renouvelles si d'un côté

-
( i ) Il n-eft donc pas étóimant que Théodoret •-

Serm. VIII j p- &97 -i D. appelle Cette fête ìoprw
'~??ô-..p.kyirrm xaj <ftiyUD&o/viav ; comme nous dirions. au«

"ìourd'hui une foire bu fête pour lë peuple. Cette fête

"co'íïtinnoit pendant.la huit ; cé qui fait qu'Euripide l'a

"nommée féie nocturne dans son Hélène 1^85; H x»f*«s
:'Ttík'tiíscv NV^JOÏ ils tvtypirikvi .

, (a) Thucydi V\ 23. : ,' X -''. .
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îes. Athéniens se trouvoientà Lacédé-

mone aux Hyacinthies 5 & si d'un autre

côté les Lacédémoniens se rendoient
aux Dyonisies à Athènes. ; La sûlem-

; nité des fêtes Byonisiaques ? & le grand;,
.concours d'étrangers qui se trouvoient

à cette occasion à Athènes 5 sont des

choses: généralement connues.

, Voici, selon moi, comment il faut consi«

dorer les différentes manières de célébrer

.pendant les trois jours les Hyacinthies :

. ìe premier jour étoit proprement ce

, qu'on appelle une'anniversaire ou un sa-

. crifice pour ìe mort « ainsi qu'on en

saisoit à-là mémoire des héros (i) 5 '& c'est

à cela qu'il faut appliquer çe qui a été dit

plus haut du tombeau d'Hyacinthe y
savoir ? qu'il y avoit une porte d'ai-

rain , par laquelle on versoit à la fête

Hyacinthia la liqueur deslibations. Ces

libations^, des cendres se saifoient ordi-

jiairement avec du vin 9 du lait & d'au-'

tres liqueurs (2). Le jour suivant 011 .

(1 ) ~EmytsfiQs, inseriae.
(a) Afin de pouvoir arroser les .cendres , on . pra-

íiquoit des trous aux sarcophages ;&. aux urnes..ci-
néraires. II y avoit auffi.de pareilles ouvertures aux

/tombeaux , ibit qu'ils continssent le corps ou feule-

ment les cendres. On en trouve un exemple dans' Pau-

feaias 5 X} 4} p,XSoy *f. ; ....



(Cl33 ) '";,';.

apportoit les offrandes à Apollon- (I,)J ;
& c'étoit-là i'á principale cérémonie |
áufsi la: fête aA"Oit-ellë en effet été ins-
tituée én Fhonneur.d'Apollon ? le dieu

auquel étoient consacrés la statue & le

trône qui sont le sujet de cette dis-

sertation (2). .:
: Le second jour 011 célébrait donc

par des chants & des danses, lá fête
en Fhonneur d'Apollon..' C'étoit-là le

fam eux p aeaii que les Amycléeiîs & les

Lacédémoniens tenoient en telle esti-
me , que -personne ne maiiqúoit de s'y
trouver ( 3 ). ISTous savons , qtdAgésilas

.y assista j & c'est: à cette occasion: qu'if
sut loué de sá docilité _, pour avoir; pi'îs
lá place iqui lui fut assignée, d.àiis'.le
choeur, ÇQ ; de forte que ce grand cá-=

(I) Kaí TcixíyS"/ûí? 77pù rns rov A-TrcAAwves.^ívc-taç g? Tcvrov

Ï«.v.;/S"a> rn -fia/ui J'ta.^jp&s ^ctAx^í _wayifyvtft.
'

-PaufaiU

à l'endroit cité. . -

; (a Pausan. III, to. Les Amycléens. s'en retournè-

rent ehezeux ,. ra. xtt&ss-TKXOTK ra rí A'TTOAABVI-KHI 'TCCK/ÏS'^

i'pa,Ta.i. Cela paroìt aussi par plusieurs, autres pas-

sages
- -

(3) Voyez. Xénophony Hij't. G-r..4 f S,. n.

(4) Xénophon , fur ..Agéjilas , Gap. a ,. 17.
'.-• Ivraí .

f/xcccTs aTTEA.&fflï, sis ra, 'Tctv.iy&is, oVou £T«.^3"H viro riv yjft-

•xtM-u -, roi vctiMa. T-3 ,&£&)- iTnr%Mi. Plutarche , Apótheg.

L.ac.pr. le dit. d'une manière un peu différente. Agé-
silas. ayant été placé ,.à.J.a fête Gymnopédie,},' à uu,,



-..-.' -/ C-?a4:);:
pîtaine 5 qui veiioit-.de commander l'ar-»

niée , se mit tout de suite au rang des

simples citoyens. Le.p.eean & le choeur

étoient parconíequeiit une feule & même,
chose j c'est-à-dire , une procession pan-
tomime avec chant, à laquelle assis-

toient les principaux habitans de Sparte*;
"Dne feule personne- présidoit -à cette

cérémonie ( i ). Si je ne me trompe r
ce pasaii étoit le inêmë hymne en

rliythme anapeste qu'on chantoit d'un-

ton vif & animé en Fhonneur d'Apol-
lon, dput parle Polycrate , & d'après
lui Didyme (á). Ce même écrivain nous

apprend encore ' d'autres particularités,
de; ces cavalcades religieuses (o) , qui y

endroit au-deffous de son rang, dis: « Fort.bien î

s? jè prouverai que c'est l'homme qui honore la place,
». & non la place qui honore l'homme »'...

(l) %BptTíl)í.
- . (a) Athénée, à Pendrai t cité plus haut : Es p'v%tu.a.

fiev
•

a.ya.'naià-rù) 7 [J*ír o^tos- é'í TCYOV TCV. â"ícr.- aftvoiï.

(o) Le même. Ce qúi est dit de la pompe des.
dames, de Sparte : TWÏ STE-nap^saai aÀ \J.ÍI £ffiV.ata&pwv i

y.u.p.xpartù-iJçvXnai a.p/Xccra:'y <$ípìira.i vTïAuTfA&K v.á.'r:íc-Kíva.^--

p*i\av a'ì £ etp. ct/AAActíf a.pt/*a.rwv t^tvy/j.wiïv •TUjf/.'zíviiuatv'TjQ.rOìk

être .mal copié. Ces mots : y.a./j.ccparai \vXii®'. a.pjj,a.ra>
font peut-être une explication étrang-ère 7 ou, du moins
d'Athénée même. Le Canathron étoit une espèce do
voiture 'partiçuliè rement en níage à Sparte, -avec
une impériale'tressée. Chez Xénophon,, dans ses Eloges,
des Capitaines , 8,7,, il est dit qu'Agésilas se rendit



en, général , doivent avoir eu quelque
chose de fort solemnel (i). II est pro-
bable que c'étoit à çes processions qu'on

pòrtoit" la tunique consacrée tous les

ails, à Apollon , ,& que tissoieiit le.s da-

mes Lacédémoniennes dans une mai-

son particulière destinée à cet usage ^
ainsi que jë Fai remarqué plus haut.

II est inutile fans doute de rappel-
ler que c'étoient les Lacédénioìiiens qui

préfìdoieiit à , cette fête;, ainsi ; qu'aux..

jeux , & qui eiï avoient la direction.

Mais ih n?est pas possible de prouver

dans une voiture ordinaire à Amycle.
— Eir/- sskirw-Ri

xjtia.fspt%!:y.a.Titïi- us. Aft-jx.\as. I.lais il paroît certain que
la.leçon, est fautive iei«, d'autant que Phîíarque , dans
la Vie d'Agéjîlà.s (p. 6o6 ) cite ce passage, en par-
lant de la sille d'Agésilas ; & l'on ia.it que ìe -cana-,
thron étoit une voiture pour les femmes. C'est aussi .dans

des canathrons que les dames Lacédémoniennes assis-,

toient aux ïiélénies ou fêtes instituées en.-1'hòjùieùr

d'Hélène.. Voyez Hesychius dans- KòvcS-pa,, & Meur-

fhis Grasc, feriata z/z.'EAíwoe. Suivant PIntarque , dans:
la Vie- d''Agésilas-, G*pp- T'. 1'-, p. Go6., C,,cette,-
yoiture doit avoir eu plusieurs,figures chymériqucs d?uií

griffon, ou d'un cerf ou chevreuil. Mais quand même-

çé passage n'auroit pas. été intercallé -, ainsi que cela-
më paroît probable , cette forme, du canathron n'apparr-
tiendroit pasmoins aux premiers, tems.. _. -, -.

(i) C'est cette cérémonie qui est incuq.uée par' Ja

pompa praelata chez Ovide, I.Iet.. X,7.18 yf.Ce^
kbrandaque more pjioruni annúa praelata redeuni'

Hyacintliiapompa,,'-.-
- • . . . -....-'

~':.*":- : ' ''"' * ï i\ .-.''
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q^oii avoit coutume de faire pâroítre
des jeunes gens nuds dans le choeur ou

dans la danse pantomime (i). II y a

encore une chose qui mérite d'être re-

marquée , c'est qu'à cette fête on se

ceignoit le front de couronnes de lierre 5

qui n'étoient autrement consacrées qu'à.
Bacchus seul (2). ',...:'.".-

IIparoît que la pompe de cette fête &

les jeux qui y étoient en usage se main-

tinrent pendant tout le teins que fleurit

la Grèce 5 car il en est fait mention daiis\

Hérodote (3), dans Thucydide (4) &

. (1). Hefychius dans .Tv/jumaiíiâ ÍIIOI p.íi. ipprinfa-ri;

Sira.fria.riy.rii , ;sv r, rcvs siÇii.Scut xuxA» •zsp&ai -TSV ÍI'A/J.V~

,kAttíffl"fiau-M rv7!r^;ra.s aAAiiAwv ra. ÏWTCC.

II.est clair que ceux dont, lë grammairien, veut par-
ier ici

'
mêlèrent ensemble la Gymnopédie , la iête

des flagellations ( fuírriyairis ) à l'autel de Diane Or-
-íhia ou Orthosia , & la .fête .Hyaciirrh'ia. Le 'gram-
mairien , auteur de cet article , chez Hefychius ,, a

<léja dit quelque chose de cette triple saute. Les

|eunes gens nuds faisoient leurs exercices dàns la

•place publique de Sparte. Paufanías , III.1 ti ,.

p. -?.33, f. II se'peut.néanmoins qu'on ait fait à plus
d'une occasion de pareilles cérémonies , ainsi que cela
semble prouvé par les différons passages rassemblés

par Meursius in Orchestra , Grave & Gesner sur Lu-
cien , & M. le professeur Riihnkenius íur Timée.

{_Lex. -Platon,p. é>4- ï
(ar Macrob. Sat. I, 18. Ce passage a été cité , ainsi

que'la plupart des antres, par Meursius , dans ia
Gmacia s'erì.ata , dans 'Taxísâ'/a.

<3S Hérodote IX, 6.

<4< Thucydide V, ?3. Comparez^y Mexirsius à P en-

droit cité.
' - - ,



dans Xénophon (i). Le dernier y ajoute
cette circonstance particulière , que les

Amycléens qui se trouvoient en cam-

pagne avec les Lacédémoniens , s'en.

retournèrent chez eux vers le teins de

la fête Hyacinthia. malgré toutes les re-

présentations qu'on put leur faire à cet

égard : & Pauí'anias (2) nous apprend

que dans la guerre contre les Meffé-

3iiens, ìcs Lacédémoniens firent avec

ce peuple une trêve de quarante jours
pour aller célébrer cette même fête.

II faut que les Hyacinthies.aient encore

culieu du tems de Pausanias j car cet écri-

vain en parle comme d'une chose quisub-
sistoit actuellement alors (3). Mais ce

qu'on auroit de la peine à croire, c'est que
dans le quatrième siècle de Ferc-chré-

tien ne le temple d'Amycle étoit encore'

en considération : car 011 fait que Fora-

íeur Himérius y exerça des actes de

(1) Xénophoii.J?^.. Grec. IV ,5 , n. Ce que Pau-.

sanias.répète-yIII, 10.'.'.• , ; , .- '"•.:.,
: (a.vPaufaïi.. IV, .ig, p.3z6. ;..•.

•'. (3) Pauianias III, ig, p. lóy , ch. 16, p. 2^7.
Et avant lui Ovide , Méfám. X, 319 ; Celekrahda-

ìpie more prìorúm.
—

redeunt'Hyacinthia , fi d'ail-
íeursVle poëte'- parie ici lui-même. ',.' '••.':.. :



-
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piété' (i). II faut donc que les Chré-

tiens n'aient rien pu entreprendre con-'

ire ce culte jusqu'au teins de l'ëmpe*.
reur Julien.

,'- Je vais: maintenant porter encore une

fois nies regards fur le. trône d'Amyelée.?
considéré comme ouvrage de Fart.
. L'artiste qui avoit fait cet énorme

monument fe nommoit Batycìès. II

étoit de la colonie des Magnésiens (2) ,
branche des Eûliens , qui s'etoit établie
en Thessalie , autour du neuve Penée
& des forêts du mont Péli'ou , ainsi

que dans d'autres lieux (3). :Après lâ

guerre de Troye te grand nombre

de .Magnésiens allèrent se sixer dans:

l'Asie mineure , dans les districts de la

Méonie & de la Carie , au pays des

Lydiens , non loin de la ville eFEphèse ?
fur les bords du Méandre (4). Ils bâ-

tirent avec le tems la niagnifìque yille;.

• (1) Voyez ce passage chez Meursius 5 MiscelL.Ia-..
con. IV, 1 ,f-

(a.) M|j.n<. Paufanias à l'endroit cité , p. 2,55.

(3) Homère , II. 0. (.'II) jó&. Strabon . IX ,.vag...

:&4\f- . , ...
'

(4.; Voyez Cènon Narrât, zp. Ils venoient de Del--

plies ; & l'ancien auteur cité par Athénée-, XL.. IVx.

p. 'ij3, avoit raison de dire que, la ville. <le Magnésie,-
êtoit une colonie de. Delphes.-

; -,
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-

de Magnésie- sur le Méandre , &• plus
au Nord , au pied du mont Sipyìe , une

autre ville du même nom, qui fut dé-

truite rjarun erand tremblement de terre

fous le règne de Tibère. Pausanias ne

dit point de laquelle de ces deux Ma-

gnésies étoit Bathyelès 5 & cependant il

ne feroit pas indifférent de savoir la-

quelle des deux villes peut avoir produit
de si bonne heure des artistes de ceite

force. Par bonheur cet écrivain y joint
une autre particularité qui nous permet
de former des conjectures fur la patrie
de cet artiste. C'est par ce même Ba-

tycìès(i) , dit-il , qui sit le trône d'A-

myciée , qu'ont été exécutées , comme

préíëns votifs (2) , les Grâces qui ac-

compagnaient Le Trône _. & la. statue
de Diane Leucophrvné ( 3 ). Diane

Leucophryné . ou Leuconhrys « étoit
uoe divinité indìeète de îa ville de Ma-

gnésie fur le bord du Méandre , où
elle avoit un temple qui étoit célèbre (4)-
La figure de cette Diane Leucophry--

(1) Pausanias , p. 2,55.
. '-:~'(é'; kiaSíí,p.a.rcí.

"
.'"'-' •''

(3j Káj ajtòjiío! t'ì ÀÉVKoÇjiuïflf ter u A'prí/Aií'if.
. (4 L'architecte Hermogène. a même écrit un ou-í"

Ttage au sujet de, ce temple, ainsi que :Vitauve nous

l'apprçnd dans fa,préface du Livre sVII. XX
'

.'.' '':":-.



ïìe 'se tróuyë far beaucoup de médaillés 'y
particulièrementvd'Adrien :, de: Lucius

.'^ierusi.,.; d'Héléogabale & de Cordién
Pie (r). ; 8c ene;y rassemble presque parja
sigure;à. la'Diané'd'Ephèsë. Elle à sans
doute pris son nòm delà ville dë'Leupq-î

piiris ,: située dans la plaine ;duMéanj
die fa), où elle avoitprobabîenient un àn-
':éien temple où une ancienne; statue^ (3) X
Comme '

Thémiftoclë; ayoit, par là libé-
ralité; du roi de Perse y régne pendant
quelque tems fur'Tes Maghé.fìëíis s ses
sils: consacrèrent à Athènes :.unë:ftàtuë

de; bronze de Diane Leucppïirynë , •;'"-k
cause ? ajoute ici Taùfanias , . que; les

:/.fï> Voyez Buonârotti y] Qsservar.sùpra aîçuni' Me-

daglioni/, p.-Sff-, seq. Spanheim , .DeIssu&pràest..
:Num. L. XI ,-p- G68., Pelërihy -Recueil', T.Ií',pt.
.ój , 33 ;;..& avaiiteux Morëll, Specimén, p.ìïffS.seq*
•,/', f'2);Dans les vers ;de la Géorgique de; ÏSsicándre ?
cliëz rAthénée.;X'^"',. p. 683^, Ç. , Je,.hom de Lethée:.
est donné à une -petite -rivière qui tonibòit dans le

.Méandre: ':"';,':

AK&aiov ìsíu,ymrvs s(j>' yías-iiív%atetvira..

: (3> Il se peut, que ce lieu, ait pris.sonnom: de
Colline blanche de 1'aspect;,qu'il offròit. Leucophris
étoit- aussi un ancien.iioih de Tehedos. -Voyez Çoilôn ^
Narras. - a 8. Etienne dé Byzaiice -j à ;-íarticle Tene~

ëqs,Sç d'autreis. -" ,' \X:'X XXX ':'', X.r..-s.'.j.-. X:./'--./-r-X.i



MâgnésienS; honoroient Diane sous; le

.nom de Leucophryné (i). - ::
L'autre ouvrage de Bathyclès dont

il est ici question j savoir y les statues

des Grâces , avoit été exécuté davan-

tage d'après les :rites . de la religions
_8c d'après les idées des Spartiates. Mais

il se présenté ici;une difficulté : Pau-

sanias dit plus bas que les Grâces &

les Heures, au nombre de deux les

unes & les autres, souteiioient lé trône

par-devant & par^derrière « ou queces
statues,se trouvoient placées aux angles
du trône. Hotre auteur yëut-il parler
de ces mêmes deux Grâces , quand il

fait mention des Grâces consacrées par

Bathyclès (2) ? Pourquoi ;lès auroit-il

(1) Pausanias I, p. 61. II semble. qu'il ën, a été

de la Diane Britomarte , dont on a sait une nymphe
particulière de :oe nom, comme .de la Diane Leuco-

phiyné , qu'on a regardée comme une vierge ou comme-
une nymphe de ce nom, iiidëpendánimenrde Diane.

lisautparconséquent chez .Théodóret, Sermo VIII f

p. OgS, A. THV cTí AVKOÍPCV'HV EV ru hpcx rws Kpríp.ià'os- tv

Mtt>v«5-ia ra^niai , Zr,iai è Mvr^mf £?« ; corriger par THÏ
"

</'« A-ivx.QQpv-íw.
- - :

(a) Anyjwii ipstpiaïïíi cturov, xararavra xai mur® 3

'Xa.ptrís n <fuo KII 'Slpai cPvo. II y a néanmoins auparavant s

Ba^vKAcûUf (N ccyaS**ì/*aTcc iftitylpya.0-p.íia. ru & povíy %u.piris 9

,'&c» -Le plus naturel fans doute 'est de croire que ces
statues se trouvoient attachées au. trône»



: ^îteBsdeííx fois?; Mais; il'fë:petit'>:qtì'íí;
;-;:€n..ait d'abord ;païlé:t;óiiiírië, d'îiri :;<les

'deux /ouvrages <jtiê l'áríiftë/aV'òït jòiiits
tìe íbíí éìief'air-trône j cbriiiíìe vtìiíîiDra-'

'mage :tle fa part aá dieu j' cévcjtt'îì a^oït.

.;'fàîikâxruìe ia^ique par uné iïifènpti&n*:.
-
'Gepéiidánt lès,' Grâces; etoient -ides divî»
;xatés partîcuìrère:to:iit;:; jreY#ëèsîp;ar les

"

;ïjacédéiiïOiiiëiîs f &;l'oïi iMtiqtf E: j;ávòit
fàìz, tempìè'- ^es #racés fur ìê cliéímri de

.'Sjsarte ? âpëîi de:tiíítalicfe tf'Asayèlè;(i).
.''' , ïl áuròît 'été ià ;íouìiaiter.'-fjàe-Pâùfá*
*iiîâs eìitditíqtíôlqtìe Cìioíe de;pîiis/de"Ba»:--:

•/Píyfelès'^^'ç'ët'èçri^ájii' ajtouteíeuféníéiit"j .

'ïí.-...Qòúsqiiél Martre; ;Bâ1/fn61ês:-avòÌ£ âpe .

'>$:";prM:íbiì 4rt;V & íbtts; quèlrerdèr Sparte
/i* ir\a %&êG0ê:~:$è:-tròiïè.:$ "jè .li'çll. diráí

; ;2>:;TÎeji:-.(^i:j^aL^^]^_^b^G:^e'faì. vu;?

;:»:'^Je vváis. én rendre coïnptè ..«.;íì ïi'4'

j^aè -fcngé taris ;aoute: .qiie /daps des. fejus
'
postérieurs''Ó:ffi;i^ ;'.
lé iìècìíé de; l'artiííê j-:

•Sc •qir'óii iíiaiíque- :
"
5'òif;pour cela -dé ïenfeigneíïiens ;iiécejP

piiïès. :Tl' íaut; /dúïìc íqîtè:'n:0tís:'npuá; .òòííi"'
tentions auJQÙrd'íxui de unìples conjec-
tures ;:àceî^igg;ard^ '•;.<,-- '/,;;..-..'

\
'
;{V)Tauííui, îïîi 'iS^J;. /p^.;;V"s''' ;' ;/-;/'- ;^.;' '//

'*."Xí) -^a^'-jíËv iáfnjj.i. IÌ lë Jsafôit.p'àrçôïifé^uent Lieh'i
.cááis il préféra âéîi'ën ìïëîT'diire."

'""'
^

'" " "
"".



. Ì^Hyîoiredes.JèptSag'es^dëlq Grèce

nous apprend le conte, du trépied d'or.-,

quipasî'a eiitreles mains de tous les Sages f
mai s qu'ils consacrèrent enfin à Apollon

Didynie j proche de Mile t.. D'autres pré-
tendent qu'au lieu d'un trépied c'étoit

iiíie coupe d'or 9 & que Batyclès l'avoit

faite (ì).Get artiste Aorissoit donc avant

cette époque 5 mais de combien de teins

peut-iì avoir vécu' antérieurement. ? II

est probable que ce ne doit pas avoir

été de beaucoup 5 car voici la manière

dont cet événement est raconté : «Une
» coupe ^ue B.athyclès ayoit ordonné
Î> en mourant de porter au plus sage
» de tous..les Grecs » j & c'est de cette

niaiiière -que cette coupe fut envoyée
de l'un à l'autre. Qii peut párcoiiséquent

placer Batliyclès
- au tems de Solon 7

qui mourut dans l'Olympiade HiY3 2,',"-
& qui ílorissoit à une époque où l'art

avoit déja fait quelques progrès remar-

quables dans les îles & fur la côte

"d'Aile-. Antherme & Bupalus vivoient

_, (i) Voyez Wihkë]maìm ,. Histoire dé ï'Artí, &
Freret, sur l' Eqiiítáíion dans là Grèce , Méní. de
l'Açaa. Roy. des Injcript. T.; VII^p. IQ6, de qui
la dissertation est d'ailleurs pleine d'une- sains cri-
tique. .--.-. Y - '• .



(H4)
alors «,& JDipoene & Scyllìs 5 disciples
deDédale? travailloient le marbre.-

Tout cela seroit bien s'il étoit feule-
ment prouvé què-ce Bathyclès est P ar-
tiste dont il ,s?agit ici. Mais j'ai de
fortes raisons d'en douter. II est dit

que Batliyclès étoit de l'Arcadie ; & ceux :

qui font mention de la coupe de Ba-

tliyclès n?eii parlent pas comme de l'ou«

vrage d'un artiste • mais"oii lit: « Que
»' Batliyclès l'Arcadien ayoit laisse en
*> mourant une coupe, & qu'il-àvoit .'.
» ordonné: de la remettre au plus sage
» des Grecs -(i)-»-. H est certain qu'on

(1) C'est'un certain Léandre de Milet 5 auteur

d'une histoire de cette ville , qui est le premier qui
ait parlé de ce sait. C'est de lui quel'ont pris Atlié-

hèè'f (Voyez les l<ragme7is d'Athénée', chez Casau-

Lon X, 4 ) àiníi que Diógène Laerce , L. I, p. 28..

. IBaSvKAÎÉa 7<zf met ApxccíPct (p;aÀ-.îy xctrciÂíTm'.', vía.i s^r/s--

XK-Xa; iTcuva; TKÏ e-ecpav ta 1:pàTiz-rcç ; & Plutarque,: dans la

]/~íe de Solon , p. 80. E. oi «ft nt-rr^ui Ba&vx.Afoi'í a-ûnÀi-

ÏOÏTW ínat teymc-n On.ne peut donc pas. interpréter au-

trement le àc-inf .THï.Ba&uxAfouí X-JÀIKO., dans le Banquet

dessept Sages. Opp. T. II, p- 166. Diogène Laërce

y joint immédiatement après une circonitance , fur

íè témoignage de deux autres écrivains , dont les ou-

wages font perdus ; savoir, què.l'eíclavé qui sut chargé
'

par Batliyclès de porter la.coupe chez les Sages.de
la Grèce se nommoit. Thvrion. ( Freret dit que ce

Thyrion étoit le fils de Batliyclès. ) Cela semble

coniirnier qu'irs'agifsoit d'une fondation faite par testa-

ment j lequel etoit ordinairent exécuté par un serviteur

se
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£ê; seroit. exprimé tout- ajitreîéeíïis sr|í
ayoit :"été : -question". d'un ouvrage '. dp
l'art.'•;/'. z':.:.-':./; :. V:, V;V.. />:•..;-"' '.'.-'.'v:r;u'..:'
; Quoiquejerejette cettepreuye:, 8cque

|e croye.iìe devoir pas admettre non plus'
ïine aiitre conséquence dé Ereret ( i ) ; je

-regarde ïiéaiîmoins la eliose lìiêiâxe com- ;

-Mie probable 5 M je suis n-on-seaìeniení
: iconvaiîicu que :Batkyclès a jeté fc ^cpn-

.temporain de Solon 8t de Gréfus ,? mais;-:

;qïi'il yivoit même long-tenìs :avan^eux>:

;.;JLj-é.style de fonyouvrage noms apprencì

iasíez^qu^ildoit avoir vécu dans lá nantè "-

;anîaduiîé i .Maeîiéfìe fur le Méandre:â

;îleuri de bonne beùreí9 jScl'on trouv^déja:;,
ia graíiduTOìábre d'ouvragesde l'art fous

Gandaule.r Gygès Alyatte: 8ty Gréfîzs>^
'Eois dé Lydie. lie; premier tableau mêine

dont les. Grecs ài eìlt parlé,, :8c qui re-

présentoit une .défaite dès, Magnéíiens f. ;

de confíàncei II" pâroît. par lë même fragnient cité
de Callimáque , (Fragm. Tìeiitl. IKCy". ) que cet

"'écrivain avoit adopté le récit de la coupe ? & non
celui du. trépied., .. , -,

'
; (i) Tome Vis des Méjrt: de UAcàd. Roy: des

Ihscrîpi. p. 297- Cette particularité a été prise dií..
récit, de: Pausanias III, ìo, dont il a été question

plus haut:, lequel -l'avoit copié fautivement d'Héro-

:,áote/> &9- -. '"'... "' '. -• •;"•-.

:••Tùm-e V* ''..'•-.' -." .'' %. .
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étoit de ce tems-là (1). Tout au íiaut du

;tròné Batyclès avoit représenté une

'troupe de Magnésiens qui dansoient :

c'étoient eeux qui lui avoient aidé à faire

ce trône. II saut donc qu'il les ait con-

duits de la Magnésie dans le PéJopon-
ïièse. On pourroit croire que quelque

'grand malheur arrivé à leur patrie les

-avoit obligés d'aller s'établir-ailleurs. La

ville de Magnésie fut prise par les Cym-
mériens. On place cet événement fous

Ard-ys-, fils & successeur de Gygès.Mais
'

on doit remarquer que cette incursion
des Cymmériens ? & leurs spoliations
des villes- de FAfîe. mineure ont duré

pendant un fort grand nombre d'an-

nées (2).' '
.. J-*

d) Winkelmairn, Histoire deJ'Art. Pline l'appelle
NLagnetum. excidhnn. CeJa pourroit bien regarder iades»
traction de Magnésie même, Il'íaudròit donc admettre
une autre prise de cette ville , antérieure à Candaule ?
ou du règne mêmë de ce roi 5 sans quoi l'on doit con-
venir que c'est par erreur que Pline a nommé ici Gan=
áaule. . .

(a) Voyez VHistoire du Monde ^ T. III,p. 970-
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,y ou s avez fans doute-oublié le

contenu de j)lnsieurs de mes précédentes
lettres ;, puisque vous me demandez

pourquoi je n'ai fait qu'une mention

générale de la peinture relativement à

l'art du geste .& de Paction théâtrale';,

pourquoi j'ai parlé de la possibilité du

mélange de gestes pittoresques & ex-;

pressifs , tandis que je parois vouloir

proscrire toute imitation des objets qui.

frappent*Ies.•sens ? & exiger simple-.
'••'"' £ a



nient qu'on exprime les fentimens doiït

ces objets affectent l'ame? Je deíàah-
derai à mon tour : faut-il que l'expres-
sioìi & la peinture soient toujours en

opposition fans iamais pouvoir se réunir ?

Ife. pourroit-il pas y avoir des circons-

tances où elles se combinent entière-

ment ou en partie , & n'y en a-t-il

pas même plusieurs où elles se'-cònfon-
deiit parfaitement ensemble ? Moi même

n5ai-je pas. cherché plus d'une fois à y

diriger votre attention.

Dans nia douzième lettre.,, où il a été

qûëstion du jeu de l'admiratioiï 5 j'ai
dit formellement quel'expression du sen-

timent intérieur s'y cpnfondoit avec íâ

peinture, de Pobjet offert aux sens '; par-
ce que dans l'admiration ? l'ame 5 occu-

pée 'entièrement delà représentation' de

son objet ? cherche à s'y assimiler . 8c

que parconséquent l'expression. analo-

gue à sa situation devient d'elle-même

limitation & la peinture de. l'objeí»
Gela m'a servi à vous expliquer pourquoi
.l'admiration de quelque chose de grands
dilate la poitrine ,, & fait aussi agrandir
tout le corps «,.& ouvrir les yeux & la

bouche ; tandis que celle du sublime

fait que toute lá figure dé Pliomiae



S'élève. J'ai remarqué en passants daíis.

ma huitième lettre ., que souvent le

^ spectateur fortement ému j & entraîné

par Pintérêt-,que.-lui'inspire la repré-
- sentat-ión d'une pièce ..de théâtre.,, imite.

les mines & même les mouyemeiis des

acteurs 5 en partageant alternative-

inent leur tristesse ou léiir." joie , tarit
'

que dès fentiinens personnels & còn-

iraires ne croisoient pas ces impressioiis.
extérieures. Enfin , dans'ma vingtième.

'

...'•.

-.

..-...

*-'

-

;

lettre . j'ai. observé , au sujet de la

sympathie morale, excitée par des ca-

ractères nobles , fermes & sublimes ,-,ou-

par dès actions , qui annoncent de la. ;

-grandeur , du courage ou .-•!'amour- de-

-l'human.ifé, que:ces fentimens réveillent

énnotreame la noble fierté, la chaleur de
P enthousiasme, ou ladouce sensibilité de-

-notre héros., & qu'on adopte Pair , qu'on
-imite les gestes & les mouvemens qu'on.:

suppose à Pobjet qu'on chérit ou qu'on ..

admire. .11me paroît inutile de prouver ícì

la justesse de ces observations , que vous.

. -avez déja.reconnue- tacitement $ je puis.'
donc établir pour règle , que toutes les.

ibis 'que l'ame , occupée entièrement de

Pobjet, ne peut;-., dans la représentation?
de cet objet, distinguer, son moi indi-

•"••'.- K, a
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viduel, c'est-à-dire . pour m'exprimer
d'une manière plus concise , ) dans tous

les íeulimeus homogènes , la peinture est

permise , parce que ne pouvant être sé-

parée de Pexpression ,
"
elle sert à ren-

dre celle-ci.

Cette règle , ainsi que vous 3e voyez ,
se rapporte à ia première cause d "'imi-
tation , c'est-à-dire, à la vivacité de la

représentation. J'ai désigné, cornu? e la

seconde cause de ce jeu., le dessein d'ex-
cité]- dans l'ame de Pinteriocutcur une

idée vive & frappante. Lorsque ce des-
sein , comme cela arrive souvent dans

des récits ou dans Pinstruction, est sim-

plement une intention froide, 1& tran-

quille , ou lorsque lui seul, dans le mo-
ment actuel , remplit & échauffe l'ame ;
alors , en vertu de la règle que jc viens

d'établir, le geste pittoresque est per-

mis, car il ne se trouve ici aucune colli-

sion entre ce geste & Pexpression. Dans

le premier cas ,..-il n*'existe aucun senti-

meiiï qui tende à s'exprimer; dans le se- .

cond cas , c'en, est un íentimcnî; homo-

gène ; paiconíéqucut de la classe de ceux

qui ne peuvcni.se satisfaire que par limi-

tation. Cependant quand l'ame d'un in-

terlocuteur cil remolie d'un sentiment
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individuel, même de l'ëspèce de .cê-ux
dont Pexpression en déti-ûiroit la pein-
ture , sinon entièrement, du moins en
ìe modifiant jusqu'à la rendre méGon-
noissable , alors" la peinture cpinplette
peut encore devenir un jeu très-exact f
en firpposant que le sentiment ne soit

pas trop vif, 6c que, pour son propre
: intérêt actuel, il fe subordonne volon-

tiers au dessein de représenter Pobjet
par imitation. Par exemple , l'expression
du déplaisir & du mépris qu'inspire une

manière.imbécille de se tenir;:ayec les

joues &,lèvres pendantes , ne peut pas-'"
trop bienfe réunir à l'imitátiori de cette
attitude même ; :mais lorsque ce déplai-
sir n'est pas trop vif ', le précepteur, en'"
cherchant à le maîtriser , tachera de

représenter à son élève Pattitude ignor
b le avec toute la fidélité possible ; & íì
cette imitation sert à corriger celui-ci £ ..."
elle deviendra le moyen de satisfaire le
sentiment de déplaisir dont le précep-
teur est animé. Cette observation peut
vous servir à déduire la seconde règle.
Le jeu pittoresque est le seul vrai, ou

du moins il est irrépréhensible par-tout
où le dessein d'exciter des idées plus
vives de certains objets- domine, ou

- ." :K;4 .
;

-;'



lorsque le sentiment individuel dé PîrK

tërlocuteur cède volontairement, parce

qu'en .remplissant ce dessein., il peut

uniquement se satisfaire. II an ive quel-.

quefois: que le jeu convenable au des-?

sein est dans la plus parfaite harmonie;

âvec -celui du sentiment ,&: qu'il eiì

résulte une représentation fi-complette--
nient fi délie , qu'on croiroit le senti-..

ínent homogène, & toute Pâme dé

l'iiiterlocuteur ,: sans distinction de son

moi individuel, fondue dans l'idee.de

T'objet. Dans ce cas se trouve celui;

qui se plaint avec feu au juge d'une in-.

suite faite à son honneur & à sa répu--
tation Î. il imite avec la plus grande vi-.

vacité le ton fier & insolent, la colère-

Scie mépris humiliant de celui qui P a

offensé ; non pas , comme on pourroit
ìé croire , pour donner au jugé niie

idée exacte de-l'ávènement, & pour le

convaincre de la justice de sa plainte,
ínais principalement à cause de la sa-.

tisfactïoii qu'une pareille imitation pro-
curé à la passion dont il est animé..' Car-

la fierté , la colère & le mépris dé son

ennemi excitent ces mêmes fentimens

éja lúi-mêmè.
; II en est souvent du mélange, de i'e'x-i

;-• .. D.



pression & de la peinture en pantomime
comme de Part de la peinture même , quî

aPapparence de ce qu'il n'est pas au fond;
& en P examinant avec attention , ôii

trouve que ce n'est que la réunion déplut
sieurs expressions , dont l'une paroít être

lapeinture, parce qu'elle appartient à uiì

sentiment homogène. C'est-là le cas de

Pâmant qui, charmé de la taille majeft
' tueuse , du port plein de noblesse .&

de gra-ce"., du reeard doux & fier de sâ

îiiaítressé, est tellement attaché à la rô^

presentâtion de ces qualités, qu'il cher-

che à s'eiï approprier quelque chôseiTl

imitera ce port noble fe ma j eftuêux ; mais

malgré cette expression en apparence

•pittoresque , on recôiïiioîíra toujours
Pâmant à la langueur de ses regards , à

-fa bouche doucement éritr'ouverte, &

au sourire fugitif qui. erre sur ses lèvres

& fur les joues. Et de cette manière iî

fe produit une espèce de mine fe de

"geste bâtards , úne expression qui ressem-

ble; beaucoup à celle de la clémence ,

parce que la dignité & là fierté de Pob-

jet aimé s'y réunissent -à la tendresse -&

à Pattachement respectueux del'âmalitj
La réunion dé l'expression. & d'une '

peinture proprement dite a lieu quand"
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cette dernière s'exécute avec -le des-,
sein d'exciter dans l'ame de Pinterlo-
cuteur quelque idée frappante intuitive 5..
<&: lorsque ce dessein exige un jeu dif-
férent de celui du sentiment, quoique
l'un & l'autre soient à-peu-près d'une

égale vivacité. Daris ce cas Pexprefsioii
<& la peinture peuvent ou être réunies
dans le jeu du-geste & des.mines ,. ou
leur réunion n'est pas possible. Cette

impossibilité aura lieu toutes les fois

•que les mêmes moyens doivent rendre
l'une &.l'autre , & elle ne subsistera plus
lorsque le'moyen propre à d?expression.
n'est.pas celui par lequel s'opère l'imi-
íation de Pobjet. Supposons qu'un rail-
leur s'amuse aux dépens d'un boiteux
ou d'un homme qui, à uri embonpoint
excessif, joint une démarche vacillante ,
ou tel autre vice de conformation, dont

l'imitàtion ne met pas en action les

instrunlens du rire ,: pourquoi, en réu-

nissant la peinture à Pexpression , ne ri-

roit-il pas aux éclats , lorsqu'il repré-
sente la corpulence & la lourdeur d'un

Fallstaff'-çBx des mains & par un ventre

gauchement portés en avant , par des

jambes fortement écartées ., avec des
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pieds- tournés en dedans (i)- ? II est,

facile de voir que. ce :n'est 'pas-là lé cas

où se trouve le précepteur; dont j'ai

parlé plus haut ;: & à qui le retour fré-

quent de la niême faute commise par
son élève a, déja trop déplu pour qu'il

puisse imiter sidelleriient -.Pattitude ,im-

bécille de. çeìui-çr,eii conservant néan-

mòiiis le désir (le le corriger & de Phu-

miliër par ûiie représentation frappante
de son maintien «fauche & ridicule. Ici

-

-

^

.' .

,

unè, réunion. eoiiipìette... de Piiiiitalioii

avec Pexprefsioii du déplaifìr: est impof.
sible; : car les moyens de les prendre font

absolument les,mêmes . : il faudra donc

en sacrifier une partie , & eii les déna-

turant réciproquement, chercher .à les

rapprocher par une attitude'pioyenne

qui iie fera exactement-;ni l'une ni

l'autre. Notre précepteur rendra donc

fa bouche, béante , mais en grimaçant, fa

lèvre inférieure fera pendante', enniême-
tems qu'elle, se trouvera un peu-tirée
vers les angles de la bouche; fa tête

tombera en avant, mais avec plus :de

force ; ses yeux clignoteront , taudis

(Í) .YoyezPlancîie .XXIV.
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que ses sourcils rapprochés &c les plis
de, son front dévoileront fa colère. En.
un .mot, tout son visage deviendra une

véritable carricaturê dans laquelle ott

remarquera clairement qu'à Pimitátion
d'une attitude qui lui est étrangère , se

joignent les traits de la raillerie & de là

-mauvaise humeur, propres au person-
nage.
.:' Aucun des cas que je-viens d'indi-

quer n'a lieu, lorsque Pâme n'ést pas.
assez occupée de la'..contemplation d'un,

•objet , pour que la peinture fe.cOîi^-
fonde avec Pexprefsioii ; quand le des-
sein de rendre cet objet 'intuitif.. ne"

-domine pas « & lorsque ce dessein ne

-se soutient pas avec un degré sensible-
de vivacité à côté du seiitîmeiit quô-
Pâme éprouve r alors nôn-sëulerixeirt la.

-peinture pure & simple, mais aussi le-

-mélange' du jeu pittoresque & expres-
sif doivent être rejettes ; car dans tous,
-ces cas la peinture est en contradiction
avec la situation de Paine , & elle n'est

ni analogue , iii physiologique a ni dé-

-tenainée.par aucun dessein. D'après,
ces principes , jugez vous-même, , si ,
dans ma. dernière lettre , j'ai eu tort

de blâmer le jeu de Pactetir daiis- le.
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xo\c ò?ïïcardc't^ celui du tragédien Ba-

ron , & celui de Pactrice dans le rôle

de la présidente de Asariane. Les pas-

sages dont il y a été question n'avoient

r>asbesom d'un commentaire pantomime

puur devenir intelligibles ; les person-

nages ne pouvoient pas avoir le dessein,

d'animé r jusqu'à la plus parfaite intui-

tion Pidée qu'ils vouloicnt communi-

quer des objets de leurs fentimens , ce

que d'ailleurs. ïa nature de ceux - ci ne

pouvoit pas leur permettre ; car leur

expression, non-seulement différente du

jeu pittoresque , lui étoit même totale-?

nient opposée dans les trois situations

que j'ai citées.
. Mais quels font donc les cas , me de-

manderez-vous , où Pâme est réellement

toute entière occupée de son objet ?

Quels font ceux où le dessein de com-

muniquer une idée vive & frappante
domine exclusivement, & subsiste avec

une force à peu-près égale au sentiment?

Celui qui propose de pareilles questions ,
.vous réjìondrai-je , demande de la théo«

vie du geste & de Paction- théâtrale

plus qu'elle ne peut donner : il exige
des instructions si précises & û détermi-

nées , qu'en dispensant Partiste de toute
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étude personnelle, elles le ravalleroient
au rang d'un simple ouvrier mécanique.
En. ceci-la règle ne peut que dévelop-
per le sens naturel dont l'artifte doit
être doué , :lùi faciliter les moyens de

parvenir à des idées nettes-fur les points
difficiles de son art, réveiller son génie
assoupi',

;ou le ramener dés fausses rou<

tes ç, &ì'aider à résoudre les cas dou-
teux avec autant de célérité que de

certitude. Au reste ,011. pourroit encore
donner quelques instructions plus" pârr
ticulièrës i; par exemple , que Pacteur

ije doit se permettre Pexprefsioii d'au-

cune idée... ìii d'aucun sentiment, que
son discours annonce comìne étran-

eer.r son ame ; ensuite, qu'il doit se

garder , sur-toùt dans les métaphores,
dé"s'attacher à des qualités ,

'
qui , n'ap-

partenant pas à la comparaison, n'ont,

aucun rapport ni à Pidée ., ni au sen-

timent qui domine- dans Paine. Lorsque

Freeport dit à Lindájie t « Mademoi-

i> selle ., je ne vous aime x pas du
» : tout (1) », ne feroit-il pas ridicule

que fa physionomie exprimât une lan-

'(1) L'Ecossais} f Acte II, Scène G.
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gueur douce & tendre? Ou le jeud'^/z-
toine netparoítroit-il pas pitoyable, si .

lorsqu'il dit au. p euple romain, que Cé-

sar a refusé la couronne qu'il lui : avoit

offerte, il proiiûnçoit lé ìïiot couronne

en dirigeant Pindex vers la terrepoitreà.

représenter la forme par Un cercle tracé

en Pair ? II seroit bien plus ridicule , fí

en appellant César même la couronne de

tous les héros , il s'avisoit de se servir

de la même peinture. : Des fautes ;dé
ce genreparoissent peut-être trop •gros-'
fières pour qu'il soit /besoin d'en ayer=r
tir les acteurs ;, cependant combien n'eiï
eft-il pas , qui , fiers de: leur goût & de

leurpréténdùes connoissances, commet-

tent des contresens bien plus gravés:?:
ISPauriez;- yóus jamais entendu un dé
ces rhapsodistes modernes , qui décla-:
ment leurs productions; ampoulées èiï

gesticulant sans cessé.:,-'fe-en peignant

chaque expression figurée, souvent d'une
manière si comique , ':-qiPun Crassus ,

qu'unCatori, auroit eú de ,1apeine à ne

point rire: en les écoutant.; ;
; Dans la scène. <¥Emilie Galotti (i) j.

(i) Acte IVi Scène y<



©ù Ûdoardo dit à Orjine : « tsl e .âé-t
s? lavez, pas cette goutte de poi&m dans
J>.un tonneau » ! II est visible qu'il doit
ressentir la plus vive impatience du de«v
fc ; il n'est pas moins clair, que dans
cette situation le jeu de ce personnage
ne doit exprimer qiie cette impatience r
8c qu'il lui est. parconséquent impossi-
ble de trouver assez, de tems pour in-

diquer à la comtesse par une peinture;
détaillée de cettemétaphore tout ce qu'il
trouve d'odieux daiis fa conduite. Cepen-
dant j'e me- souviens d'avoir vu un acteur-

dans le rôle d'Odoardo f{(j ètoitkìa.vérité

furies tréteaux de la foire,âuprès desquels
ìà curiosité m'engagea à nx'arrêter) qui

s'efforç.oit à rendre ce langage- figuré ,. de-

yinez.par quelsmoyens? D'abord, cMer*.

valeur exact de-la règle prescrite par
Riecohoni. il leva méthodiquement le:

fcrasdroit ,' rapprocha l'index du.pouce .f_.
& dirîgea ensuite : Pùn '8c l'autre vers

la terre , comme, s'il en eût fait dé-

couler quelque chose : ce jeu de voit dé-

signer la goutte de poison (i). Puis', éten-

dant, après ce-premier geste,, les bras

(i) Voyez Planche XXV.' %,i:ï-
'

- -'.'..



& les mains avèc les doigts fortenienfe

écartés , il sembla vouloir embrasser

quelque chose d'une grande circonfé-

rence ; & c'étoit'là, selon lui, la peinture
du tonneau (i). Ne, croyez pas que je
m'amuse à inventer ce conte pourvoùS
faire rire ; vous connoissez vous-même uiî

acteur^ qui, lorqu'il joue le rôle d'O-

doardôj se frappe à grands coups -de

poing fur le ventre toutes les fois qu'il

pròiiùnceìe mot tonneau : & cette faute

est-ëlle moins ridicule , ou plus pardon»
'arable' que l'autre ?

Ceci, mon ami f peut suffire au MM.

-veloppemënt de la règle" donnée par
-

jQuintilien ; & servira, en même tems j
de réponse à votre première question ;
savoir , si cétte règle ne bapnitoit pas
toute espèce de peinture dé lâ scène?

Dans la lettre suivante , je répondrai à

celle qui concerne les représentations
des sujets pantomimes.

(i). Voyez Planche XXV s fig- 2,

Wome 'p4t
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J^'APRÈS ce que j'ai dit au-comiiien«

Ceínéíit de notre correspondance, yous
rie mesoupçoniiéz pas trop préyeiiú e'ii

faveur
~

de la pantonniàë-; cependant
vòus voulez que jé lá regarde comjíië

ím.gefirë' possible de représentations
théâtrales; gelire qui» dès fori brigiiié -j

. 8c depuis son rétabliiTeiiiëïit par le eé-

lébréM.ÎCbyérrë'^ a eu le succès le plus,
.décidé. II vous; pâroît doïic^que jë iïé

puis hie dispêiiser de. parler, dé -la paii-*
tominiè", puisque , priyéé duseCòúfs

'dé la parole , elle est entièrement dé'

pendante de Pá'rt du geste; mais à vo»

trè avis la règle étáblië potìr Pactëur

ixe peut s'étendre au páìítëmime ; parce
que celui-ci, selon moíi propre,avèti^
ne peut.nullement fe passer de certains

signes de convention pour peindre les

objets de ses seiitimeus. '''

II nie semble que j'aurois dii ajouter
à cette remarque'que le pantomime â

réellement besoin de pareils signes ?

lorsqu'il s'impose la nécessité de faire
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ëaiinortre des objets , dont les- fpectàï
'

teûrs n'ont áueurie idée; c'èft-à-dire f
îorsqu'afpirant au titre de poëte créa-f
teur :.f il veut inventer lui - ííîême ses

sujets^ leurs intògùes & leurs dénoue'-* '

mens j car , en -effet, il est -peùt-êtfé
possible qu'il y en ait où la pantomime
peut :'éviter toute peinturé contraire; a

í'èxpression ; & c'est une autre-ques-
tion que de savoir j s'il doit jamais chof*
iir des sujets où il lie puisse pas Pé*4'

.Vites. '. ;-'- ; '''
;; "''_';, ;' .

''

II: y a des ëvénemëns dans lá vie qui .^
-par tous leurs symptômes ., ont'cLespros

priétés caráctériíïiques, fe qui soiit si gé«
aiéralèment connus, qu'enles voyant re*.-
brésenter en pantomime, on n'a pas beA
foin'de demander qùeì est Pobjet qù'oii
cherchéà imiter. Vous VOÚSfappellëzsahs;
doute cette farce pantomime àíaquellë
assistèrent les Angiois dans tine des iles
de la Société dans la mer du Sud (i) j.
qui , à la vérité, lie pòuvoit ,êti-e rèpré-^
fentée que chez tm peuple aussi peu
corrempù fe aussi peu civilisé que le
sorit ces insulaires ; fe voús vúus.r'esfoù-

(ï) Voyage autour du Monde ?par. -Forstêr.^'. 21 .ïs}
p. ioy. de la traduction françoise.

"

'":' "-''la' % \ -



Reliez âusfî .d'avoir lú ,les deferlptfônS
des.-:danseS: guerrières .des.. Américains

sauvages" ,daiis;lesquellëS ils repréfen-
; teiit eií pantomime "àleurs- spectateurs
'tous des: evéneméns:-connus d'une ex-

: pédition
- de grï,erre :;;;la marche, Patta*;

dùe, le combat, la manière de; fâiré'"

des prisonniers &da;retraiter (V); ; 3?en^:.

dant toute laduréed'unepareûledàírfei ;
. le ,guerrier-:a- lèmême :defïeimsoutenti?jv
que P acteur a queh^efqis:sur; iafcènev.

;dans les récits "fe.daris lés. "defcriptionsr

'.;qu'il; fait ;; p'ëst^à-dire;^qTp;il veut exci-

,ter;dánsPáhie; des spectateurs, lesima^'
'.:ges v;.de;; certains;, o;hjet s ;d'une ^manier©

' "':./i);;Cjiarïé.TOÌx 5 Histoire, de lá Nouvelle France ,p.
sjslïs, pi-íff/.-k 11 ( le d.anseur )- représente le dépârÉ
». dés'igiierriers , la marche. des canipëjnens; il Ta à

»: là découverte , il" fait les- approches ,^il s'aiTête^
» iconimé -pòûr pi-endre. haleine;, .puis, tout-à-çoup.il
» entre: en fureur , &JÏ'cui diroit qu'il: vëut tuer tout
» le mondé-;: revenu de cet accès, il Ta prendr-e"quesl-
>i quHiiÇide l'affeniblée, coinme s?il le faisoit prison^
p nier: de, guerre ; il sáit semblant de casser la tète

y> \ .un.; autre ,;.il. çuuch'e un. troisième en j oue ,.enfin ?
» il sè met â courir de toute sa force. II s'arrête én-
» fuite & reprend ses sëiis...r c'est la retraite.j d'à- ;

»..' .bord ^précipitée , puis plus tranquille. Alors il,:èx-
'»' prime,-par divers cris 5:.lës différentesíìtuatíons où

:» s'est trouyé.. son esprit pendant sa dernière campa-
» gne ,& finit par le récit de toutesles belles actions

-^quJiíá'íaìie^à-láguerre»Í-'--:.'•' .-.)_ '.['-,
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frappante & intuitive. A la vérité , il

peint alors, mais c'est avec le même droit

que Pactcur : sa peinture devient claire,

parce que chacun sait ce qu'il veut re-

présenter ,r & parce que Pobjet de son

imitation se réduit précisément aux

mouveinens de son corps , qui lui fervent
de sipnes naturels , exactement comme

les contours & les couleurs fervent
au peintre. II n'a besoin de signes
de convention, que lorsqu'il veut dé-

signer des évenemens , qui, par eux--
'

mêmes , font diiTérens des attitudes
& des meuvemens de son corps , ou

quand la signification & Pcmploi de

ceux - ci ne fout nullement connus de
íès spectateurs.

Les ballets pantomimes ou. d'aclíoiî
du genre comique que l'on donne ccni-
munément après les pièces de théâtre 5
font pour la plupart àes imitations d'ë-

vénemens journaliers & très-ordinaires ?
qu'on peut comprendre fans avoir be-
foin d'iinterprétation. Quineconnoîtpas
-les fêtes de ía moisson & des vendanges ?
ies scènes variées d'une foire,d'une guin-
guette ou d'un jardin public? On peut
représenter également en pantomime
des sujets , qui, de même Que la tragé-

Ju o
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die ou la comédie, ont leur intrigue &é

leur dénouement : & pour Pintelligence
du spectateur, il suffira d'exprimer avec

exactitude les sentimêns des* personna-.

ges. Suppsons qu'un berger s'enílanínie

subitement ài'aspeet d'une bergère jeune
& charmante ; il s'approche d'elle aveç

Une tendresse respectueuse ; la timide

pudeur engagé la bersère à éviter ce

iiouvel amant : elle quitte la scène i

après, une courte absence elle reparaît,
interdite en apparence , mais charmée

.en secret de le revoir ; il comprend ce

prompt retour,., & sensible à cetteVsa-a-

yeur, il dépose aux pieds de la bergère
un ruban , un bouqiiet ou quelqu'autre

marque; de son amour. Son bonheur 1,

est encore incertain , tandis qu'un se-

cond amant; les surprend;; une scène

de jalousie se prépai*e, niais la conduite :

,de la bergère prouve qu'elleA#'a donné.
à. cê rival àucùn pouvoir fur fou cosur^

TJabergère qui a de plus anciens droits.

fur celui de ce second; amant arrive en-,

suite ; sa fierté, sa colère , sa tristesses son.

abattement, engagent Pinfidelle à re-

prendre ses anciennes chaînes ; & fa con«

fusion , son repentir , joints aux bons

offices du premier couple, luisent obtenir-
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son pardon; après quoi ^ pénétré de re-

connoiísance- ? il travaille à son tour au

"bonheur de son bienfaiteur. —
Lorsque

Faction commence, marche « & se ter-

mine de cette manière, quelle obscu?

rite ou quelle ambigui té cliacune de ces

situations peui-clic offrir à Pesprit des

spectateurs ? Le jeu des mines 5 les

mouvemens & les altitudes des per-

sonnages 5 leurs sentimens íi naturels

& íl propres à l'hoziiime suffisent pour les

instruire » ''& ner sonne ne s'avisera de

demander Pexplication d'un dénoue*

ment dont chaque roman 5 ou les évé-

iiemens journaliers de la vie * offrent

^interprétation & l'exompiec ïcii i'oeiL

fait l'exposition du sujet 5 & Je coeur cn.

explique le récit.

Cependant la pantomime n'est pas
essentiellement bornée à des actions

ou à des événeinens ordinaires &: jour-
naliers. Le père Laflteau dit dans fois,

ouvragé; intitulé :'.K£)e$- "'JROEoewrs.de,s: -Saur

yages (ï) : ;«.Elufieurs:. de ceux ;qui òixt-
» -vé.cú parmi les ïroquors m'ciit- assure $

. .» que/souvent après qu'un-- chef: ;ds;

'í.-»."'-gU:erre-a-.exposé à son retour,tout c©

^T^:$age:,áï%
l '%



:'# qliis5est passé >dans -son expédition
•» & dans les combats qu'il a livrés ou
n soutenus contre les ennemis ? fans
»

enoine'ttreaucunecirConstancej "alors
"» tous ceux qui font présens a ce ré-
» cit se lèvent pour danser 5 & repré-
'» sentent ces actions avec beaucoup

'»' de vivacité 5 comme s'ils-y avòient.
» assisté 5; sans néanmoins s'y être pré-,
» parés ? & fans avoir concerté eiisëm»
» ble ». -"Vous yoyez qu'ici,il n'-eft.pas,
nécessaire que lés événeniens soient dii

genre de eeux qui arrivent ordinaire-
ment.à ia guerre ) ils peuvent être ác-.

compagnes; de telles circonstances •-.que
.l'on voudra-, pourvu qu'ils soient indi-

qués par
1les attitudes & par les gestes

les plus vrais & lés plus expressifs J.alors

ye-hacuix qui y attentif au récit de ces

événeniens y en aura; imprimé ,1a fuite

'dans fa mémoire, oompi-éndra: auïïì ìa

danse depuis le ooniiiiencement jusqu'à
•tà'-fin ? :;•& à chaque nouvelle scène il

courra indiquer le trait du récit qu'elle
jrloit représenter-.

' ; :- .;. ;-.'-/. _

; ,11 en .est de même des sujets pan-
tomimes, qu'on exécute fur nos théâ-

tres modernes. Quoique ce ne soit pas
un événement commun, óu ime âctiom
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|ouriiaMere qu'on représente, il suffira
d'en cònnoítre le genre 5 4a, cause ? la

marche 8c le développement]-de savoir le

îiom de la pantomime % ou de jetter ua

coup-d'oeil"rapide sur son pi-ogrammey
& l'on né trouvera pins de difficulté à

suivre les rnouvemens & les attitudes

des danseurs y & à en saisir parfaitement.
te sens. Souvent même on n'aura, be-

soin ni du riom5 ni du programme du

sujet) car les grouppës des personnages ?
Sc peut-être telle ou telle circonstance

propre à une action déterminée? peuvent
indiquer fur le champ F événement qu'il
s'agit de représenter. H en fut ainsi sur le

théâtre des anciens de la pantomime du
fameux berger du mont: Ida. H fuffi-
soit de connoître les trois déesses &

les traits caractéristiques qui lès dis-.

tinguoiént entr'elles ; il falloit feule-

ment appercevoir le berger fur la mon-

tagne ? & fur-tout la pomme d'or qùî-
avoit allumé la jalousie des trois rivales.,'

pour.. que tout; le monde fût instruit
de ce qui devoit arriver. Rien ne pOu-
voit être équivoque on inintelligible j
soit dans les mines & dans les mouve-

.xnens- de Junon ? de Minerve & de

yéiras ? soit dans les différentes exprès
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fions de Paris f qui, d'abordfrappé
d-admiration', ensuite indécis r étoit
enfin subjugué par les charmes vain-?

queurs de la déesse des amours. La.
même chpfe arriveróitfur nos théâtres ,,
s il étoit permis de transformer en pân*
íomimes les mystères pu les événemens.
de FhistoireJainte. Tout le monple en
est instruit ? «Sç celui qui verroip IIH

homme avec une femme fous un'arbre
entomié d'un serpent * cpmprendroit §
'sans.la moindre difficulté?la signification
de tout le reste -, même jusqu'à celle du

chérabin armé de l'épée flamboyante,

Clarté5 sans savoir l'espagnol, .eom-=

prit néanmoins parfaitement toute la

Paffion représentée sur le théâtre de

Madrid^),; ;; /'/.;..:'
. Un examen trèsrsuperfiçieì ypus con-^

vaincra que des sujets tels que je viens:
d'en indiquer n'obligent aucunement;
le pantomime à s'écarter de la règle
établie pour Facteur. Ou le dessein

d'animer, l'idée de certains objets ju£*-

qu'au plus haut degré d'intuition do-.

mine dans l'ame du pantomime °7(pon--

(i)Vóyez Letters,\ concerning tke Spanish\ T$atiohs,

-bj tteítey. Edward Cìarke ,£..-.61 ''.-.
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;âitionquipermet ausfià Facteur la pein-?
turèla plus collette )óufeut le sujet.
est parfaitement intelligible parla seule

expression des fentinleas .j pu bien on le

po.iínptt d'avance par son intrigue <Sçpar
la marche de Faction : .alors : la feule

-vue &ç la férie des senMÍiens :.d.évelbp-

pés successivement íprment le récit: 5' ou

plutôt iîs paroissent le former y car au

fond :c^eft.le fpeçtaìeur- ^qui se le -fait

à lui-même.; Or donc 9'si dans tous ces

cas le pantomime iiè doit pas du tout

á'peeuper ? ou du. moins', très -
peu, k

se rendre intelligible au spectateur 5

pourquoi ne s'attacheroitíl pas île p3^-"
férençe à donner aux fentimens dont:
son ame est pénétrée l'expressipn la plus
forte & la plus animée ? pourquoi cher-:

cheroit-il à désigner, ce qu'il ne: pourra
jamais faire connoîtee ? ou qu'il.n'exprif

•

mera que d'une manière très-imparfaite?
«Sçen faisant à cet. effet d'inutiles efforts j -

à sacrifier: entièrement , 'k négliger , ou
à asfoiblir l'expression des affections de >

son ame:? qu'il pourroit néanmoins renv

ídre si facilement? -r..' . -; - :

;. E.n comparant entr'eux les sujets des

tóciennes pantomimes j. dont il nous
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est: .parvenir, xles;motions. 9 fe'ftì^tòïìí

len •"lisant; la: longue: lifte que Lucien
itoùs en a :donnée 5 je trouve que ,cet
art ne s'est jamais occupé a inventer, des

r:sujets , mais qu?il en a toujours pris-dans
;íasable y: dans la mythologie .;otí: -dans

ì^hjstoire des; premiers teins y &c qui font

assez connus parxM tradition, i: fíettè

KireonftanOe - f end :tout 4e merveilleux

que; l'on-: raconte de l'adreffe 'H'un Py^;
; lâde ,

'
d'un :Bathyle & d'autres pam-

tpmimes: postérieurs très r-faciles à con-

eevoh- f. tandis que fans cette cifcóhs-

,íânee'"y toute simple; qu'elle!puisse :pa-:

''*oítre^ il fêróit impossible de s'en faire

; ìiné. idéë.;; Les;' spectateurs v? íp^uv; moins

: pour, là -plupart-y.
'
íkvoient d'avance :cé;

'
que; '.':Ç.ës/célèbres pantomimes ; vpùlqiênt;

•
indiquer. ; &: exprimer. Et' 4a.forcé. ;de

;ì'illufión •volontaire "poúvdit facilëûiení;-

.les.'çonduirë :à'4a ..fausse - conséquence 9

que le jeu seul de&: 'gestes 8c des -mines

leur commuhiquoit toutes les idées[y
tandis, "que ces idées 5 .assoupies -depuis

long^teius dans leur niémoire ?n'avoient

besoin ? pour être réveillées ..y' que de

la plus -fçible impulsion. C'est-ainfi

; fpi'il faut expliquer "p.:'.je. crois ;?
"
:i'excla«r
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ïtiâtion du Cynique Démétríus rappûí-
tée ,;'paî: Lnciên (1) j &c Vanecdote du

prince royal" du Pont ^ qui pria INTéroit
de lui faire vprésent d'un pantomime y
afin de pouvoir se passer d'interprètes 5
en l'employant dans ses négociatioxïs :

avec ! les peuples barbares ( 2. ). Sup-

posé que la pantomime à laquelle ce

prince áfsistá n'ëùt pas pour fujét une

de ces actions communes «, dont lës

premîers penchans de lá nature hu-

maine & des éyéneniens journaliers

pouvoient indiquer ;le sens ou faci-

liter Fintelligeucè ? je ne~vois décidé-

.ment aucun moyen d'explique^ autre-

ment cette anecdote fans m'égarer dans
des difficultés infinies. -Le jeu. le plus

"parfait y si dans le sens.4e plus strict il-.

n'équivaloit pas au langage parlé ( c'est-
à-dire 5 si des signes de convention in-

variablement adoptés n'en fixoient Pas

les expressions ) ne pouvoit aucunement
instruire ce prince d'une action dont il
n'avoit •aucune connoifsancev Tout au

(ï) TUpOpyjztíaiéditi RèiZè 1.IIsp. 3oz.•''Aitsjai,-'

ffivraíç AitÂí». .

{z)\ Ibidem.
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piîiS ce jeu auroit-il pu le conduire â,
deviner au hasard le sujet de la scène ^
maisilnele lui aurpit jaínais indiqué avec

clarté & avec certitude. Et si; le jeu
du pântoanime étoit réellement iin lan- 5

gage j il -s'élèverait alors une nouvelle

difficulté,5 car" Fou ne faurpit se faire imë

idée Comment il auroit été. intelligible

pour òe prince faus que celui-ci en eut

étudie lés élémens. Sans doute* mí pareil

langage ne pouvoit pas consister dans un

assemblage, de signes arbitraires & pris
au hasard'.dont aucun objet :êXtérieuí'

ne niptivoit ou né modifioit Pemploi .*

ear aucune langue quelconque;.ne s'est

-formée , "ni ne se formera jâïnaiSîde cette;

manière 5.cependant ce langage panto?
miïne partageroit avec toutes les lan-

gues' parlées: l'incpnvénient
'

de devoir

recourir à de certains signes radicaus; 5
& à des -analogies T qui -, en désignant

également .bien, mîe fouie d'oBjets ?n'ëiì

indiquent aucun avec exactitude :& pré-*
cifion 5 Bc dont il .est impossible de dëvi*

ner la véritable signification ? à moins

que de la connoître d'avance par PmJP*

iruetioii ou par Fusage. La langue que
Rabelais fait parler à Faillisge 8c ;'á
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PÂngióis (i) pòurróit être cônipoTée de

signes b ieii choisis 8c convenablement

adaptés ? fans qu'elle n'en fût pas moins

pourmioi íiii galimàíhias inintelligible y

quàhd même lès expressions Bë les

tours de Pancieii dialecte fránçois ínè

íeroiént très-fámilièrs; '•"

-• Saint Augustin â déjá dit à-peíi^píês
ia même chose (2)3 en prOúyànt, par

ì'ëxéniple.•.. des Carthaginois y cônibiëii
il est difficile de comprendre mi ìán^

gagé formé de signes '-dont Oft ír'â pas
ëtudiéviès élëmënsi ïl; raconté- que y
lorS de rétablissement dés pantomimes
à Carthage ? il avûit fallu qu'un iiite.í»

prête en expliquât les signes aux spec-
tateurs. II reste d'ailleurs à savoir si au
fond Fobjet de cette ; explication n'étoit

pas d'instruire le public de sujets tirés
de la fable ou de Fhistoire ? & représen-
tés fur la scène j'ainsi que de rendre les

signes 8c les attitudes des danseurs.in-

telligibles parla connoisfance dessus

(1) Voyez OEuvres de Rabelais, T. I,. ch. 16.
Comment Panurge fit qtiináult 1'Au.glois , qui arguoiÊ
par .figues.

'
,

(2: De Doctr. Christ. L. II, c. 16..Quia multis
modis• Jlmile aliquíd alicui potesí ej'se , non- cons-,
Sant taíiajigna, znter îwmines } nífi coiisensiis accédai';
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Jets' ç plutôt que de faire comprendre

1

ceux-ci par: la significations des pre-
miers .j'Tcar ;jë he puis ine former au-

cuìxë idée d'uii assemblage de signes ; tel

que celui des anciens pantomimes àuroit
du être ? & dont la richesse áuroit égalée
celle des collectionsçomplettesde signes

généraux ;8c: particxiliers qui forment

nos langues modernes y &, dont les dif-

férentes combinaisons peuvent fans Çefsé

expriníer &t communiquer des pensées
nouvelles & inconnues. Gertes 5 un pa-
reil langage ne se créé ni ne s'apprend

^as^ïprtfaeilement^ /'/[ .-,/ ;

EËTTïLS
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,; LE T T RE XII. :

J_jE.pantomime dés teins modernesiFá

aucun avantage fur celui des.anciens s

car lorsque, renonçant à des actions coin»

munès & connues', il prétend exécuter

des sujets àintrigue dé fa propre iní

yéntion ? il se trouve dans l'alternative

ou cLe peindre par des signes aussi ex-

pressifs qu^illui est possible de les.créer 5
en laissant au hasard ce que leur fîgni-
sication ívaguô <fe incertaine permettra
aux spectateurs de saisir ? du d'appel-
îer à son secours l'interprête qui doit

expliquer par la parole ce que le geste ,
la mine &c -l'attitude ne peuvent expri-
mer complettement. M. I^overre rejette

, absolument ce dernier moyen ; suivant

lui ? 1-art qní-doit y avoir recours est eii-

cpre dans son enfance ? & ne fait que bé-

gayer (i). Cet auteur se déclare égale-

,'.. (i) lettres sur là Danse & sur ~les -Ballets,,
page 8g de la seconde édition. Sous le règne de

^l/oúis XIV.5 ,les récits , les dialogues & lesx mono-

logues servoient d'interprètes à la danse. Elie ne
faiíbit que bégayer. Ses Aiis ibibles & inarticulés

:Tom&K V:
'

:,-, ' M; : :/
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íîient contre l'emploi des;;fîgnes.pktQ>

!
.t'èfques...& incertains | car'...-.quoiqu'il, hé:
traite pas formellement cette matière j
011 peut cependant, autant que je m'en

souviens ;, tirer cëtte conséquence- dtt '

;: f este de son .système. .-.':.•'".: .-•--

.;:;'." D'abord, il avoue., « que l'art delà .

ì> pantomime est plus borné de nos,

»; jours.qu'il; ne:l'étoit du teins d'Áu-*

í> .gufteV» J'y ajoute: 5 que ce, décou-

;.- ragement ne doit être attribué qu'aux
"idées trop grandes & peut-être exágé*

.';ïéës.que'.itous;pous.e.nformons d'après
: les éloges ampoulées, des anciens * ^.'ïl1.. •

.;>>' est .quantité de chòíés •»"., continue-';.'

^:'foil,:=;» qui ne.:..pèiivent;se'rendre,intêt ;
J> ligibles que par le secours des "geftesï

1

:, -». Tout ce. qui s'appelle. dialogue tran^ .

::,:si»quille ne pesit trouVeríplace dans la ;
,: 35,'pantomime (i) »,'•' Suivant moi.; .Cela-

f"- .veut ;dire très- clairement r. La panto-
mime n'a point d'-àut're: langage ;qug ;

celui du sentiment, Sè il n'y a attcUiî_

'••..'moyen dfe rendre intelligible ce que l'ex«

'; ^pression de ce sentiniëiit combinée avèc

. àvòifiiitv besôiii d5êtrë soutenus, par là rjúificpie ? V.Sc
d'être- expliqués'par la poésie ',, &c. '•'-•• : :

\, ^ìsLett.sufJâDanse.fpiíffe.^::
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-,;! aspect du personnage 8c de ía situai

Hon ; visible peut y laisser d'obscUr oií
d'iiicertain. Dans un autre endroit j pu~
il critique le secours des parolespôtir
l'explication d'un, ballet, & compare
Penx qui en ont besoin à ces;, tableaux
des premiers \tems' de la peinture dans

, lesquels les peintres se seryoieiít de roíx*
ìeaus "de papier qui. sortoient de la.
bouche des figures., & fur lesquels l'"ac-=
iion , Fexpression. éÉla situation de-pha-f

que personnage se trouvòient écrites j il

expose les moyens d'ordóhnér les báh
,lëts de manière à rendre ce secours
inutile \ 8i dàns le nombre de cés-moyená
il il'eft nullement questioii Lde la pein-
ture desobjets.y Ui des signes dé con-
vention dont les combinaisons pòíir-
roient former une espèce- de langue prdS
prementdite (i)i

(i) Page'85 , g4- Lorsque les danseurs , animéspaí
le, sentiment } se transformeront fous .inillë"formes :,
âifsérentes avec les" -traits variés des passions;..lors-
qu'ils feront des Protées l & que leur physionomie
& leurs regards .traceront tous les mouvem'ens de '"

leur áínë ; lpfíqùé lëurs bras sortiront dé ce chemin

étroit que i.l'écòìè leùr a prescrit, & que ? parcou-
rant ávec autant de grâce que de vérité un espacé'

-pliis considérable ,. ils décriront 5 par des positions
justes-; les -induYemejis successifs dés passions; lors*

; :: ::" : ;
:;'«:à':.' -„:.
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. .• II résulte , à mon avis ,-. très-clar*

reìnent de ces passages, dont je pour-
rois -multiplier les citations. oue le pre*
mier maître de cet art:& le meilleur

; auteur qui s'en soit. occupé bannit de

: son théâtre tout ce qui n'est pas intel-

ligible par l'expreffionmême du senti-

mient. JXlais quels sujets traitera-t-ii. j
s'il rejette les actions communes & les

événemens journaliers:? II étoit permis
aux pantomimes des anciens de pren-
dre leurs sujets daiis.la; religion , avan-

tage dont ne jouissent pas les nôtres y'
car dé pareilles-représentations déplái-
roient autant aux. incrédules qu'aux
dévots, quoique peut-être moins à ceux-"

ci qu'aux premiers. II ne: reste ;donc que
le second nioyen employé par les an-

ciens j c'ést-à-dire , de'mettre en pan-
tomime sûr la scène les ouvrages de poé--
sie les- plus connus , & de s'en rappor-
ter ? quant à Fexposition de la plupart ?

qu'enfin ils associeront l'esprit & le génie à leur art ?'
ils- íë distingueront ; lès récits dès-lors deviendront

'inutiles; tout parlera , çhaquë. mouvement fera ex-

pressif, cliàquë attitude peindra une situation, chaque

geste •dévoilera une intention , chaque regard annon-

cera un nouveau sentiment ; tout, sera : séduisant S

parce que" tout sera. Vrai,} & que l'irnitatiba sera .prise
ááns la nature.

' ' ' :



à ía mémoire des spectateurs ^ aussi -

l'opinion 8c les procédés de tous ceux

qui ont cherché à porter la pantomime
moderne à la perfection de l'ancienne,
s'accordent parfaitement avec ce que je
viens d'en dire.

L'abbé du Bos , dont íl est inuiile:
de citer le passage par lequel ii prouve
la nécessité de choisir peur la pantomi-
me des sujets connus (i) , nous raconte
îe premier essai qu'on fit à Paris pour
la restauration de cet art à l'íinitatibir
des anciens. « Une princesse , 33 dit-il y
a qui joint à beaucoup d'esprit naturel,
« beaucoup de lumières acquises , &c~
î> qui a un grand goût pour les fpec-"
s) tac!es , voulut voir un essai de Fart
;Ï des pantomimes anciens , qui pût. lui
n donner une idée de leurs reprefen-
» talions plus certaine que celle qu'elle
» en avoít conçue en lisant les au-
s> teurs. Faute d'acteurs instruits dans
« Fart dont nous parlons, elle choifit-
n un danseur 8c une danseuse. qui vé-
r> ritabiement étoient l'un & l'autre
». d'un génie supérieur à leur proses-

"'- ,(1.)Réflexions critiques .f T. Ill},; page 3p2. sege
tîe la septième édition..: '-.'•"'.••. :'.'•'. '.•' A"-".'-."''•;''

V^;U.VvV:^--^v-:'-;jí;-p:;--..;;-'-M;.3-.-;:::;:r::.
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h. fioiiy &,,pour tout dire, capable d'iii-T

?ì venter. On leur fìt donc représen-
*>. terr en. gesticulant furie .théâtre de.

p Sceaux , la [cène du quatrième acte .

>í des Horaces àë Corneille , dans là-.

>} quelle le jeune Horace tue fa soeur-;
n, Camille ; & ils l'exécutèrent au son.

s>;deplnsieiu-s instrumeus qui jouoient ;
» un. chant composé fur les paroles de.

s? cette scène , qu'un habile, .homme,

âì..( Mouret) avpiënt mises en musique^
-::». comme si pu eut dû les chanter.'

;•?;[JNos deux pantomimes novices s'a-.

> nimèrent fî bien réciproquement par.-
4v leursgestes & par léurs-démarciies, où .

S> il n'y avoit point de pas de danse trop
3> marqués , qu'ils en vinrent jusqu'à
p;-'-.verser: des larmes. On;iie: demandera,
» pas s'ils touchèrent les spectateurs (r).

'.'-, M. ÌSToverre a perfectionné cet essai y
faitavec une feule scène j en mettant en

pantomime tpute la pièce de Corneille^ &

îl.a oonfeillé d'en faire autant avec d'auv
Ires dr-ames étalement connus, parlernê»;
me motif,' savoir , parce: que sans cette:

précaution les, pantomim.es pourroienft:

'
(i) Réflex, crít, Tt lll\ page 3f i: &suiy<



ïi'étre pas assez intelligibles.y<t Les:

y pièces » , dit -il ,, <cdans lesquelles-
.y jouoiënt Pylàde & Bathyle , étòient :

3> généralement connues: j ellès; fer-

'.;»: voient, pour ainsi dire, de programme
2>

'
aux spectateurs,: qui ^ les ayàút gra-;

;» véës ; dans la ; mém^^ , fuivoient

>> Facteur fans peine , & ledevinpient.
'*>;:même ;avant qu'il s'exprimât. ; :M-'au-';
;?) rons-nous pasles meniésavantages »'}

ajoute-t-il, « lorsque nous mettrons en

:-?>;danse' les :drames les pi 11s,'estimés- de ;

-,à> notre théâtre ? Serions -;nous moins
» bien organisés, que les danseurs de

»;E.omé?: &; ce qui s'est fait du tems-
:» ,d'Auguste ne peut-il fie faire áujour^
», d'hui;':?.-. Ce feroit;avilir les lipmm6s
» que de le penser , & dépriser iegpût
^ & 4?esprit de notre siècle que de le
35'croire (i) ». - -

; J'ai voulu prouver par le sentiment
& par la propre méthode pratique dus

premier maître coiiiru dans cet art ee>

qui résulte en effet de la nature de la"
chose j savoir y.:qu'il saut se garder: dé
choisir pour la pantomime dës:sujets

( \ ) "Lettressur la Danse >page 66'..

: : t\:.;y:sU 4--.'
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inconnus ; parcomeqnení aucun de ceux
où la peinture & les signes font absi>
iument nécessaires pour leur exposition
-& pour ceile de la situation des per-

sonnages , ainsi que pour indiquer la
jnarche de Faction & le développement;
de Finírigue. Je dis que la nature de
la chose fournit la même conséauence ;
car puisque ( comme persenue ne peut
en douter) les figues destinés à indi-

quer des objets absens & intellectuels
conservent une très-grande obscurité 9
vu qu'ils consisteront presque toujours
en peintures générales , vagues & équi-

voques , il est de toute impossibilité
qu'avec leur seul secours un ouvra ee

îpinsfe être parfaitement compris Î & ce

"qui est inintelligible ne peut ni plaire *
ïii toucher, ni produire aucun de ces
effets .esthétiques (i)? qui doivent être le

'S {r}:. ,Woús ; croyons devoir .adopter, -ce terme :, reçu
par tous les, savane d'Allemagne ,: pour, désigner là

pìiiïòsppfíie des ïièaux-afts-, BU lit science quidêrivë.
.de.:Ia?ihtìi:re duígoútj-nônsjsúlement;pòttr lá théories
jìiais -ausfi'pour.lés règles pratiques des- heaux^drts. 'A.,.

proprement-parler j efi/iëtiquê signifie la théorie des

-sensations i lesqueìles sont rtonimées /û<rj&-iiéisen greò.
'fces '. bëpix-arts. ;©jit pour qb)e'í .'principal; d'ëscítef :

an., vif sentiment, du vrai & du bon 5. áiiisi leur llíso-
síè doit être .fondée: fm-;çeìle du sentiment obscur'Sí,i
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but de toutes les productions des beáux-5

arts. La;magie imposante des ;tableaux'.

formés fur la scène paf les groupes des

différens personnages, le goût _. la ri-,;
chesse & la magnisiGence des décora-.

iions , fa grâce & la variété des.m'ou-
vernens combinées avec l'âcCompagne-;

; ment id'uné symphonie harmonieuíe y,
".toutes, ces choses , ; dis-je vpourront

attirer & flatter le spectateur 3 mais il

est absolument impossible que le sujet-

par lui-même j cpnlme artiòn dramati-

que , & comme développement de situai

lions & d'événemens , cuisse intéresser.
r Le:, chafme :

qus e.ií résultera he seraque.'
pour, les yeux

*
í'esprit n'y trouvera áitì";

._ .,- .. . '- .~:i.: . '. ...•.: .. -. .
•'

. - ; v
~

;

des sensations.. .Baumgai-ten-.,, professeur à l'université
de Fi-ancsòrt sur; l'Oder,, sut: îe premier, qui enseigna

'là philosophie des bearix-arts", qu'il appella Esthé-
tique , d'après un fystênië fondé, fur. des principes
philosophiques. La doctrine de. Wolff, de .i'originë
des sensations, agréables , que ce philosophe à cr'u

'

trouver dans lé sentiment obscur de la perfection '$
lui servit de_base. Dans la partie qui comprend la-
théorie , la feule, que ce judicieux auteur ait;pu-;
>bliée,..il a épuisé tout ce qui concerne le beau &
la,, perfection:, ën tant' que les. sens peuvent les'
saisir ;._;& à toutes les. différentes ..espèces qu'il en;a

indiquées 5 il a opposé les espèces correspondantes .
de laideur.. Cependant ses connóisfances trop bornées .
des arts rie lui permirent pas d'étendre fa théorie" ;

au-delà de l'éloqueiicë'& de la poésie. îsote du Tra*
ducleur. ' '-.'"-. - • . :



Cïine jouisíance , & le coeur demeurera

vide. | La règle de 3'expression établie

pour Facteur reste donc aussi dans toute

fa force pour ìe pantomime : car ,t je le

répète} dans tout sujet qui le dispense,

d'employer des peintures . il faut qu'il
s'en garde soigneusement : cependant
avec les restrictions & les exceptions indi-

quées plus haut j & il ne doit jamais trai»

ter ceux où ne pouvant s'en passer, il

seroit forcé de leur sacrifier Fexpression.

Lorsqu'il s'agit de traiter des sujets

qu'on connoít déja , tout dépend alors

de la marche & de F ordre que le pan-'
tomime choisit. Car ii dans F exécution

de chaque scène isolée il ne suit pas le

conseil que M. Nbverre donne à Fégard
du plan général & de F ensemble , s'il

ne rapproche pas les événemens (i) ; si 5
en ne réunissant pas les tableaux épars 9
il rend Faction lâche & traînante ; si

marchant pas à pas fur les traces du

poëte dans toute la progression de ses

idées , il s'attache servilement à rendre"

par ses gestes chaque expression , chaque

(1) Lettres fur la Danse .p. Go- « Resserrez J'ad ion ^
53 retranchez tout dialogue tranquille , rapprochez les,

» incidens, réunissez tous les tableaux-épars , Scvoy^
» réussirez ».<
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image & chaque tour de phrasé, ilper*
dfa d'uucôté: tout l'avántage qu'il avoit

gagné de l'autre. Le jeu du pantomime
deviendra donc ennuyeux 8c.inintëlligî^,
ble dans plusieurs defes parties 5 car quel
est le spectateur qui pourra se rappel-
ler exactement toutes les expressions
dont le pòëte s'est servi ? "Ce jeu consis-

tera ou dans des répétitions d'expressions
monotones , uniformes , ou du'moins

irèsjressemblantés entr'ëlles j ou il s'éga«
rera ,da:ns' des;peintiires extraordinaires
insuffisantes , peut-êtré très-déplacéës,
8c presque toujours nuisibles à l'express

;sion, fìelles ne la "détruisent pasêntiè--
'

rementrJë dis très-déplacées' $ eár.uhë;

iihàge , qui peut être grande,'. noble ou;

terrible àì'imagination , deyiendrâ, ren«=

due parlapàntomimë , souvent, ou prës=

que toujours basse, triviale & grotesque.'
Je ne sais si vous avez jamais assisté au

Ballet-des Horaces de M.Woverre, dont

_pn nous donna un jour une esquisse sort:

.maladroitement exécutée. Quel gali-
mathias ne rasfèmblá-t^on pas pour

exprimer le passage où Camille maudit;
son frère, sa patrie 8c tous les citoyens rou-

mains ! Hieii ne peut êíré plus pitoyable
que la manière dont on rendit ces,vers;s;.



Qtfdk même (Rome ) sur soi renverse sts-

murailles}
Et defes propres mains déchire sesentrailles Çi),

.Mais Fignorance & le mauvais goût se

montrèrent sur-tout dans la peinture,
d'une pensée que Fauteur de ce ballet

ne dût probablement qu'à son génie ,
& dont le sens étoit faus doute t

« Puisse 3a terre engloutir Rome » ! Cette

idée est non-seulement noble & grande
par elle-même, mais en même-teins

terrible pour Firnagination : on croit

voir un gouffre immense & profond
s'entr'ouvrir cómme la gueule d'un

monstre essrovable , pour ensevelir dans

ses entrailles tout un'peuple puissant.
.Mais combien cette image parut baffe

Sc ridicule dans la peinture pantomime ?
& combien Fexécution en fût dégoû-
tante í D'abord la danseuse montra le

fond de ìa scène, (apparemment pour

sndiquer la place où il falloit supposer"
la ville de Rome ) ensuite elle agita
avec vivacité sa main dirigée vers la

(Î) Les Horaces } Acte IV\ Scène'6.



terre , après quoi elle ouvrit subite-
ment , non pasia gueule d'un monstre,
mais fa petite bouche ., & y porta,
à plusieurs reprises, son poing fermé,
comme si elle eût voulu i'avaicr àvec
ia plus grande avidité (1). La plupart des

spectateurs éclatèrent de rire, tandis oue
d'autres se trouvèrent embarrassés de
deviner le sens de ce jeu inattendu j car
en effet l'explication que je viens de
donner de cette farce n'est que conjec-
turale , 8c il est très-possible d'en four-
nir une autre qui disséreroii totalement
de celle-ci.

Si jamais on pouvoit inventer un lan-

gage de gestes,qui méritât véritablement
e-c nom , ces imitations serviles de la
ìanoue parlée seroient regardées comme
ces misérables traductions , dans les»

quelles on cherche en vain le style da

l'original, parce que le génie des deux

langues y a été absolument négligé.
Je crains fort que la représentation
pantomime dont parle du Bos, n'ait ?
à cet égard, donné prise à ia critique j
au moins peul-on le soupçonner , puis-

st) yeyë'z.Pioche 2Q£Yl.



';,'.- ;'..' < ^-J '.:' v---
qùil est dit que Mouret né coiírpòsá

.pas fa--.musique pour- les niouvemën's

des danseurs 5 mais póur lés paroles
de Corneille , comme si elles eúffeiit

dû. être chantées-. Au restej comme

i'idée en avoit été donnée par-unëprmV
cesse aimable & spirituelle , il a bien

sâ'llu que la Critique se tut 5 car .vous

'n'ignorez pas , mon ami," qu'une belle

femme , qui unit F esprit aux grâces tn-e

peut jamais avoir tort-* ; -"

.:; L E:T'T RE :.X S,X L :

\^j E n'est pas , ainsi que vous le peu»

fez, d'après rn.es principes, mais d'après
ceux dé M. Woverre même, que j'ai suivi

pásà pas , qu'il faudroit juger du peu de

merite-de la pantomime 5 conséquence-

qui vous paroít être le résultat de ma

précédente discussion. Jë ne deman-

derai pas si le point de Vue fous lequel
vous envisagez les représentations théâ-

trales pour en apprécier le mérite ^
n'est pas trop borné , & je me contem"

terai de vous faire l'aveu que toutes

les conséquences- par lesquelles vous;
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feìnblez vouloir m'enibarrasser nié pâ=.
roissent incontestablement vraies. -Silè

pantomime, en s'élevant aU-deffus deë

sujets pris des événèmens journaliers
de la vie, est forcé de traiter des fables

antérieUremeiit connues s 11 en résulte
la preuve la plus complette de l'im-"

puissance ; & de la dépendance "de son

art, qui paroît n'avoir pas beffcin du

-secours de la parole , sáiis pouvoir néan*

moins s'en passes. De plus-, les détails

de chaque scène isolée des chef-d'oeU 0

vires tragiques & comiques n'étant pas

parfaitement connus à, tous les fpecta-'

teUrs:, lë jeu dé la pantomime restera

dans plusieurs de ses parties^ toujours-

•énigmatique pour le plus grand nom-

bre 5 de forte qu'il ; se .présentera sou-

vent des lacunes à l'égard de
'
la fuite

& de la Maison des événèmens. Enfin ?
si tout dialogue tranquille doit êtrb

supprimé pour resserrer davantage l'ac-

tion & eii accélérer la marche , alors le

pantomime sacrifiera précisément ce,

qui charme le plus le connoisfeUr éclairé

dans les 'représentations théâtrales : fa-"

Voir, la peinture complette des carac-

tères, avec le; juste mélange s 8c dans"

la prdpbitiou réciproque, de§ affections
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& des facultés de famé y le dévelop«

peinent complet du jeu des passions r

,( dont les nuances ont souvent tant de :
£nesse ) ainsi que de leurs motifs & de

leurs ressorts les plus secrets. — Mal-

gré tous ces inconvéhîens ? la p auto- "

mime peut encore avenir des attraits :

les sens peuvent s'enrichir de ce que Pes-

prityperdj &: ce n'étoit certainement

pas Paine qui y gagnoit le plus chez

les Romains ? dont vous m'opposez l'a~

mour poussé jusqu'à Peiithousiasme pour
ce genre de spectacle.
t Mais . continuez-vous 5 ne seroit - il

pas possible de retrouver ce; qui a été

.perdu de cet art 9 de créer avëc le teins

ce qui n'en a peut-être jamais existé?

.'Une langue formée de mines ? de gestes
.Se de inouvemens du corps seroit-elle

.'une chose moins possible qu'une langue

.composée de sons articulés?

En supposant ? mon anii 5 que cela

soit possible ç il faudra convenir cepen-
dant que de nos jours les conditions «, ;,'

qúi doivent favoriser la découverte d'une .

pareille langue pantomime ? n'existent

pas. Chaque idiome 9 autant que je le

sache 5 doit sa première existence à-une

,îrès-petite société d'hommes | ayant



qu'il ne se perfectionne dans tmêjprò^

grefsion marquée ? il èn coûte des efforts

incroyables au génie. Le besoin y' qui
est le père de toutes les découvertes im=

. portantes ?le crée &Pacheve. Mais àprë«
Cent que toutes les .grandes sociétés font

déja rétablies, le génie 5 quelles que
soient- son activité & soiì audace 1 sera

toujours effrayé par l'impossibilitë. d'é-

galer par la pantomime la perfectioiides

langues parlées ? & il renoncera à tous

ìesesfais j la nécessité même d'un lan-

gage muet n'existe plus ? parce que les

diffëreilsv idiomes perfectionnés fur lé

globe sufsisenf; dans toutes les occasions
<oú les hommes veulent se communiquer .
leurs seiltimens ou leurs idées. A moins

donc que dans, quelque coin ignoré de la-
terre vil ne se forme un nouveau peu-

ple, qui r àès son origine j soit conduit
à se servir de signes visibles j que par un

concours de circonstances heureuses f-
ce peuple ne parvienne à une. certàíiíë'

culture-j qu'il ùe continue fans relâche

pendantplufieurs siècles ses efforts pour'
. se rendre intelligible par les mouveineus

du corps j à"-moins r dis-je 5 dé toutes
ces circonstances 5 Pèxiftence d'un láiir

vgage pantomime 5 qui puasse entrer en;
Tome v.

: r
\ &•' ::
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Comparaison avec les langues parJécè f
ji'est peut-être pas possible j car quoique
les hommes soient capables de donner

dans Icutes les folies , il n'est cepen-
dant pas croyable qu'un peuple ^ accou-

tumé àl'usace de la parole . comme

le sont toutes les nations connues 5
s'adonne ; par un concert unanime de

rous ses membres pendant le cours de

plusieurs siècles 5 à apprendre une chose

parfaitement inutile , & dont aucun

besoin ne pourra jamais lui démontrer

la nécessite. Au surplus ? -il me paro'ît
très-douteux oue l'existence des langues

parlées puisse faciliter la découverte

d'un langage pantomime ; a?i contraire ?-
elle en devienriroit plus dJífîciìe j car

il est très-vraisemblable qu'on cherche-

roit à créer ce lanaase d'après le mo-

dèle des idiomes existans , & ce seroié

encore une grande question que de sa---

yoir íi les formes naturelles de l'un se-

roîeiH aussi ceilcs des autres.

Mais je dois rétracter ici ce que je
vous ai accorde plus haut : savoir , que

Píiiventíon d'un langage pantomime

cSi aussi possible . aussi saciie oue celle

d'une langue parlée. Quant aux dine-

rens avantages que les signes qui írap-



Jô.eht Pòfeille .-.dilt sur, ceiïx qui ;aÏÏeòtèíit.,

vPorgaiie de ':1a.-yue^je nâ'crí rapporte a

jpê,;.que M.-. Herder eií a âitydàns fsaí

;;|a^antë''';;dísíertatio;n-''5a/?^; f origine; des

îEarzgilës^í) ? ;& je me borne; à:placer
, ici -ùne

-d^elle+riïênië vde;vlá;;: discussion .dont ..il î
-
ë'agit '} .&;:' que;vjë voudróls voiW apprp^ ;

. íbìidie;-;.'. ';" ': 'sT;':..V,.; '" '''' '' '{ ^:X'-> .,v~;:'V;:'.

'"._;.:.Ë|iommê::j: :e^"fe.servant \d.ë la:;pa-? ;

ïíólë ^ aune doublé intent'iòïi ?:"il ;yëù-t.'
. comníuniquer. vies; idées1;des vobjets qi%.
l'aifectent ?: fe^il :çhercke:$îIndiquer,1a."
vpianière dont il; ën est ; afífectéy(3tíah<Ì •

Mêiiie vil îí'auroit pás: cette 1'tieriiièrëiïl- ;

.,íëntion -, -Ce lie seroit pas moiiîs un bë-:

vlbiiï, inférieurs & impérieux de sa na,r

î/urB^.qu^
ìxe ; peut s5empêcher ;dëv satisfaire. : A

pet effet,: la la.ngue f parlée à ses inter-

jections., ; &;là. pantoïnime, 'ses'gestes

expressifs., deux - ci ? quand mêine ils

îi'auroient pas autant de force 8c de ;

,vivacité que les premières , font Cepenf
dánt plus clairsy plus variés; &: peut-
être mieux . déteríninés; y--& la volonté

V (,i) Hej;der., TJêb&r der Tlrspmng der Spracjifi j
gíjoo f jbqt ;. ; _' v '•.-".;'/ /Lj ''.': . "..';-

''''.<>' ., ". - -: : :', •:-:"•. ? >'.••'. S;àr
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feft moins en état de les maîtriser que
les sons articulés. Le sauvage paresseux j
dont le besoin'" momentané

'
& -pressant

peut seul réveiller Pactivité . & qui j

par cette raisoiî «, se trouve toujours
passionné ? ne petit parvenií à au^ -.

• -étui langage pantomime 5 à cause que
par la vivacité de ses affections 5 il lui
est impossible 5 pour atteindre quel-'

-

•qu'autre but ? de sacrifier ou du moins
-de limiter Vexpression si naturelle « íì
satisfaisante 8c si complette, que le jeu :

.«des gestes, lui présente. ... ;;

Les sons par. lesquels Phomme imite

tout ce qui frappe' l'organe de l'ouië ?
surent dans la langue parlée lès pre-v
itiiers éìëmëns qu'il put employer pour •

désigner les objets de fa pensée. II fau»

droit donc que dans le langage'panto-
mime les imitations des objets visibles

tirassent lieu; de ces élémëns ; .car y ainsi ';

que je l'ai déja dit plus haut ? des signes

purement arbitraires 8c dépourvus de

toute espèce de motifs ? ne peuvent
; devenir la base d'aucune langue quëh
-

Conque. Ces signes primitifs devroient

ensuite servir de type à tous ceux que 5
conformément aux figures ; & aux tours

Variés d'une langue ? il faudroit crée?



ponr indiquer le reste de nos autres

idées : & pourquoi ne seroit-il pas aussi

possible d'y parvenir par le moyen des.

minés & des gestes que -par cêlui des

sons? Pourauoi des images visibles ria

pourroieiit-elles pas aussi/ désigner les,
îiaisons & les abstractions variées ? que

l'esprit j le jugement & l'imaginatioii;

opèrent relativement -aux idées ? .

Jusqu'ici le langage pantomime pâ-
roît' encore à -

peu
-

près aussi possible:

qu'une langue parlée ; cependant il.:
reste à, examiner tine circonstance très»'

importante, j savoir 9 si la représentation,
de l'o.bjet'&l'âfsection'que celui-ci pro*

'

duit sont si indivisibles & si intimement .
ìiées l'un à l'aiitre dans Famé r que

'

même, dans leur désignation Phomme

veut les faVoir réunies très-étroitemeht,.,
&5 pour ainsi dire ?pomme fondues en- •

semble... Un signe unique ? qui? dans un
sèul instant 5 remplit parfaitement ce-

double but, doit donc lui plaire davan-

tage que plusieurs signes interrompus 5

qui séparent & isolent ce que lui même,

n'est pas. en état de discerner &: de di*.

viser distinctement dans son esprit. jEfc

que sôroit-ce fi., eu égard à Gettè réu«-

ïiiòii j à cette amalgame du signe express



Us avec le signe représentatif ou Phnita*
íion de P_objet? la langue parlée ayoitquel-

çju'avantage sur celle de la pantomime ?

13ans la langue parlée 5 î'interjeçtipn
pù Pexpressioii du sentiment n'est jamais

qu'un son ? qu?uiíe, expiration y mais

dans la pantomime c'est une attitude

propre 5 cpmplette & développée. Bans;

î.a première y le soii imitatif 5 qui con-
tient Pidée de Pobjet, peut s'unir très.v
intimement avec le ton; ou Pexpiratipir

qui satisfait le sentiments dans la seconde
la réunion de la peinture 8c de P ex-;

pression; est impossible dans tous les;
cas 5 pu l'une & l'autre doivent s'opév
xer par les mêmes parties du corps ?
tandis

'
que chacune en .demande mi

emploi tput-à-fait différent. Le mot

amour est sans doute expressif aussi-?

bien que la mine ou Pattitude dont'

pn se sert pour exprimer cette affection %
ìì peint la langueur 5 la douceur & le

charme de ce sentiment: cependant ce.

mot étârit une fois trouvé ? vous pou-,
vez le prononcer non-feulement ayec
ime inflexion douce & tendre % mais

aussi; avec un accent plaintif, triste ?
colère. 5 furieux_% amer ou railleur, sans,
qu'aucune syllabe de ce .mot devienne
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confuse -.-j & parcoiisëquent saxis que
l'idéë de Ppbjet perde quelque chose de :

fa clarté. Ici tout dépend uniquement de

telle ou telle modification de Porgane
ou de l'expiratiún ? qui rend le ton de

la voix bas ou élevé, doux ou rude^

grave ou aigu , tremblant ou décidé.

î)'un autre cô\té5 essayez de réunir au geste

pittoresque de Famour. des expressions

pantomimes variées et qui y soient liées

d'une -manière; très-intime -? fans que
çé geste soit détruit pu devienne du
moins obscur 5 niéconnoisfable ^z^eqiii-

vvpque i & par-tout vous sentirez Pimpòs-"
sibilité ou dû moins Pextrême difficulté

.de cette réunion. Tantôt ùnë contradic-
, tioii empêchera ce mélangé : Pceil lan^

;guissánt & mourant 5Fattitúde abattue :-,
courbée avec gracëpu mollement indo-

lente de Pamour.(i) , iie pourra s;accor-
der aucunement avec le regard étin-

. celant & indécis 9avec les muscles tendus
& fortement indiqués de la Colère (a) .y' aussi peu que Pair humilié & rampant du

ílatteur;c|ui,avecle corps courbé &le ge-
nou plié 5prëndtour-àr-tour un ton miel-

(Ì\ Voyez Planche XXVIÌ, figri,
{2; Voyez Pìsscke XiCVlii, %• a-
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;#eï^:'f&-,í,ë^é"CtììéU£;'(iJ 5 ipeut- ;s?affierv'S; ;
_;peîuï- du, sierHáíoìlet (^): s quÊpeitìi cache

ìiiîspirpiépris 9iii sonindignatidh. ï'aíitôtj;

,íïorsqúe'cette .réunionvh-eft.pásinipossibl©

^ar^eEe-rnêmëj.onsera incertain ysilejett
vedës.gestes 5si les minés ou. d attitude -dói«

;v-l^ent 'vëxprimer où. désigner 'dans; leur

ví^nfemMë-;^ s?ìl

-JÍ'áíit,;x|uë Pexprefíipri:aitiieii en, parties;
;v^insi>qúë 1'imitâtiori-d.éTPobjet qui excité

íìe-^fëîítilnenç ? Lorsque -je. vois prrerta

vâotix:ípuxire; autour de la bouche &víur

"ìéjs jpuës 'd^íie-^ëïCônn'ë^v'tàndîâ'.^ïieles
'

-singles Ì^tërieuTS;; de íes four cils spiíE

;jélêyés ^comment eífcil;pòíïïblevqú.evje té*.; ';

vpiondè
'
àvla; question y'-fi-lés,-vdèúx .fentiK;:

-aîiëns ylavoîr, d-Êtmòur&íâvtìistésse jÀseív^
víéuhiferit dáris Pâme ;dp; celui qui offre

vcette.-oninë:v;r-;pu;'si';íe'uieîheht .lé'.;prë*-
r-aiiìer;dëvcës vseirtínieiís -3116016$ôîí:arri'è yr ;,
/tandis ;qiië';lê second -n'est que;sPpb-f-

s;|et qui produit ;le premier j :& "'ainsi de:; :

-ínênie vice rverjh ;? ;T3t: dans vee. dér-^v

nier casr5 coiiiment déciderai -
jë~5 le-'. 1

;quel de ées deux sentiinens est le ty-v

•pique , & lequel est Pimitatif ? Car ceà

deux choses font également possibles.^

v(^Voyez*ìaHcLe;XXVIIl5fig.;i..
:

. V- -V •

ss^Vbyez Planche '^VlïïyifeW. '> '"'-'' -
" "'

- "
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Fainour peut exciter à la tristesse 9 &îa

tristesse à Pamour. —.';Je n'ignore pas

que; la liaiisòil & la série des idées peu-
vent dans ce cas donner beaucoup d'é-

claircisíenïiens ;. cependant il n'en faut

jamais trop exiger 5 fans quoi l'on court

risque de n'en recevoir aucune lumière

quelconque.
:

;

'
IJ E T]T RE; X ÏXÎ L:\

\J u E les réflexions rapides par les-

quelles j'ai terminé ma dernière lettre.",-
& que la crainte; de devenir prolixe ?
& de tòmbër dans des subtilités 5 ne.
me permet pas de multiplier j..'-que ces
réflexions ? dis-je, soient bien ou mal
fondées , les autres preuves que j'ái
rapportées n'établissent pas moins pour
cela Jusqu'à Pévidence que la' décou-

verte d'une langue pantomime est un
des problèmes les plus difficiles à ré-
foudre. Et ce n'est pas d'aujourd'hui
qtte ces preuves commencent à avoir
du poids 5 elles étoient déja en force
du tems d'Auguste ; il m'êst parcpnsé-
quent impossible d'être de Popinion de
tant de modernes 5 qui exaltent les,
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effets - ínef vëilleux de Part dé 'M -dárdV
éhez les anciens. Suivant le témoignage
des auteurs les; pantomimes; de Pantiquité;
ont,, à la vérité ? eu quelques 'signes par-%
víiculiers ; j'accorderaiiìiêíne davantage ?

jô supposerai qu'ils ehaieniëii beaucoup;
qui- leúr étpientpropres y qu'ils/ se soient';
lait ;une étude particulière &- péut-^être;
ïiiiiquë pendant toute leur vie ,'de saifir-

;en toute choses,les. traits;les plus-expres-
sifs &: les plus caractéristiques y que la

langue parlée leur ait; fpurni nombre

d'imagés & d'allusions heureuses j qu'ils.;
áiéilt; représenté tpiísces. signes jáveç une

éiïergie <:& une' vérité doiít nouspóu*.
^óns. à peine "concevoir Pidee -dans;nës,
climats froids y qu'ils soient de plus pai>;
venus a porter au suprême degré Part de^

.Péxprëssioií',? &c qpi'iìs en;áient saisi juf--

qu'aux plus' nhes; nuancés.. Mâis;én leur;

supposant tous' ces^ avantages 5 a qtielle.
distance iininënse ne devoíenl-ils pas se,

trouver encore de la langue parlée I ;Ua

Bylade & uiï Báthylë n'auront certaine-,

ïíient pas eiï. a eux fëuls plus de génie que.,
le resté des" libmmës ensemble;; par iine

impulsion merveilleuse & générale ? tout

lé peuplé romain hé se sera pas appÌit>

gué a :U!ï langage;nouyeau ? inutile ^



"tout autré; besoin. , & que son original
Jité ne rendoit nullement facile. JD'après
ce raisonnenient, je \tie puis me faire

une idée d'une exécution pantomime'

Intelligible 5 pair;ses- propres moyens y\
pu de scènes d'une discussion tranquille,
& du développement d'une intrigue
filée avec art & adresse sâns le secours

de la parole. La collection dès signe§
de ces danseurs pantomimes nè fut'

peut-être que ce que de nos; jours se-?;.
roit le dictionnaire d'un peuple, dont

l'esprit inculte sortirpit à peine de la bar- ,

liárie : il ..suffira và:un cercle étroit d'idéeS: -

communes ; & matérielles/, niais il fera/;

trop pauvre en idées abstraites & rela-.
tives , pour qu'une tragédie d'Euripide,
pii feulement une scène de ce "genre

"
,v

puisse être traduite dans' une pareille/
langue.

J'espère que vcus ne ni'oppo.ferez
pas ici le langage pantomime des Sici-

.liens, j dont M. le Comte de Borcli'"'

parle ayee tant d'adniiration dans -ses''.

Lettres Jus-la Sicile & fur Vîlé• de

Malte, (i). Faites attention , s'il vous:

"(i) Tome II', Lettre XX. Ï qi. 7.36. « Une. autre.,

particularité %non moins íìnguUère > ( il a été q/iiës-
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.plaît, aux circonstances essentielles/ que-
;ppntiënt le récit de ce voyageur. Cha-

que; personne à sa. langue' particiiìière/;,-
qu'elle sait varier selon ses, hiterlocu-,

teurs;: il.y a dpnc; une niûltitude de

langues dé eé genre ,-dont cliaçune est

. tîpn. auparavant des propriétés, caractéristiques dé la

langue Sicilienne ) c'est ì'usage dés gestes & des sisnes"

; dont on íe sert ici communément, & dont le lan-,

gage est n expressif pour les nationaux;, qu'à; toe-
i distance Considérable /j atì./ milieu d'une-.compagnies

npmbreuíe , doux personnes, fans ouvrir lá "bouche^:
íe comprennent mutuelleinent & se communiquent

-

leurs pensées l'une ; à ; l'autre. Ces ûgn'es;&. ces

gestes ile.sont' point .généraux ,•: une^fenime Ven a de

différentes. espècVes,.. les /uns.destinés V.póur son/inari j./
d'áiitrës pour són-amant , .d'autres; énfin, .-piáir. ses.
amis : cette différence d'alphabet produit; trois" diveríes;

langues , ;pòur ainiì dire, .dont la mêmè personne-;
íe sert ayec .toute la facilité :possible.. ûn remarque;.
ìa-'mêmèlíabiletë dans lés e&ïkris 3 qui/ dès.vl'áge le-

.plus, tendre, commencent déja àcpmpòsér ayec leuïs.;
camarades :une fuite: de lignes .propres à eux seuls,.
Cela /provient du penchant que là ìiàtióri- a" pour les

-gestes :-; ; un Sicilien- ; në peut .pas f dire., là .parole-
la plus indifférente fans vl'accompagner. tóut ; de-
fuite d'un geste expressif. On croit. que ces gestes.
&. ces figues datent' eneore'du téms de Denis l'anciéu,

"

• dont,la- tyrannie , défendant l'usage de- laparoìe à ses-'

;fuje-ts, les obligea d'inventer de nouveaux, moyens
Vpóur se/communiquer'fleurs pensées: & pour se-con-'

íolér/dans leur maîlieur. Zë, ne. vous garantis .pas'-la-
rérité de cette origine; mais de. qùellê source .que
provienne cet usage , je ne puis que l'admirer , St

vousvdire que je. le regarde comme la plus sublime pan-,
îòmime íj/u'e j'aie vûë de;ma vie». ;''.



©rìgínale, & de Piiiyehtion de celui

qui s'en sert. De ces faits, dont lá cer-

titude ne peut être contestée, ne doit-.

son pas conclure que les Siciliens n'ont

/qu'un très-petit nombre de signés pour
^manifester leurs idées -

9 & que letir

emploi est cii'conscrit par un cercle très «

étroite

/Mais ?.(pourriéz-vous m'objëcter éh-

core ) puisque les /signes des panto-
mimes rendoient les sujets; fi peu in-

telligibles j & que Ipís dés représenta-
tions , tout déperidoit en effet d'une

connoifsaiice préliminaire de Pévéne-
inent mis eii scène ,: & de la bonne
mémoire des spectateurs : à quoi fer»
voient donc ces signes? Pourquoi ces pari-
îoinirnes s'obstinoient-ils à conserver ce
dont ils pou'vóient se passer? — Peut-
être étoit-ce parce qu'ils n'en sentoienf

pas Pinutilité, ou qu'un amour-propre
mal entendu ne leur permettoit pas d'a-
vouer lâ défectuosité & Pinsuffisance de
leur-art 5 ni à' eux-mêmes , ni aux ípeci
íateurs y bu parce qu'ils- firent aveê
ceux-ci le faux raisonnement , que ce

qu'on comprenpit fibien, recëvoit fa

clarté de Pheureux emploi de ces signes
»

ou 5;ce qui vraisembláblenieht eiì fut
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la-vpremîère .cause; i parce vqií'ilsïnè fjítf
'•ïen't; résister ; a.'jpe ^penchant; naturel dé.

désigner les sentiinens ; en" nìêine-tems

.que. les; motifs ^.ies objets;' qui /les; font ..

viiaître , & que de cette manière:, au défaut /

.total ; de la parole , ils durent ; :cher-

cher;; à;. indiquer du- .mpinsw leá: / ;idées
:
principales par tel;PU -tel; geste. Enfin., '

"peut-être ; ánifi;:parce; que ,Penipldi de

.ces signes produisit réelleniënt: de bons -

;^fíets; en /venant au sëepursYde làviné-

,;jnpiré infidelha ;des '; spectateurs., qui'j ..>

Vpar; le ;rappel- ;â?ïme íetìlë idée prihci-;

^ale;.,r;pQuyoienfe trptryef'"toútë;;î^férie "'/
; /de cèìlés dont - eìlev faiíbit ; partie^ rJka

v-reste;^ /.jefntó
/-nîhnès d'ayoir employé'ces

•
signes.'/Bour/f

;apprécier ,lêur ; mérite,, ; .-il; s'agii'OJt dé .

^savoirvs'iís/y^vpnt,/riiis de la/f.prpdiga*
,liìevóu de l'écònomië,;& jusqu'à qiiel.

/point la peinture,, petit;, lêiir 'ayptr,. sait.,.

|iégÌigër'/ P.expressipn:..;' Les /auteurs van-ì ;

/çiens .;no.us/ pnt;;;Paisfé trpp: pèndefno» :

;;tions fur:cette maíièrev^. && iPìné/parpît
; â.ussi qu'ils en pnt parlé d'une manière*

-trpp concisejpti;trppindéterinînée, OÎ5

,trop;.h^erbpliquê;(i):,; ;; :::rrï T •=

:- ,:-.(a.) Qn peut consulter í'ouvráge déja vcstë de l'abbê ;
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En voilà assez 5 mon ami« sur une ma?

.tière que je ne saurois épuiser, 8c fur

lacmelle je me serois moins étendu fans

vos demandes & fans vos. objections,
Me parlons plus de Part du geste & de

l'action théâtrale , en tant qu'il tient

à la peinture , & qu'il sert à repré-
senter le seul moment d'une action.

Occupons-nous à présent de ce même-

art-, en .tant qu'il produit ses effets

successivement j en un met 5 considé-

rons-le comme musique. Je prends ici,
comme vous le voyez , ie mot mu-

sique , dans Pacception usitée chez ìes

anciens Grecs , dans le sens le plus

général & le plus étendu , qui y ren-

iérmoit plusieurs arts unis dès leur ori-

gine , 8c qui n'en ont été féuarés aue

dans la fuite. J'ignore si. cette abstrac-

tion leui' a été plus utile que nuisible.

Ces arts compris dans le mot musique
furent pour j.es yeux : Part du geste ,- des

mines & des mouvemens du corps avec

leur partie lyrique , savoir , la danse 5 8c

pour Porgane de Pouie. : Part de la dé<

du Bòs :, qui. a recueilli tous ces passagesy ou bien
avoir recours; à-Pctávius :;Ferrárius..,. :JL>íjséft, de Pqê~
èoiniifíis & Minus',-;' ,.'.;.'-'"'•" :••'.- / ."/.;'- v' :Uy..:i-
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clamation, aussi avéc sa partie lyrique
qui comprenùit le chant &;l'accoínpa-
gnement des inftrumens. La. poésie con-
sidérée relativement au mécanisme du

vers & au choix du rhythme par les-

quels elle parvient à charmer uné oreille

délicate, y appartenoit également, le

me flatte que vous'me dispenserez dé

prouver que ni lès arts dont, je- viens
de faire P énumération y ni même au-^-

Cun autre, ont réellement été désignés

par le mot musique : vous pouvez vous
en convaincre-vous-même par le rap-

prochement des passages que BrP^vn (r)
& du Bos. ont tirés à ce sujet de Pla-

ton , d'Athénée ? de Porphyre , deSaint

Augustin & de Quintiìien. En com-

parant entr'eux les beaux- arts que je
Yiens de citer ^ vous reconnoîtrez aussi»

tôt que l'ancienne idée de la musique
réunissoit les: deux caractères essentiels y

savoir, Péneïgique ou ce qui n'agit,

que,successivement par degrés , 8c le

sensible ou ce qui frappe sur le champ
lës sens. L'un enexcluoit tous les arts

d'imitation qui agissent immédiatement

(JL) Conjìdérations fur laBoéJìè & la Mnjìpie f
Section- Vj 1. v

'
;
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ferlée sens , &l'autre;ëíí éëârfcôit'lá

|3oëfíe -- en tant qu'elle né parle pas âiiá;
sens ^ íîia/iâ â Píhïáginâ'tipn '•<§£aux -.au-*'
ires vfáëultés /de Pàmeï ;.:..' ;,-; :''S '

-,;;_Vous pouvez ,:à la vérité, ni'pbjëetëî*
contré ce .dernier Caractère s due dália

-' -- - * - '" /-..' : .' . -, -'^.'.,- v
'

Matóri 5 Socs ate à|)|iélle 'iîoii-seulëhíëhíl
îâ philosophie ninsiqftë^ màis là musique"
par excellence j \8t que eepëridaíìt

' cëíté

ícièncèj qui GÒcupë uniquementPëípriéf
'èë- le jugement .y &'&' f rien dé òômihnrt-

âvéçlès sens. Mâi,s;si là phllesópíue; a été
. regardée ën'ëfsel'eënïmé :forrhant uilé-'

-dëspartiës de,la musiqué , |ípUrq'uòi;:S)â-•
.efaté, à Pappfòchë' dé lá mort ,;:së/ sé-4
ïoit-il oëcupé díi:douté ,; si. en' étudiant .
cette science"il"àvolt^òbëi à là; divinité v

qui-lui ordonna de.cultiver là musique ?' -

^pufquói.,; eh. suppèsant que la - divinité
éut prescrit Pétù-dë.delà íhúsiquë jarifë
dàîís le feus; drdin-àire'%'£vjacèS<'b'.pëaixúv J '."
auroit-íl ericoíë fait dès vers, daris fá!

-prison ( i,)"/?; T.óîit'-homme íamîìiàriM
.àvec les ouvragés .de îlaton. doit avoir

remarqué comine un caractère essentiei
de sa manière d'écrire , qu'il se plaÍÉ

"íx) îd 'PRaecL'dit. 'fvcÌ%.pi >j& v '._ : .[.y.

Tome :/^« . '[:..'&:
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EoivjOLirs àïapprocher des arts les choses

sérieuses & fcieniisiqucs ? & qu'il em-

prunte volontiers pour les sciences le

charme du beau . 8c pour le beau la

sévérité & la dignité de la science. De

même qu'il appelle ici la philosophie
la musique par excellence , il nomme

ailleurs - un parfait gouvernement la

tragédie la plus compielte (i) , en con-

sidérant Phomme d'état comme le col-

lègue & le concurrent du poëte tra-

giquo. "Voudriez-vous pour cela comp-
ter au nombre des pièces de théâtre les

"

aouvernemens des anciens, & placer les

grands hommes d'état de J antiquité ,
un Solon , un Licurgue , un Périclès ,
parmi les poètes tragiques? Au reste,
il résulte encore du passage du JP/iédon .

que non pas ia poésie entière , mais

feulement Part du mécanisme de ia"

versification a été compris dans la mu-

sique : car comment Socrate auroil-il

pu s'imaginer de remplir i'ordrc qu'il
avoit reçu en songe , cn mettant fini-

:^-ti ;>, pe ^gib./LV'VILyeditr^vck. p.:8§8..

.xai a'ffTtis' ircLc-a «r iu.ii ì %i-\irtïà |uïïf «xt fiifi.vtrts.Tyi KàAX/ïTÍ

tcai afiftl, jS;V. .S, í"-' ^fif/.iry.<J.ít!;.yt cy-reí 'SJÏK/ Tfuy'aJ'i&v y.ríf;

fi.'/'tíPí^a-Tgy j &C - "'
'-*:'-'; ; '. 'V------ '-•',/..-•;

'
V
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^ìementv.en 'vers'- les. fables,/d'Esope^-

qui, existant depuis long-tems, .étoieht

áûfsi connues de toute la Grèce; ( i ) ?

«Te vous prie , mou amP, de -lie pas

regarder comme uii^digreffion. absolu^

ment inutile ,.si. a Pòççasion-de la-transi-

tion d'une branche
'
de Par t. du geste 8c-de:

Factionihéatrale à l'autre, je parle de

Pidee que les -anciens s'étoierit' formée •

dela musique. Je crois prévoir que dans

nombre de- p oints des recherches que
nous avons.encore à faire, il fera très--

avantageux de généraliser noSréílexiohs ,'v
8c de les/transporter du champ trop cir-
conscrit de cet art, dans .la sphèref plus,

-vaste de lar musique} Brp.wn regrette ,

vqu'oiiait séparé lés difsérens artsènergi-.
ques (2) dans leur exercice : quanta moi y

je ne regrette pas moins qu'on- les ait

séparés de cette idée générale qui les

einbrassoit tous. .Si la première de ces

abstractions a nui. àl'effet de ces arts,

V (j)EvT£ivaî-rtftï Ait-àvú Ao>«t /ainsi que Gébèsle rend»

(2ì L'Auteur-appelle arts énergiques ceux quiíi'a-

giflent que succesûyemeiit & par degrés, fur Pâme,
tels que léchants la déclamation, la pantomime, &ò, |
& il donne le nom. à'arts sensibles à ceux dont l'eiFet fa

fe.it l'en tir'fur le champ, comme la peinture , la. sculp=
tare • Sec, JSfote du Traducteur.

.\ -' y.' :' :
-

; Q á" "': '.



( ais )
leur théorie a infiniment perdu par ia

seconde °, car le défaut d'une dénomi-

nation générale & commune a entraîné

celui du motif de s'attacher à la re-

cherche de leurs principes communs ;
& cependant cette recherche auroit été

aussi importante pour Pesthétique que:

pour la métaphysique . & peut
- être

même pour la morale. La suite vous

prouvera, j'espère , que tous les arts

musicaux font réellement sondés fur les

mêmes idées générales , & qu'ils ont

tous les mêmes règles : vous en pour-
riez même déja sentir la vérité , si vous

vouliez appliquer les principes de Part

du geste & de l'action théâtrale . que

j'ai développés jusqu'ici, à Part de ìa dé-

clamation qui y est intimement lié,.



Ç ;íâl3:.|

: L É T ï R.: E.: XX X I;-I I. ,:,

,/Vo:tJS avez
' raison' d'observer que '.£

pour être en état d'apprécier la ressem-

blance qui existe entré' les idées fpu^
damentales de Partdu geste &de cëluî

de la déclamation , il fau droit avoir da

inoins une esquisse: de. la théorie de ce

dernier, filais feriez-vous ëu ëffét em.-

barrasse de trouver cette esquisse, quel-

que part? Ne connoîtriez-vous aucun
de ces nombreux ouvrages/ que des aùf
teurs anciens 8c modernes ont composés
fur cette théorie ? Je présume que vous

ignorez qu'il ait existé un Fráncius $
-un Le Faucheur _, un Grimareft y niais'
nn Cicéron (r) , un Quinti-liën (2)-5

''<&" le philosophe de Stagire , dont les

ouvrages ont guidé ces deux célèbres
romains , ne peuvent vous être iiiçon»
nus. A la vérité , ce dernierpasse,à fou,

ordinaire, "très-rapidement fur cettf

(1) De Orat. IL. III,.c. óy. Ce qui seìrouvedans
les livres, ad Herenn. III, a. 11sió , attribués à Gicéi

ron, appartient moins -à.la matière que-nous traitons icj,«
f." (2) Institut. Qrat. Z, XI. c. 3. - ".

' '"



.':-
' '

'. '(%^j
'

/ e .U -
Siiatière, au lieu de la théorie mêmë f
11 n'en jette que le gernle -, ; dont lé

développement pourroit V la donner ;.
gnals; au fond, chaque plante suture
est déja cpntenue; dans fa semencepi-

, sgaùiséë ; & si ce grand: hòmílie ne dé-

veloppe pas lui-même le sujet dont íl

p'agit ici y la trop grande
1richesse de ses

conceptions en ei't5 sans doute., la cause Y
semblable a la nature, qui, dans"Piin-

niensité des. nicdificationade la matière,
/ lie peut suivre ? ni perfectionner égale-*

ineht-toutes Tés .productions y il n'a pu
'

s'attaclier' à chaque '-'idée ;suDlime :8c

féconde que son géiiie. -lui "à inspirée «

/Aristote dit. que plusieurs antèuïs y8c
èntr'autrës Glaiicon dé Téos , eii.Jonie ,
avôient enseigné, comment il falloit de*

' elatíier les"pièces de-poéfiev,.inais qu'au-
cun ú'avoit parlé de Part de la dëcla-

; ïnaíioîa oratoire* « Ce'dëriiier art,.»'con*
Ì3 tiniie-t-iP, >3dépend dela voix, pour fa-*

JJvoir comment on doit s'en servir dans
3) chaque'passion';' par ëxënipìe . quand il

« saut'-Péiévér. ou Pábaissër , ou parler
» dans le ton ordinaire. Et.tout de même

-.:s>a regard..des' tons, dmerens , qui íont"

>> P aigu 9 le grave & le inoyen ; 8c égale-
'

pfìfient à l'égard du nombre., afin de..
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•«'les bien ménager dans chaqueniouvë?
s>ment particulier (i). » Je présumé que
ìa manière de rendre ce passage d'Aris-

tote en le traduisant 8c en le coiniiîen-

tant à la sois 5 né vous déplaira pas :"_

je voudrois vous laisser à juger s'il n'y
auroit pas moyen de ramener aux trois

points indiqués par ce philosophe çe que;
Cicéron scp-pelìepïuraàb his delápsage»
iierttylelaeve^ afpërum f &c. (2) Dans

l'ëxplication du second point, je rn'éGárte-

àla vérité du sentiment des commenta-
teurs '," & je crois que c'est avec raison ;;
car il est irnpossibiequ'il puisse feuleniënt;
être question ici de la manière d'ácÇen-
tuer les syllabes , ainsi que Majpragius'
le veut (3). Le philosophé ne parle pas"

, (1) RJietor. L~. III) c. f, edit. Lipf. p. 1&2.ríriH
avr-A fíty ( K vzckfiris ) £v TJ/ipi!? 3 vaz cá)TY\ J'ít -/_fr,íSScLi 'itfps

-eKctrov TTCC^JBÇ.o/ov 5rore fMjccÁv, KCCI "ZQTÍ fAtKpcz 5 XOLI TQTÍ fJ.í<7Yíe

lícCfflíàS TOtS 70V0./Í cítv O|ÉÍÛÎ , y.cLl $a.píict,^v.a.i fj.ís-Y,. Kou "puSf/tOÍÍ

Timnpos tx.ci.ra. Tfia. ya.p tTi, T.ípi ui trui^Ma-i t«.vra. é'\rf

/j.íy&o$2 ctpfi.rua. puS^o?.
.....

-. {2.)' I. c."'n.- Z16. •
'

(3) Voyez son Eccplànàt. iji.Rhet. j4.rist.p. 743*"

Comparez-y P. Victor. Comment, p. GiG. Quinti-.
"lien s'expliquè à ce sujet avec plus de clarté , quoiqu'il
ne fasse mention dé l'art de bien, lire qu'en passants
&Vcomme d'un talent que la déclamation/présuppose,

'

Utejidi voce , dit-il, multiplex ratio.. Nani JPRJETME.
ÍUam differentiam , qua& èj'ttripartiia, acutae, grqyis.y

'•: .-'- .QÁ ,..: "."'"-
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fie Part de bien lire, mais de celui 3e

bien déclamer,avec Pexpression couvés

|iahle à chaque passion. Et quoique ce

dernier talent présuppose toujours le

."premier', l'un peut cependant exister
sans l'autre : il y a beaucoup d'orateurs

*-..& d'acteurs qui ne manquent presque
iamais le véritable accent relativement-'
aux syllabes 8c aux mots ? niais très-.
souvent celui qui convient à la passion
actuelle de Pâme,

Maintenant placez la véritable nié?,
ihode de déclamation.-, n'impprte quelle

-
passion vil.. faille exprimer, feus, les. trois

points de vue établis par Aristote ; & erv

développant les motifs qui modifient les;

nuances de.PaeoentJàè chaque passion,.
en rendant cet accent aigu pu grave,

rapide pu lent , sonore ou sqnrd ,

<&c.;, ybus toniberez toujours , cpmme
dans Partydu geste , fur l'analogie, fui*:

Fintention où le dessein , 8c sûr le chaii*

gement de P état dû corps. La marche,

îeiite des idées.;;, qùi- 5. dans' Pad.mira-?-

jlexae : zum intëntis s tum remijsfi's,, TU-M XZ.4T.JS y
Z-UJÌT xiîFERiORixiJS MODIS op-iès.est, spatiis. qu-g.y

que leíitìoríbus; aiit. çitiitioribusi î, ç. edit. Bùf/n. p*,
Í'QQQÏ - ;.-'. -_"';"'.;•- ;...----- \ ":.--
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tloii 5 s'arrête à chaque=détail ? & rencf
le geste & l'attitude propres à cette.
affection fi soutenue & si solemnelle _j

imprime les mêmes nuances à cliaque
ton en faisant traîner- & lier ensemble

les syllabes & les mots. La respiratioii
est plus pleine ? pour qu'elle se sou-*

: .tienne davantage 5 les périodes du dis-

eoiirs font plus longues ? &. les suspens
fions plus rares : ce n'est que quand Pa-

ìsondanee des idées affoibîit la réflexion

cle Famé ? qui ne trouve plus l'expref-
fiëri propre pour- rendre ses sentimens ?'

que la parole se perd avec,la pensée j
<& ia pause devient d'autant plus impo*
fante & soutenue ? que l'esprit est plus
lent à se retrouver 'dans la foule des
idées ou il s'étoitégaré. Da.Hslajcie5
ainfî que le geste propre à cette affée-s
tion l?a déjà sait pressentir ? la ïnarclie

des idées est brusque & anîniée, mais

toujours douce & légère ; "& confor-

mémeiit à cette analogie , lorsque la-

joie éclate eíi paroles , que son langage-
est plein de "g-raòe & dî;alégresse , quelle

vigueur ne montrent pas la force modé-
rée de :la voix & l'lialeine plus ìong->
tems soutenue sans Pappar-ençe d'aucun

effort îv,La c-olère a larëspirattóa GQiprfó;



Sc entrecoupée , à cause du trouble in-?
iérieur qu'elle excite : mais avec quelle
célérité cette respiration épuisée se re-

nouvelle pour articuler les -mots aussi

rapidement que l'ame développe ses

pensées! Le caractère sauvase & in~

-domptable de cette passion se fraliii

même par le bégayement ? lorsqu'elle
acquiert de la vivacité , & par un silence

fotal ;" quand elle est parvenue au plus
haut point. Dans le premier cas « l'ame

élancée avec trop de force ne peut plus
retourner en arrière pour fournir-tout
ce qui est intermédiaire entre l'idée

exprimée 5 & celle qui s'est déja offerte
h La. pensée ; dans l'autre • l'ame désef

père entièrement de "transformer ì'sbon-

dance de ses idées en paroles . ou de

pouvoir suivre leur célérité démesurée
avec la voix.

L'anaîogie avec la succession des

idées ? par laquelle je viens d'expliquer
ía marche de la voix , ferc aussi à rendre

•raison du choix des sons isolés. Vous
trouverez que dans Fadmiratiori le

ion n'est jamais aigu. mais toujours
grave : pourquoi ? narce qu'elle ue dé-

veloppe ses idées que très-lentement ?
& que dans les tons graves il y aura-.



â'autant- -moins de vibrations ;, qui tom^

beront fur chaque seconde. Cette pën«.
fée vous ;fait sourire-j niais 1

essayez si ^
en la généralisant , vous ne pouvezpàs
l'appliquer a toutes les passions ? Si cha-
cune ii'élève' pas le ton à proportion
de jla célérité avec laquêllê; ses idées

se q.éveloppént 5 &':..si ce ton n e: devient ::

pas plus grave à mesure, que leur inar-'

che estplus modérée ? Gette :rnême: co- ^

Jère ? dont la parole roule comme^ -un :

torrent impétueux 9s'égare souvent dans- 1

les toîis-aigus &;sifflàns:9 & elle prend lés, ;
ions les plus liants & les plus tranchans 9: ;

précisément lùrsque sa fureur la- rend: -

plus dangereuse ou .disposée à l'attaque.
Et lorsqu'elle cherche à bminilier un.ad^
verfaire par le mépris^ ou ípar, lè^ rire

amer -& railleur, combien les éclats .;

criards & perçans de ce rire ne s'éloi-

gnent -ils pas des intonations ordi-

naires ! combien de fois la voix ne mâfi*.-

«que-t-ellë ;pas tout-à-coup au milieu de

£eè- éclats , lorsqu'elle doit être poussée. ;
au-delà de sa portée..! Au contraire 5le rire

d'une joie donce sera léger 9
-
agréable:

<& .sonore j cette affection: module sans

cesse entre lès " toíis aioiis : & les tons

graves y. .parce que la marche..; de :fés



Mées. est rapide & animée'5; ìnaîs'noît

pas sauvage &impétueusei Elle al'are

île;; irronter :8è: de baisser lë ton suivant
les difiérensvdëgrés: dé fa vivacité ? fans -

jamais donner dans les criaillériës dé-

ehiraiítes de la: colère , ni dans l'ifito-

'/tqnation, grave & feiemnellè depad-*

miratión. Ëgàlèment; éloignée "des dèus

.extrênies , fa> voix; fe: balance toujours
dans le medìuM &.&ï>óxiétendue;? & c'est

précisément pourquoi l'expression d'au-»,

^íuie antre :àffection,n'est aussi ìfonôre j
aussi, agréable ? aussi remplie ;dë; grâce |
car.les.; tons; Inioyens •'&..modérés ont lé

;:pftts,d,eíbeaiité ;fe d'agrénient;? ^qnòiquè;
le ^mauvàis^ gb^ :: de: la phipart deTnos

.cbinpofìtënrs;: ]&c virtuoses" ;modernes ,

qui ;jnëttentí tout 'leur ;^t la's'en-'éìoi*

;,gner^ tendâ;.à yprouvëryfeeontr^ire.
"

ï x
^,;: ëes remarques on: exi peut âjoiitër

d^autrëa qui ;y ;.font iíitiineinejit; liées s
'Si- qui ;c.oiíeernent certaines "modifica-

tions de la voix; faites: à desfeiii ? soit,

qu'on veuille prêter du secours à Fef-

prit ^ soit qu'il s'agisse' d'exciter , de

-tempérer isu d'étouffer des âffectìonsi

Celui qui "répète en lïïi^Hiêmê ou qui
récite à d5autres-uné pensée importante

fedifficile? áurasoin•poitr-'l-'exásiiaèf 4á
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Papprécier mieux 5 de phraser nòn-seulejí
nient avec lenteur, mais il se servira ausíì

d'un ton plus grave 5parce que fuivantlâ

ananièré dont il est affecté y une pareille
intonation réveille & sixe l'attention^

: & qu'elle dispose l'ame à ce calme &
à cette inarche modérée des idées ?

qui secondent si bien la recherche Scia,

conhoifsancë plus parfaite de la vérité.
- ïlii: autre qui accumule des idées pouí

agrandir le sentiment de la vénération ^
8c disposer son ame à adorer l'objet de

ion culte avec plus de ferveur & d'hu*

inilité ? baissera de ton à chaque parole |
tandis que celui qui veut renforcer des

affections5 telles, par exemple",. que ìá

terreur, la colère ou la joie, élèvera sué"

cessivement la voix.-- Pour le dire ici en
*

passant, je remarquerai que les passions
en généras ont chacune leur- gr&datióri,

propre , qui ne consiste pas simplement
dans .l'élévation ou dans le renforce»

nient de lá voix, mais dans laroiideuï

& dans l'exécution plus parfaite du

ton
'
particulier qui convient à clíacuiié

; d'elles. Geìui qui se propose de ealmer

un homme enflammé de colère 5 c'est-

à-dire , de,transformer la marche brai-

que & impétùëule de ses .idées én.xrae^
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ípfogression"' plus lente".&- plus rnoaé-

rée , se gardera avec autant de-soin de

prendre un ton trop élevé -, que de parler

-avec-trop de vivacité &-d'une manière

trop bruyante 5 car quelles que fussent

ses, remontrances , loin de produire le

jiioindre:.effet, l'impreffion désagréable

qui en résulteroit <pour les'- organes-de
PliOmme colère , ferviroit plutôt à accé-

lérer la marche :de ses idées qu'à la mo-

dérer,- ou à; lui .donner, une autre..di-„
rectión. ..Le Tonaríon connu de'G.;

. G-racchus (i)-, lui. indiquoit pèut-êtrë
moins l'intonation convenable au mo-

ment , qu'il ne le.'garantissoitdes extrê-,
mes : il modéroit le feu de l'orateur

par des 'sons, graves ? & par dés foiis

"aisus.il échauffoit fa tiédeur.o -

Par des exemples pris; de plusieurs.

passions., il seroit très - facile' de vous

prouver la.fécondité du principe.-de Fa-"

rialogië , en indiquant pour chacune i'in-

îonation forte oufoibìe * aieuë ou graveV
. avec -. la modération & le mouvement

convenables,5 on. pourroit épuiser à cet

effet tous les termes techniques des mu-

ïi) "Voyez Cicéron , /. c. III} 60 _, ÓV.Comparez-

-ï'
- QiiuUilien-, L.I, -c. ÍO. .---.-- -
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. ílciéns 5 qui ëependant suffissent fí pétì'

pour -exprimer clairement toutes-: les:

idées du langage; musical ainsi que
leurs plus ..fines.'.ûuatíGesv'.'-.Ìl"''-'né''.-:ser-òit''

;pàs :moins, facile ;de - vous .'convaincre

; qu'a chaque ;-petité;inodification; d'une';

. affection.. 5' qu-à-chaque mélange de!

;: l'une avec l'autre;, vie' tons;de la-;voix::-
'

éprouve.
"

aussi \ .des. changemens
'
f ipâr

exemple, .quela véHëratibn',: lorsqu'elle
-.;: cesse d'être iine admiration pure-des per- .
""'

sections morales ', 8ç qu'elle se mêlé ay ec.

îacrálntëQuavëclàliôhte ,: sait per are ÌÉt,

gravité, la,; r c-ndeur; 8c ;F égalité: du t òn -
j; :

';. que. la -respiration Jèormmericev alors à;

êtreenfrecoupée ?V& que pa,rconséqnënt;
les. phrases devienhent^plusjcourtes êç
moins suivies^ &Ci;;Màis* je^nie'bòrhea-
vous indiquer la route, ;que vous pouvez .

-suivre dans yos proprés recherchés;^ & il:.
nie suffit de vous avoir prouvé', seùlenaent:-

par quelques exemples , la possibilité.d'é<
tabìir une.théorie généraìê-des arts ëner---

: giques. "V-Ous trouverez rpeut^ etrë-;-que;.

ee'que j'ai ;rapporîé; à: l'anaìogie, -peut''
."dériver également^ en: totalité où" ëiípar-

; tie.? dës;ëaufes physiologiques..Eh-efïet.j.;
..-"ìa dilatátioxir de Forganë; de la voix-peut:

p xpliqtierde^ton :graye; d^d^ádjniraíion^;



& sa contraction9 causée" par lé fanéj:

poussée avec violencedans les .vaisseaux

voisins,- le ton aigu & tranchant de la

colère. Vous auriez alors une,ressem-
blance nouvelle entre Fart du geste' 8c

, la théorie de là déclamation j niais dont

F effet-ne séroitpas agréable j c'est-à-dire,
cette ressemblance qui fait que, par nonv

bre de phénomènes , oìi sê trouve dans

Pehiharras de savoir ,s'il 'faut les faire déri-*

ver plutôt d'une fourcé de Gonnoissances

que d'une autre. Áii reste j on fera íou-

jours mieux de s'en tenir à celle qiii ex-

pliquera la chose, avec le plus de clarté j

puisque îes conséquences' eri feront plus
nombreuses,.. & qu'elle servira à lever

du moins la majeure partie des diffi^

. cultes. Cet avantage appartient, à mon
: avis , à l'anaìogie relativement-aux'phé-i

lioniênes: rapportés ci-deffus , & à d'au-'

ires qui leur ressemblent. .Ait. reste, il

íi'estpas difficile de réserver aux causes

physiologiques d'autres modifications de

la-voix j dont on ne pourra trouver Fex»

plicátion ailleurs y j'en cite póui* exem-

ples la voix: éteinte de la fureur : -..les

soupirs profbn-ds dé látristefle & de Fa-:

Bïòur j- la voix tremblante. ^....;éntrecou-'.
'

pée :&- sanglotante -de .Fabatteineiit dans-

-.'->'. la -".



la douleur... Se dois encore remarquer y
en passant, que F élévation de la voix ?

-

CÍUÌ accompagne ordinairement les der-

niers' mots d'une question ? est sondée

sur une intention ou sur un dessein,
motivé. Dams le discours , il y a quel-

que chose qui ressemble à lanote to-

nique du chant. Après plusieurs-mo-
dulations Poreille n'ëft p as satisfaite.-,

lorsque la voix ne rétonibe pas dans

ce ton fondamental : celui qui fait une

question, en la terminant dans un ton

différent, force donc , pour ainsi dire.?
son'interlocuteur , par la fensatiou dés-

agréable que cause a çelui-ci celte chute,

imparfaite ,' à terminer par fa réponse
ìa phrase musicale incomplette , -8c à

contenter ses propres oreilles , blessées

par cette suspension anti-mélodieuse, en
xnême-tems qu'il satisfait la curiosité de

celui qui l'interroge.
La feule chosë pour laquelle je dois en-

core demander votre attention , c'est la

déclamation pittoresque & expressive.
La voix est propre à l'une & "à l'autre y
car elle peut désigner & Fobjet qui ex-

cite le sentiment, & ce sentiment même
selon ses modifications particulières.
Ici Fexprefsion &.lá peinture peuvent

Tome K - ''"' P
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également être liées intimement ou se

trouver en opposition ; & lorsque la voix

.peint, cela arrive aussi par ces deux mo-

tifs : savoir , ou à cause de la vivacité de

ìa représentation de la chose même , ou

à cause de Pintention qu'on a de réveiller

dans F esprit d'autrui une idée plus intui-

tive : elle est aussi sujette à toutes les rè-

gles , & peur commettre toutes les fautes

ridicules dont j'ai parlé plus haut, Le

chant est la déclamation la plus élevée

ou ìa plus lyrique. La règle de Pexpres-
íìon est déja établie à son égard , quoi-

qu'elle ne soit pas éclaircie par autant

d'exemples qu'il auroit été à désirer»

.Maintenant mettez au lieu de la déter«

TTiiuation stricte de la déclamation lyri-

que , celle plus générale de la déclama-
'
tien simple , & vous ferez 5 je pense ?
moins embarrassé au sujet de ia théorie,

que vous le seriez peut-être en essayant de

Pétabjirpar les recherches tout-à-fait

ressemblantes, dont nous nous sommes
'
occupés plus liant relativement à Part

du geste , de Faction théâtrale tk de ici

pantomime.
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J_-'où Tceqùi mérite d'être observé
à Fégard du jeu progressif du geste , se

rapporte, én général, óu à là nature
de Pespèce à laquelle une .production
de Part appartient , òu aux qualités;
particulières d'une telle production j 8c
dans ce dernier cas il implique la réu-
nion de toutes; ses parties , ou feule-
ment Fassembìage de quelques-unes.
A en juger, par ce plan-, :fi simple 8c íi;
facile ën apparence , vous ne croiriez.

pas combien il renferme de matières
abstraites , -

compHquéës -,. & si difficiles,
à discuter que la langue me ; fournira à

peine les termes propres pour,y réussir.
Jë fuis même déj aembarrassé d'exprimer
mes pensées d'une manière claire /frap-
pante & intuitive à Fégard du premier
point.. Heureusement que les idées &
les règles qui fe présentent ici y font:
du. nombre de Celles qui conviennent

généralement à tous les arts musicaux Í .
ce qui est établi & próuyé: pour .l'un y
Pest également pour tous y 8c ce qua
:';.:; ".

' ~ "
'•

" :"-'"'
'•;;'.: .""S %

'
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l'on ne peut pas dire de l'un á cause
de la difficulté qu'on y rencontre, ou
de Pobfcurité qu'il ne feroit pas possible
de dissiper, pourroit peut-être së dire

.plus facilement & avec plus de clarté

de l'autre.
' Détournez , je vous prie, pour un

moment votre attention du jeu des

gestes , 8c sixez-la fur le rhvikme du

discours. Vous en remarquerez trois

espèces différentes : le mètre déterminé

du poème Ivrioue , de Fénopée & de

la poésie descriptive j le nombre très™

élevé &. très-feníible de la prose poéti*
oue ; enfin , la prosodie lésère & indé-

terminée de la conversation , du style
epiftolaíre, 8c, én générai, de chaque die*

íion plus commune. Ce que j'appelle ici

des espèces différentes de rhythme , ne

ï'e font pas dans 1c sens le plus strict j
ce font plutôt les divers degrés prin-

cipaux les plus sensibles, entre lesquels
il &°en trouve une infinité d'autres.?
mais dont les nuances font trop foi-

bíes , & qui se confondent trop ensem-

ble , pour qu'on puisse les saisir avec

précision. A ces différentes espèces de

rhythmes répondent autant d'espèces
différentes de déclamation. La -décla-
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liiatìon lyrique -la plus sotiteiitie, êîfc

tièrement .déterminée par la mesure &

par le son isolé, qui se transforme ici
en ton , est le chants celle de Fora-.

; teur passionné , du rhapsode qui récite
des poëmes épiques òu lyriques est

.inoins déterminée ,. niaise elle porte, ce?

pendant uri caractère diftinctif qui la.

rend très-reconnoissablej. la phis.in.clé-
terininée est le ton: ordinaire de la.

conversation , qui t tantôt calme,, tan-
tôt indiquant plus ou moins les ino.u«:-
veiiiens de Fame,7. n'en peint aucun

parsaitenieiît, & n'acheve jamais, coin-

pìettement le ton qui leur est ;.propre,.'"
; Et ici, comme ..dans le nombre ? on-

irouve aussi une; infinité; de degrés in-

termédiaires, où le langage ordinaire se

rapproche plus ou moins ,de la décla-
mation soutenue ,, comme celle-ci ap-

proche du chant, . '

, Chacune de ces diverses espèces de dé-

clamations âne ie viens d'indiquer a son'

emploi déterminé. Le.mètre ne con vient

que dans certains cas j car il y en â où il.
.feroit déplacé j dans quelques situations

dePame,ii sert à renforcer FeífetdePex-.,

pression j, qu'il afsoibliroit ou détruiroit, .

dans d'autres-, Que feroit la .discussion,
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réfléchie & calme d'un penseur, ou le ré*
-cit froid d'un historien en vers ? Que fe-
roit un dialogue léger & qui passe rapide-
ment d'un sentiment à un autre dans un
ton foible & superficiel, s'il étoit rédigé
en strophes régulièrement cadencées ?

Que feroit ënfin un discours , quoique
plein de fentimens ; une lettre ordinaire ?

quoique dictée par Farnitié ^ un récit d'é-

vénëmens journaliers composés dans, le

inètre lyrique d'une cadence & d'une

îiarmonie caractéristiques"'? On rejette
de pareilles productions comme dépla-
cées ,

"
comme: peu naturelles j & pour-

quoi ? non pour les mêmes raisons pour

lesquelles on rejette úne démarche lourde
& indolente , ou vive & gaie , lorsqu'il

s'agit d'exprimer une situation agréable'
ou triste de l'ame ) non parce que le genre
à été manqué dans d'ensemble ; niais à

cause que le sentiment est trop déter-

miné , trop élevé & exprimé avec trop de

perfection. On sent que, suivant le conte» .

nu du discours , suivant la-m arche des

idées de celui qui parle ? &, suivant le

choix- de ses-expressions, de ses tours de

phrase, de ses images ? le sentiment dont

il- est affecté ira ni la plénitude., ni Puni-

té nécessaire pour que le caractère déteiv



tóïné;&---'inyafiàb'lé •
dumétré'paisse;"iúl''

convenir. '•,. '.-";; V'';,'./;;V:;;-\ --;í
• :; Jadis ',- lorsque Pliistóire étoit ençorèj

;'la'••tradition'' des• grands événemens Sç,:
des faits .glorieux:, qu'une imagination;;

vivement'frappée ;, où l'enthousiasme pâ*. ;

triotiqùe cherchoit à immortaliser ;.lors-

que la philosophie éfóitbornée a cléS:sic-v
tioïls hardies fur Forigine des dieu^ ;&; ;

îâfçrinàtion du mondé j l'une 8c l'aùtrjs ;

pbuvòient alors; s'alìiêr a la poésie & ení

emprunter tous ses qrnemens : niais lors- ;

que; Plnftoire ne;fùt;plus -.qu'un; récit;;
calme ;&' inlpai'tiàì ,- & queia^hilosophie
çómrnença à 's'ócCupéf -dé- rechêf çhes: ; ;
abstraites 8c froides °r alors Hérodote,

-dans '.l'une;,, ;&^;:Ëhéréçydë ..(1; J;;dàtis:;;
l'autre ' suivirent Plmprëssion~du boit-

goût-qui leùf fit préférer la proie. Etl;
même le ton de ìa prose de Phérécyde

-

feroit devenu faux, "si,' toutes les fois

'qù-'â-raison de son ebjet, cet auteur
n'auroit du s'élever que modérément yil.

—
• - - -

- - ' - '

-I .

' " • '
I

,: fi ) "Voyez Applée Flor. "%. TTi.erecydes primas ?
'

'.versuùm neocu repùdiato confcriber-e-aufus -estpajjls-.,
verbia\,„soluio locutu '-./-.. libéra mtiofie-.íje style, xìe,

Pliáréçyde est _, à là vérité', encore poétique & j-sclie-

eii-allégoi-ies ; cëpeûdaat on n'y reconnoìt plus ie ûin.^-

j»le,inytkologue."Voyez' Áriftoi,, \Metaph..;L. '.'££.~£_f*.J.:
{d'après Du Valt") c. 4-':' — -

'" : -

">'>'^-::;:'-;-;:T;.-;:...::^ ; if^':.}::,:::
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s?étoit approché du fhyílime niajestueuxy
& du nombre fier de F orateur inspiré y
car il en est de. même du nombre de

ìa prose que du mètre du vers. Par

exemple , le style d'une lettre d'amitié

du d'affaire ne sera-t-il pas faux & ridi- .
cule , s'il approche ; de la .mollesse ..'&,
«le la douceur de l'Idylle. "D ne-pareille"
lettre , doit, sans doute , avoir un cer-

iain caractère de tendresse & d'aménité,
ië nombre &. Pharmonie doivent ré-

pondre également à la nature du sen-
timent qui domine j mais il ne- faut

pas qu'elle soit écrite avec ces formes

sensiblement cadencées & composées.
«les mesures les plus douces &: les plus:

soigneusement choisies, qui font le char-
me de la prose de Geffner 5 fans cela le .

stylé enfer à précieux,~ fade , insuppor-
table. '"

L'application de cette remarque aux

disíéreiis génr.es de déclamation se fait

d'elle-même, La chanson pleine de sen-
timent j quel qu'en soit le caractère ?
31e veut pas être, récitée , mais .chan-

tée : quand même pn la déclameroit
avec Fexprefsion la plus exacte , cela ne .

íuffiroit pas, à mon avis 5 8c l'on n'en

sent tout lé charme- que lorsque le simple ;
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fpnr'devient îe ton musical y êc quand
le rhythme indécis est assujetti par la

mesure , mais qui est-ce qui a la force,-

d^entendre 5 du moins pour la première
fois 5 fans sourire , une lettre chantée y
telle qu'on en trpùye! dans les anciens

opéra françois ? Le ridicule devient

bien plus grand , lorsque- le persoii-;

nage'.', sans avoir relu plusieurs fois ou

écrit lui-même la lettre, vient feules

nient de la recevoir. Cependant cette

circonstance ne justifies oit pas une lettre,

chantée j alors ëlle cesse de F être, 8s

devient 'une chanson, -une-' élégie , une,

romance adressée à une personne dé-

terminée , ou ce que l'on voudra.: Ên

récitant une scène de Mïmia .avec le

ton qu'exige une des plus belles des-

criptions de la MeJJìade ? ou en ren-

versant cette supposition;, onauroit eii-'-

core une déclamation élevée , une voix

plus caractérisée & plus soutenue là ou

il saudroit le: ton léger du dialogue y
ou celui-ci là où tout le luxe de ìa

déclamation devroit se déployer. Quel est-

Fau dateur, qui témoin de pareils contre-

sens , ne perdra pas toute patience , si la

nature lui a donné un esprit juste 8c un

coeur sensible? Malgré cette saute trèsv



-grave, il-se.-pòurròit'que;ïií-"le;tQn^--nLlés

gënre de séntiinent rie fussent pas man*

quës ; le sentiment feroit seulement ou=

tré dansuiicasy<Sémconrplettëmentex-

primé dans Pautre 5 le lecteur feroit tan=

tôt trop froid y ^tantôt il doniieroit dans

Jepathos,; dàns Pënífui'e & .dans Fafsec-

tation. ;_;:';"'::-V" - A. ;-.--.; .''''.';
"

*;-> •; ;';

"':,-"Retournons maintenant, in On aní| f
v-

de cette digression; apparenté au vérita-

ble óbjeì ç'dont.il- s'agit ici.Lë j eu du geste
a les mêmes espèces y où y :fi vous Fai-

mez: mieux 5 les mêmes degrés que nous .'-

avons distingues plus haut dans le nom-

; bre & dans la déclamation.^ Toutes les >-

expressions ; des différentes: situations de

l'ame ;, que nous ;avons ;appris a çdn>

îioîtrô;,- s'élèvent pardesdegrésínnom-
.'hvables dès leúr^erigine y dès lë premier:

soupçon.-,-'; d'une affection ,'; jtifqu'à sóiï

entier déyeloppement. "Vóús vous rap-

peliez sans doute Pesquhïé que je vous

ai tracée; de' la joie fous .la forme dû

ravissement (i) j examinez encore une

fois l'oéil ouvert & riant, les bras teil--

dus dans toute leur longueur, 8c la

figure élevée fur la pointe du pied, &

<de'notre Recueil.. •"'. ...--;' ,' . "
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-baguant-, pour ainsi .'dire-y dans Pair, &

vous áurez P expression la plus décidée
. & la plus complette de cette affection y

expression que vous pouvez affóiblir

plus d'une fois fans la détruire , ; ou

même fans la rendre- méçonn-oisfáblë.':;
Donnez une douce courbure à la ligne
droite ,- décrite par les bras , & malgré
ce• changement ceux-ci resteront ten-

dus '7 que l'un des pieds pose davantage
à terre-, & que l'autre soit moins élevé

; & ;plus rapproché du premier , lë corps
ne s'enlèvera pas mouis., & la démarche

restera toujours légère & vaguante. Que
Pceil se rétrécisse 8c que ìa bouche se

ferme un peu j que ì'oeil soit brillant, 8c

que. ìa bouche respire plus doucement,
''

les yeux n'en, feront pas moins ouverts y
le regard n'en fera pas moins vif & la res-

piration moins pleine ( i) • Faites-y un se-

cond changement plus considérable y ab-

baisfez, davantage les bras des; deux cô-

tés y donnez moins de force aux muscles,
de forte que la figure s'élève d'une ma-

nière insensible y placez les deux pieds

légèrement par terre f & faites voir le

(i) Voyez Planehe JOCDL 5 £g. i.
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bord- des dents par un mouvement foibjé
& fugitif de la bouche _„ & vous aurez

encore plus que Pexprefsion du simple
contentement. C'est de la joie , mais
à fa naissance ou à. sa disparition : pres-

qu'à ce point, où elle est également
prête à s'élever à un degré supérieur
òu à retomber dans un calme parfait (y).
Affaiblissez de la même manière les

expressions des autres affections s par.

exemple 9 celle de la colère , qui grince,
des dents , & dont la fureur peut à

peine se.contenir (2)5 ou celle de la;

plus profonde mélancolie, qui",.fixant les

yeux à terre , est ; tantôt immobile , tan-

tôt se traîne avec effort. Conservez ici

comme ci-devant le genre , mais non

pas toute ìa force de Pexprefsion- : que
l'une jette le bras moins, en avant, que
le corps se replie moins en ai*rière , &

que le poing soit fermé avec des. mus-

cles moins fortement tendus (o) j que
îa tête de l'autre soit plus écartée du

sein , que ses bras né pendent pas fans

jigueur y qu'elle les croise plutôt 5 fe

Ci). Voyez. Planclie -XXIX, fig. 2. :

(2) Voyez Planche XXVH, fig. a.

(3) Voyez Plaact.e XXX y fig. : 1.
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que ses mains soient cachées: dans Fhà*

billenient y mais non pas vers la partie
supérieure de ìa poitrine. (1.) , & vous au-

'
rez ;, jè pense ? un assez grand nombre

-
d'exejnples pour que vous puissiez saisir

dans le général la différence qui s'offre à
ma pensée ; c'eft-à-dire , la ;différence

. qu'il y a entre; Pexprefsion entièrement

décidée , achevée & soutenue , & celle

qui est moins coniplette , moins /fixe ?
8c susceptible de degrés supérieurs j de-

forte que, parcette raison, elle peut plus
facilement s'évanouir ^adopter d'autreë

nuances , se mêler 8c se transformer'

tìans d'autres expressions de différent©

nature. ;,-;.. ..; ';'',,

] II en est.de Pemplqi de ces différentes

expressions , comme des arts de la. dé*

claination 8c, du rhythme. -L'art du

geste a aussi ses productions lyriques

qui excitent Penthoùsiafine , dans les-

quelles iL s'élève au plus haut degré de

perfection én choisissant les mouvemens

les plus achevés 8c les mieux pronon-
cés , afin de répondre- complettement
au caractère de chaque passion. Dans

çe cas', cet art a les syllabes ,8c le nom-

bre déterminés du mètre y c'est, pour'

(i) Voyez Élaticlie XXX j £g. a,-
:
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ainsi dire, une musique pour Poi'^aiie
de la vue , comme cellê-ci est une danse

pour Foreiìle. Représentez-vous main-

tenant Un danseur qui exécute une pan-
tomime avec les mines & les attitudes

plus superficielles &_ moins décidées f
ou avec les inouvemens incoliérens 8c

négligés de Facteur , & il produira
fur vous le même effet, qu'un poète
qui compose des odes plates & prosaï-

ques : les mouveniens de ce: pantomime
vous paroîtront indolens , ses expressions
seront sans énergie & fans âme. "Vous

exigez qu'il réprésente avec enthousiasme

Fassection" dont il est súpposé être animé ;

"vous voulez donc que dáns la joie il soit

vif, léger , sémillant , qu'il vagué , pour
ainsi dire . dans Pair , 8c ne touche qu'un

petit no'mbré de points de la terre Lors-

qu'il s'agit de peindre Famour, vous de-

sirez que son regard soit doux 8c tendre j
que le désir qui le porte vers Pobjet ai-

mé, se trouve mêlé d'une voluptueuse

langueur , & qu'il embrasse cet objet
avec ravissement. Si c'est le sentiment

de Forgueil qui le domine , vous deman-

dezqu'il s'élève avec fierté , en jet-
.îant autour de lui des regards où se

peignent sa satisfaction personnelle j &



que îe mépris qu'il a pour- à. autrui.,, se

fasse connoître par sa démarche gravey

mesurée, Si. qui lui fasse embrasser un ,

plus grand espace de terreinydefbrte que
vous prodiguerez des applaudissemens
d'autant plus vifs au pantomimey qu'il

remplira de cette manière plus parfai-
tement votre attente. Cependant .-vous-

exigez que lesìòis du beau & dela con-

venancë ne soient pas blessées y il faut

que le corps-s'élève légèrement & fans;
roideur y les bras doivent s'écarter de

Ta ligne droite $ vous voulez que Foù-
yerture de l'oeil & de la bouche n'offre

pas les grimaces d'un masque iiidéëent y.
la langueur de Famour ne doit pas deve- "''•'

nir défaillance , ni son extase dégénérer
en contorsion y vous desirez que le mépris
îie soitpas pouffé jusqu'au dégoût réel y à

cela près , toute expression portée jus-

qu'à F enthousiasme obtiendra votre sus-

srage. Au contraire , dans les sujets
qui ne font pas lyriques , c'est-à-dire ?
où l'on n'eniploiéroit pas le chant, mais
feulement une déclamation plus soute-
nue comme dans le geste de Porateur

passionné, ou du lecteur inspiré, vous dé--

íapprouveriez comme déplacés &peuriá«-
turels. ces mouvemen's trop prononcés

qui conviennent uniquement au/dan™
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seur pantomime. Cependant il est pet-
înis à Pûrateur & au rhapsode de s'ap-

procher des nuances plus décidées
& plus achevées de Pexprefsion, à me-

sure que leurs, discours font plus ou

moins passionnés j leurs attitudes &

leurs mouvemens peuvent être plus dé-

veloppés , plus arrondis 8c plus soute-
nus que ceux du simple Comédien |
car xelui - ci est absolument astreint à

un jeu libre & légeiy qui de tems en

tems peut s'approcher rapidement de

Pexprefsion pleine & entière des affec-

tions fans qu'il lui :soit cependant.per-
mis de ìa porter au plus haut point. A.

la vérité, 11 peut y avoir /des rôles où

"Facteur devienne tòur-à-tour poëte lyri-

que, -orateur &,'. rhapsode ; que dans

ces passages il' ën emprunte donc aussi

le jeu ; mais pendant le dialogué pro-

'prement dit j dans la marche de Faction

essentielle fqiï jeu doit être aisé , léger
Sc naturel ;.' il doit toujours se borner

à pousser Pexprefsion seulement jusqu'à,
un certain degré , & souvent à Findi-

quer simplement , sans imiter dans ses

mouvemens Forateur, & moins encore
le pantomime. .

Le parallèle que je viens d'établir

entre
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entre le jeu du geste & îe rfombíé au

discours & la -.déclamation y vous a faits

deviner que je-n'aime pas les pièces de

.théâtre écrites en vers. Je n'ignore pas :.

qu'ici j'ai" Contre moi de grands-exem--

pies , le jugement de nations entières y
& les raisonneniens de critiques & de .

, littérateurs très-estimables j niaislaplus

grande partie de la nation: a laquelle :

je nie fais gloire d'appartenir est de mon;

côté : "ainsi j'aurqis-tort dé déguiser nion

sentiment , 'que je ne cacherois pas :
même aumiìieu de Paris ,- 8c des admi»

•rateurs des tragiques franc ois. ; La tra-

gédie en vers est'depuis long-tenis ou-

bliée en Allemagne, & si elle reparoít
encore de loin en loin, c'est toujours pat
ordre supérieur, & les chambrées ne sont,

jamais nombreuses. On y est dégoûté de-

ces déclamations ampoulées & de ces ti*; -

rades monotones, qui font inséparables
de la versification , & dans lesquelles le

poëte brille presque toujours aux dépens
de la vérité , de Fintérêt, & de la

marche de Faction ; l'on n'y ainiepas
non plus ce jeu guindé & exagéré 5 quî
estime suite naturelle du développement

poétique & oratoire des feniiinen.s.. Le«
'

tain, qui outroit toutes -les expressions
Tome Y, Q

"
:



>tiobles y & qui ? loin d'adoucir îes baffes
• & les communes 5 les falíifioit toutes ?
-île feroit pas aujourd'kùi fortune eiiÁUe-

anagne ? où il ne réuffiroit que fur le

"iliéâtre de quelque cour qui se pique
d.è préférer le goût étranger au natio-

-ai-al.-'- Au reste 5 nous ri'avons pas en-

core pu développer notre opinion à

•cet égard 5 & justifier la préférence que
aious ^accordoils à ìa prose : if ne sufíìt

•
pas de déclamer contre ce qui est saux9

guindé & contraire à la nature ^ ce

n'est pas-là une démonstration 5 niais

iïn problème qui reste à démontrer j ce-

pendant ? à mon avis -? -cette dénions-
:iration me paroít ti^s-pofíible 9, en dé-

-veloppant davantage la nature du dra-

me «, êc en la comparant avec celle du

;3îxètree ''.-.- "'-'
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L E T T RE X X|f,

J3f E me taxez pas d'injustice envers

le théâtre françois 9 ni de partialité pouj?
celùi des Anglois. En vérité ? jene'mé*
rite ni l'un ni l'autre de ces reproches f
& il je n'ai pas fait mention du der-

nier théâtre 5 c'est que je n'y ai pas

pensé, ou qu'à son- égard j'aurois-dû
ân'en rapporter entièrement à des au-

torités étrangères*,. Qu'on
-
exagère à

Xiondres aufíì-bien qu'à Paris ; & qu'tiïi

jeu qui tient de la fureur ou du délire

blesse davantage le goût que ne le saiç
I?eìiflure ? voilà Ce qu'il m'esf aiisfi peu

possible de nier ? ;que de réfuter votre
assertion 5 mais des fautes seront tou-

jours des fautes ? qu'elles soient corn-*
mises par un petit ou par un grand
nombre de personnes ; & fi Quiíi joue
iiiái à Londres ? Cela ne justifiera pas Le-^
kain à Paris. L'unique & le yéi'itable

moyen d'excuser celûi-ci, ainíl que jel'aí
déja remarqué 9 c'est de dire qu'en vou-»

iantparoître noble 5 il est tombé dans le-
•faux &-Feutré. Les échasies fur les-»

quelles nous l'avous vu monté, n'étoiexit

:-..;- . r ,-::.. .',-:QA•..' -



gas de fort dhoîx j; des mains étrangères'
les lui avoient attachées : ses poètes étant

ampoulés 5 comment pouvoit-iì être na-

turel ? .'•'

'Vous êtes impatient de connoîtreles

raisons fur lesquelles je me fonde pour

proscrire. la versification du théâtre i à

votre avis ç cette dispute littéraire vous

paroíti épuisée j cependant íi ce -n'etòit

pas une digression j vous voudriez que je
rentrasse en lice.—- Mais ce n'est- pas là

une digression ^ mon ami ^ il est indiffé-

rent de suivre la route battue ou une

autre qui lui est parallèle : c'est-à-dire 5 de

prouver que lés pièces de théâtre doiveni .

être écrites en une prose claire,' coulante
& naturelle , ou que le jeu en doit être

léger r5íìmple & aisé. Ces deux proposi-
tions demandent les mênies preuves 9 &

en choisissant de préférence la démoiistra-

tîòn: de. la première 5 j'aurai l'avantage-
de pouvoir m'exprimer d'une manière

plus nette & plus intelligible. Permet-

tez-moi donc de substituer le nombre au-

jeú;5 d'appliquer à celui-ci les remar-

ques que je ferai fiir le premier ,, & d'ap-

précier avant tout les argumens aveG

lesquels on a jusqu'ici combattu & dé-

fendu la versification.

Un des principaux argumens auxquels
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ses partisans de la versification reviennent
finis cesse 5 c'est F exemple des auteurs
Grecs & Romains. Je fuis autant éloi-

gné qu'un autre de traiter de simple
préjugé celte prédilection fi juste pour
ïes anciens : cependantilmesemble qu'oiì
pourroit Fassoiblir sans danger relative-
ment à ìa verfifi cati on <,& ìa refpc c ter d ans
tout le reste. Si les Grecs ont été fi parfaits
dans ciìàque genre de poésie ; íi, pour
tcut dire, ils paroisfent fi inimitables 9
c'est parce qu'ils siirent des créateurs.
L/affectation &'ìa recherche de nouvelles
beautés 5qui ^ en général. nc peuvent se"
concilier ni avec ìa nature de la marche
des idées 5 ni avec la forme & avec F effet

qu'on se propose de produire » ni cn

particulier 5 avec ía nature du [njet
qu'on ÍÍ choisi . sent les feules causes quî
íiuisent aux genres =, &.aux productions
particulières dans chaque genre. Mais
cette affectation est Pouvrage des imi-
tateurs ? qui gâtent tous les genres «,

parce que 5 voulant devenir créateurs à
íeur tour & se donner un air d'origi-
nalité ? ils cherchent à surpasser leurs

prédéceiseurs : en traitant le sujet par-
ticulier d'un genre ils le dénaturent %

parce que marchant avec une craint©
-

"
Q 3



servile sur Jes pas de leurs modèles , iîs

prennent le plus petit écart pour une
íâute grossière. Le véritable génie est dis-
trait , ébloui OM écaré dans de fausses
routes par Pattcnriou qu'il donne aux

grands modèles , n ses prédécesseurs lui
<en ont transmis. Rien de tout cela n'eut
Heu chez les Grecs qui surent les inven-
teurs de tous les arts. Gomme tels, ils
étoient originaux même en créant les

genres dans toute leur vérité & simpli-
cité 5 ils ne cherchèrent pas à réunir des

perfections incompatibles entr'elles, &

parcouféquent ils ne purent ni manquer
un effet , ni en produire aucun moins

coraplettement qu'un autre. Leur gé-
nie & leur, sensibilité se livroieufc entière-
ment à leur objet, sans avoir d'égard pour

'

aucun modèle , puisqu'ils n'en eurent

point 5 & loin, de vouloir y ajouter des

beautés étrangères , ils se contente-
xent de développer celles qui y étoient

déja renfermées , en s'efforçant de pro«-'
duire fur d'autres 1"'effet que , pendant
leur travail, ils en éprouvoient eux-

mêmes. Leur ouvrage prenoit toutes
ìes formes dont il étoit susceptible , &

ils approcboiciit ainsi de ìa nature dans

la perfection de ses productions ? parce



•qu'ils íniitóieiït la simplicité-, laliBertë'

,& la vigueur de fa manière d'opérerc
Cet avantagé disparut dans les tems

postérieurs , àyi mòînënt qu'on eut des

modèles à fuivrë , & que certaines

idées de perfection 8z d'effet eUreiit été;

adoptées jde-là-vient peut-être que les

premiers ouvrages des Grecs ( duiiiojus
autant que "nous foinines en état d'eïi

juger ) font aussi les plus parfaits. Le

poëme dramatique fut le seul qui ne-

suivit pas chez les; Grecs là niême, inar*-

che que' les autres genres de leurs pro-
ductions ^poétiques y il ne se développa
pas de lui-même avec liberté': & íaiis:

gêné
>

enté,;, dès; son origine ,,; sur le;

genre lyrique , il ea emprunta , en

quelque sorte , les formes ; de manière

qu'il eri résulta un certain gpùt; étran<=:

ger -j. qui, à la vérité 5 se perdit; un peur
avec le tems , mais jamais entièrement.

Cette circonstance , qui accompagna la

naissance' du théâtre , sut sails doute.

Punique cause de ce qu'Eschyle nes'est

pas élevé, à la hauteur à laquelle Sopho-
cle atteignit en marchant fur ses traces»

©'ailleurs , dans les premiers ouvrages
des Grecs leur langué étoit trop fleurie s
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trop épique & trop exaltée (i).-Par-*

-

conséqueiat sa prosodie , trop inégale &

trop lyrique, ne pouvoir nullement con-

venir ati dialogue (2). II fallut donc que
les Grecs cherchassent long-tems & avec

ibeaucoup de peine la perfection qu'ils
ïi-'avoient pas trouvée d'abord : ils cor~:

figèrent fans cesse jusqu'à ce qu'ils eu-

rent substitué au. style épique une dk>

iion plus simple & moins ornée , &
"

préféré le vei;s ïambe-au- lyrique. D'à*

près le témoignage d'Aristote (du) , l'a«

vantage du vers-ïambe çonsistoit en ce

.ou'iì se rapprochoit le plus dé ìa prose j
ainsi , suivant lé ,-sentiment de ce philo-

sophe niême, c'est la prose quiponvient
lè mieux au poème dramatique. Si les

Grecs eussent continué à perfectionner
leur théâtre, on.peut raisonnablement

supposer qu'en-préférant le meilleur au

. (1) Voyez Ariftot, RJiet. L. III-, c, 3- Oí ras Tpa.^
•yaó'icc;iriiWT.ts as-xíp tx rat Tfrpa/iírptiiï 'us TO itifilìtm /XÍTÍÍSH"
c-ctv , £ià Tt ra \vyz> ryrc rtíiv/AErpwv c^Q/crarcv £/vctí Tcoy £4À*

A&ÌV y-ru X&.Í Tu-i CVC/A^TKV utywac-iy ? -oVa Trapct ;*riiv (T/aÀsK-rc?

«riv Oií atî ísfUTC- SKOU-jU-Vy, KCÍt ÍTl ÏUV..»Í T« i%0-^.íTf O. ZOiVï-

< (i.)' Voyez auffi JDePoët.'c. 4. & <fe il£eí. L. IIS
c 1, L. III, c. 3.

(3) iafe» ,, aux endroits citési -



ï3on , ils auroient substitué la proie meme

à un mètre plus prosaïque. Mais ils

furent dominés par un préjuge egaì à

celui qui asservit aujourd'hui nos voi-

sins j personne n'eut le courage de ban-

nir entièrement la versification de la

scène dont elle s'étoit emparée 5 d'ail-

leurs , ii leur parut que Sophocle avoit

porté Fart au plus haut degré de per-
fection , & qu'après ses sublimes ouvra-

ges il étoit impossible de rien produire
de mieux. Aristote lui-même dit, « Qu'a-
*> près beaucoup de changemens & de

.-» révolutions la tragédie . se repòía ,
3) quand elle eut tout ce qui lui étoit

îî propre (1) ».

Cependant il ne saut pas passer sous

íilence une circonstance importance qui
auroit difficilement permis aux poètes

grecs d'introduire la prose dans leurs

compositions théâtrales , quand même

fa convenance auroit été généralement
reconnue par la fuite . Ií s'agit de- la

grandeur extraordinaire de- leurs théâ-

tres fe de la foule immense des spec-
tateurs. Voici un passage de Diderot

(1) De Paët. I. c.-xiXXáí jxi-ra.fi tkàs pí-rs&aï.'iév. íi .rj«ív
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;quí- est.tî'op ;curieúx à: tous égards pOtii
5

ne ..pas; le rapporter en entier; <r ,B~'eft>>;
:3>,il pas assez •vraisemblable»'.,. dit-il(i)^
« que le fgrand nombre de spectateurs
*> auxquels il falloit ie faire errtendreV,.

-.»" malgré'',. le; "murniuíre confuse qu'ils:
.';j»^excitent,.irnèmeí;dans, lës;r;ïn;Gsiëns:
-;» attentifs ;,',,taisait;; élever; la iypix,, ; de-\
V3>.;tacher les,synabes.jsoutenh- la prp^
?j nonciâtion'.$ 8c ;sentirs Futilité de la
aí ^'érfificatióii ? OEEoràcedit «dií .vêrá dra-^

îxvpiatiquè : ;^^eewfe^<J/î?^Míí^& ''né*-.,
3S<-.;ìíimrébus ^ageitdis (2). Il est cpm-
3? nic-de;pbur.;:l'ihtrigíie,,l & :il;lse sait

p. entendre a travers .le bruîti ?l\Iais;,ne.
3>,fallpit-îl pas -que; l'exagéràtioïí-se'; re- :
* ; pandit en înêiîxe-téhis.,: & par la mente

:î>-;;muse' «,.;fûr; la^ démarchef^le^gefte Se
ss.toutes;lës.;ràutres;^pmrtiès:dë;I'a©tion.?"

,'i>;.;De-la --vient; unart :qu'on, Cappella: ia;
^déclamation* í

'
; •';>...';';'>'.'.v-';:':.''.s-

i.-î> :Quoi qu'il -en soit 'y que ìa poésie;
ÍÎ- ait fait naître la déclamation théâ-í

••»>.;,-:traiej í|ue -.la nécessité de cette dé-»

(j) Diderot, Second.eritretien aprèsìeFilsnatiiret,..
Gonipàrezvy Mercier1T~X)u~Thèâíre , ou NouvetÌEJJíè_

Jìir l'art dramatique;,~p,, 3o.i\'} jiot, b\ : {;;. ,—...
'' (2) Àd Pìfoms g v>M. : -. r. ;V';'C:- -•••;•:'.:-;
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s -.•:',
>ì. clamatíón ait introduit j àït soutenm t
s? sur ìâ scène la poésie & son emphase ^
» :ou que cê systênie, formé pëu-à-peu y'
3>àit' duré par ria convenance de; ses^

, » -.-pïirties , il est certain que toutcë que,
:.'•3Î inaction dramatique a d'énorme , se,

» •
produit & dispar oît en ;.mêine-tems * -

,;a>;."L'autéúr ìaifíeVÍ& Teptreiid l'exagérá-
, ;.?Í;tion'furla. scène ».. ;';';;-.; .','.

-••;•;Mamteuaht jadoptéz -dé':cës.:genres :
île représentations;.,celuî-: qui, vous plaira.;
^le plusì.-:-..celui de Biderôióu ìè niîën^ ;
.ipu^l'titì & loutre |; l'arguíûent îóndé

'

Sv-t ; Pëxeinplé des .anciens -n'en*- <sërâ:*

; pas moins Jáffoibìî dans -touá les
'
cas. Si

: ìesìancieiis n'aveieiit pas atteîht laper-;
section idéale de Ja^scène ^ il s'ensuîvrpît

que ïious devons íious efforcer moins à
-

ìeségaler qu'à les surpasser^ & il ìa ver--
fificàtiòxi tenoit chez eux à certaines òirí
constances étrangères, il faut que l'une
cesse du moment où les autres n'existent

plus 5 car
'
çe seroit 'une fphVde vouloir

conserver, une Vchosë. dont on peut se

passer, & tandis que lë besoin qui Fá
fait inventer n'a plus. lieu. Si, par xinè

conséquence naturelle , ozl suppose què:
le jeu. théâtral des ;ancièns; ait été réeí"
ieméut analogue au reste>de leur fys-
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v
èème dramatique, & qu'il ait pris: un-
caractère plus élevé & plus pompeux ,
II ne peut alors , ni ne doit <faire loi pour
les acteurs modernes. Le ton des oiir»

Yrages Biênies, peut se changer, & la

nianière de les représenter peut non-

seulement, mais doit en. effet éprouver
la même variation.

livous est très-facile d'appercevoir
les avantagés qui résultent de Cé raison*

nemeiit : à la vérité , rien n'est encore-

prou vé en faveur de ìa prose j niais- 012

peut dire qu'il n'y a également rien de

prouvé contre elle ] de manière que les

deux parties se trouverpient encore d'une

ëgale force , fi ceux qui plaident la cause

àë la versification' zie s'étoient pas atta*

chés précisément à détruire le principal

argument allégué en faveur de la prose..
II y a plus de quarante ans qu'uïi écri-

vain allemand se déclara, contre Fent-

ploi de la versification dans les pièces.
de théâtre, qu'il regardoit comme in»

\T:aiseniblable & cbntre nature : « Car ,
53 difoit-il, des hommes qui développent
?> leurs pensées fans y être préparés ,, aie

» peuvent s'amuser a compter des fyl-
» labes & à disposer méthodiquemeirt
V>-leurs discours suivant tel ou tel mètre |
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« en un mot , il est impossible "qu'íb
» parlent en vers fans s'écarter de la
33 naïure & de la convenance ( 1 ) »„

Schlegel., quoique F ami de cet écri-,

vain , défendit avec beaucoup de viva-

cité ia cause de la versificaíion , à la~

auellc il tenoit comme poëte comioue :

il convint à la vérité de Pinvraifem-

blance • mais il nia hautement qu'une
comédie écrite en vers doit être regar-
dée comme moins bonne qu'une comé-

die écrite en prose. Selon, lui, on don--

iioit une trop grande extension au prin«

cipe de Pimitation : -& en effet , si cé

principe n'est pas "circonscrit par une.

détermination bien précise , on peut
s'en servir avec succès pour détruire

toute la poésie en général. « lì n'existe «,
» dit Sc-hiegel , aucune production de

J;- Pari , quel qu'en soit le genre, quî
Î3 ne pèche contre la vraisemblance
33 d'une manière ou d'une autre : la co-

33 niédie même , sans parler de ìa veríifí-

53 cation., a d'autres défauts de; cette

» espèce ,; que iion> seúìehientpn to-

(a) Supplémens critiques:, n. \i3 de l'ajtiiée. 17,40.
Preuves qu'une comédie écrite'_ en :yëts -ne peut paf ,

Sire hannè- (en.eliemaad.^); "":' '.". -'.;>
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-niais qu'on exige ínênie .exprès-*

*> sèment. Personne ne demande, une
"»" exacte & scrupuleuse imitation de la
« nature ^ le bon goût en seroit même

> blessé'. C'est une règle générale pour
s> tout artiste de ne jamais rendre son
33 -ouvrage, d'une n parfaite ressemblance
» à Porigiiial, qu'aucune marqué sen»
3> fibie ne puisse en indiquer la. disfé~
33 reiice.' Or P dans la comédie la ver-
33.íîfîca.tiori.est précisément, le. mpyen
33 Je plus heureux qu'on puisse employer
as .pour distinguer Fimitation des évé-^

?> hemens de la vie , de--la-, réalité même
» de ces événemens. t les moeurs , les
as actions, les discours , tout en un rnot
53 est pris, dans .la. nature. On rie doit ^
3» en général, porter aucune.-atteinte
53 à la -vérité, en. imitant tout ce qui

. v> est essentiel \ niais il ne faut pas non
» plus oublier jamais qu'on est poëte ?
o) 8c que le devoir de celui-ci est de tra-
33 vaiìler à produire le plus grand plaisir
s3 possible j parconséquent à réunir tou-
J3 tes les beautés qui.ne font pas incom-
33 paíibìes entr'elles. Par cétte raison
» on cadence le discours par un mètre
?» nombreux & harmonieux , <&',en-rem-
» plissant

'
ainsi l'obìigaíion des ai'tistes ?



''% .en général;,;:bíi; satisfait -e^-mliné^

,-;» -tems! 'au--;dêyoir.patóculier duppëtét
". s? on; distinguePimitatipn; de Poriginály
s » \-;.<Sç-x;'ce ;mêrhe -moyen.;, sert ,à;:;-latter

:•,;» agréablement; l'oreiììe (i) Í33. v . j
':• Aucun des apologistes postérieurs,de

v,-îaXversification ^rPâ;: donne .des;- raisons ;

.quisoient préférables à cëllesdë Sçhle-

::gei que' je' viens "de! "rapporter;,.Gëìlès ;

Se Hurd ne présentent pas ìa même

/ímesfè, :8c n'ont pas autant de poids (û)|
-.àusfi'-vj.eî ne nie rappelle pas que'-í.për*.
•sonne les-: ait jamais; combattus

'
d'uni©

manière victorieuse. Au contraire;^les

}raifpnnem.ëHS : des ".critiquesparoifíerrt
! autant favoriser la versification que le

•sentiment'dés amateurs de la; feène^y;,,
"seinblè être défavorable.; Si; par hasard

la. prose,, obtient quelquefois la préfé-
rence , ce ii'eft uníquemeiîr que parce

qu'on exigë une plus grande perfection;
de la part du -poëte que du prosateur |

que ìesperseçtiPns essentielles du drame

r, (1) Voyez Iës; OEùvres de fTeaii-Elie ScldègëV?
'T. 111, n. 4- Lettre fur la Comédie écrite en-vers,

,(en allemand.).
'"

:.:/" ... . ,
(2) Voyez Epîtres d'Horace aux Pijbìis & -à -A&-

gofte, Eartie II,} Dissertation I, . ... .--.. .; - ;



;me s'aliient que difficilement a une:Verw

fification aisée & coulante j &c qu'après.
iout, lé simple plaisir de l'oreilie ;ne;
îiiériie ni le .-sacrifice d.e •beautés su-

blimes , ni lès peines infinies qu'il- en!

cpûtë au poëte pour lés exprimer, en.

beaux vers, --w^ous .voyez; que. ce rai-

sonnement assure ; tous lés "avantages, à

Ja versification : elle reste, en poíïessioii
dé Fidéal, & ìa prose- n'est qu'un pis-
áUer pour céluï à qui ìa nature a rë-?

''-íusé.-le'."'géiiÎ0\ppétí-que,:\'-Mais-'.- la; cause

des ìa prose'ëft-èUe; en effet assez niatx-,

-Vaise*, pour que Poix ' soit forcé de•; se

fpumettrë .à dé pareils. arguinëïis;? Gela

arrivera.. fans -doute -, ;à..,;^noins.qu-oai;
;,ne prouvé que -lâ prôfe mérite, la préfé--.
rehce fur là -versification par -l'-idéal.-du ••

drame j: qu'après la mort de Molière.,,,
on n'àufoit pas dû mettre íoríJlvareen ',

vers ;;; qu'au-contraire',; il auroit fallu!

mettre eiìpfosefiòn Misanthrope f que
niêíne la -tragédie, -écrite ,:en yers -est

infiniment plus foiblé; que celle qui est

en prose.
— Je dis plus fóible,, parce

que dans ce gènre de p-o.eihes.--.il.. ne

s'agit pas de rhythnie &c id'harmohie,
anáis du plus gi'and effet, poffibie^, &

-parce que c'est encore ; une, qiiestion à

'-:' ':..'-. ,. exaniiiiér,.
'
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siiïïíér* ; íi lê íiíythihé 8c Phârmome ,di£
vers concourent toujours à Feffet-j;pu; f|.
Pèffet ïi'ëri est pas; qiieìqueìbis. affpiblifr

'Jë;lë"répète, il;faut fournir la preuve
colhpiëtté que je! viens .d'indiquer'.j ow
Vtìh féra mieux d'abaìidpiiner Ìa par-*,

-

tië. Hserolt honteux de triompher moins-
- paf Je ìíïërife 8c le bon.droit de fa cause,;-"

qiië par Fábáiidbn génëf êux que la par-
tie adverse ppurrpit faire de ses moyens
de aéfêhle'. , ; \ : ,;,:. ;-. -.. t

Là."suite vòùs démontrera íi je luis'
eiï état de! fournir réelienient làqjréuvS
qtî'on .ëxigè. Pour le-nipinent jp, iiigv
btlriíë a ;observer qu'en reprochant art,

:gëstë plus pafliétique -de. ne pas, être?

tíaturèì, Ôiï èn tirera; aufíi peu d'avan>,
! tàgë qu'en faisant le même reproche au-;

rhyth'me du discours 5 car l'on pourroife,
répPffdrè; que ce jeu est un nouveau

moyen de distinguer Pimitation dp ìa
nature , qu'il a plus de grâce, plus de
charme & plus de beauté quelania-
nière ordinaire dont les hommes ac-

; compagnent & soutiennent leurs dis-

cours par des gestes \ qu'ainsi ì'áctëuí

peut & doit s'en-servir, parce que son de-
voir , comme celui de tous les autres
artistes , en général, est de cherctíer à

tome T. >R,; \V.\'.
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exciter ie plus, grand plaisir par la.-réu-".
áioh de toutes lés beautés compatibles
énti'.élìes. On iie peut nier que ce ne soit

tme faute grave de la part de Facteur
dé rendre d!une manière fausse. certains

Tëntimens. Au reste _, cette discussion ne

fëroit pas ici à fa place. Mais on ne.

peut lui fairè aucun reproche de don-.

«er plus d'énergie à ses expressions , de

manière même à s'élever au-dessus dé

là nature 5 parce que F obligation où! il

est de préduire le plus grand effet pos-
sible lui permet & lui commande même

d'outrer son:jeu.
— Vous reconnoifsez

sáiis douté ici la justesse de la remarque

que j'ai faite plus haut • savoir , que
lés questions; qui concernent le nombre
& le geste font les mêmes au fond , 8c

qu'en répondant à l'une ou a l'autre
on éclaircit également bien la matière.



X*s'9::ì.

; LE TTÎE XX^'YL '.';-.

V ous avez - raison , mon ami 5 il y a

plus d'exactitude & de justesse dans les
recherches de M. Eberhàrd fur lé prin*
cipe de l'imitation que dans cellesda
ses prédécesseurs, 8c je vous remercie
de ce que vous avèz bien voulu rap«. .

pelìer .à mon souvenir Un ouvrage où '-..

j'ai puisé de nouvelles lumières. II ine .

seiìibfe que je 11'aurois. pas eu beaucoup
, de peine à associer nies idées à -celles

de ce philosophe -j quoique , d'après un
certain passage de son ouvrage^ il pa-
roisse vouloir favoriser lá versification.
Mais le plan de ìlich raisonnement
étant déjà dressé il sëroit 'trop pénible
de. le refondre : jeLpréféré donc de jetter
ici mes idées fur le papier dans le mêrne
oi'dre que je les âi développées dans ma
tête , en vous laissant le plaisir d'exx faire
la compax*aisoxi avec celles dé Fauteur
dont nous venons ;de palier'. ! -:

Lé poëte ìx'imite pas uxxiqueniéht pour
le plaifir d'iiniter; ìe p'Êemiër inérite de.,
son ouvragé ìxe consiste pas essentielle-!
ment dans^ la plus ^parfaite ressemblance!

'-r', ' '; ;-.' !,;'.!E a ;'--,-" -
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à la nature 5 îáais dans le plus grandi

- effet qu'il-pëut produire^, & pour ne pas
. inanquer pet effet 5 il lui est permis de
s'écarter de P original dans son imita»

îion., exí reiichérissaiit sur ce que les
bornes essentielles de son. "art lui coni?
'mandent 4 cet égard- Voilà , ce inè
semble ,: autant de véxités , fur les^

quelles nous- sommés tous d'accord.
TSTous vouions qu'on retranche tout c©

qui péut :affoíblir! Feffet ou lui .nuire i
& .qu'on- -y- ajpute tout- ce qui peut! íë

favoriser Pu Pau ameuter. Mais ie crains

^jue nous; n'ayons souveixt une idée trop
générale de cet .effet, &c: que pa^ rap?

pox}t à lui -nombre de choses ne nous pa*

z;oi;síentplus[indifférentes &'plusinfighi>
fiantes; qu'elles- ne lé; font réellement,,

Gháque poëte a saxis contredit pour but
de causer du-!plaifir °%mais -combien les

espèces de çè plaisir ue pëuvent-elles

gas être •inultipHées! 8c variées ? Ce qui
convieixt à l'une est- souvent iiieprapa-
tibìe avee -l'autre : tel assaisoniiemeht-

, qui relevé, le" soût; d'un, met rendx'oit

lin auti'e fade-. De$: beautés, très-coni-

pati,blesr, en générais avec l'idée. d'uii.

ppënie.._,-'. peuvent cependant: être-eu,

e©n,tradictioïa avec U1*,géiire;.paaíiculÌB^;
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de poésie , où. le plaisir de Pâme dore
être le résultat d'uixe espèce déter-

minée d'occupation \ ainsi tout ce qui
détruit celle-ci , doit nécessairement

détruire l'autre. Qu'on ne se haie done

pas de conclure , que tous les poëmes

peuvent & doivent être écrits eu vers ^

parce que ìe but px-incipal du noëté
est de plaire , & que 1.effet de la versi-
fication consiste à produire du plai-
sir. Qu'on se demande, plutôt aupa-
ravant , "si la versification n'a pas eueì-

que propriété particulière , qui gêne
autant une espèce d'occupation-agréable
de Paine qu'elle en facilite une aulre ?

La versification n'est pas .
'
ainsi

qu'on le croit, en général, une chose
de pur agrément ; il ne saut pas ìa
coxxíidérer simplement comme un bel

organe , dont ìe ton plein , pur & avi-
ron di rend la prononciation plus nette
& plus sonore , & qui par cette raison
devient précieux pour toute espèce de
déclamation ; ìa versification-par eììe<'»
même dispose déjà à la déclamation,
eììe ìa favorise &- invite'à Fempioyer £
elle doxixie plus de caractère _, plus
d'énergie au discours & sert, en mê-
me temps 7 de moyen pour en fairo

B. 3



sortir le. sens 8c le sentiment d'une ma-

nière plus frappante. Chaque mètre est

une .imitation d'une Certaine marche

caractéristique des idées & de leur dé-

velopement ^ il. répond dpxic à tine cer-

taine espèce particulière de sexifîment
& de situation de Paine, en Conservaxit

toujours son caractère px-opre ,- tantôt!

plus; caché , tantôt plus fortement pro«
nonce. Dans l'un de ces niètres adoptés

par la poésie , l'on xie peut méconnoître

laiiiollesfe •& ìa doueéux 1
j l'autre est

plein de feu & d'énergie , tandis qu'un
troisième;se distingue par un "ton-sévère
& majestueux ì - celui-ci est inégal <§e

. rapide;, celui-là se traîne avec langueur j

pendant que l'un élève Famé , l'autre

l'ahat-• énunmot, lëurs'moùvernens sont

ágaux, heurtés y doux.ou pompeux selon

leurs propriétés respectives.
-Par cette

raison le; choixdu métré ne: "pèut pas
êtreindisséreiitau poëte , qui doit avoir

spin de le.déterminer d'après -Feffet qu'il
veut produire ''$ -8c son ouvrage xnân-

quera plus ou móixis -soxi éffêt suivant
'
que ce choix sera heureux ou mauvais.'--

; Maintenant représentez,
- vous uíì

snètre composé entièrement de. mesu-

~?8~Sjpeut-êti-e aussi' de! rhythrués pareils!
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& uniformes ) 8c vous ne tarderes pas
à concevoir, que leur emploi peut con-
tribuer infiniment à auomexxter PesseI
d'un poëme lyrique , didactiaue ou du

-s. J J ' i.

genre descriptif. Mais en fera-t-il da
même de ì'effèt d'un ouvrage drama-

tiqué ? — Un sentiment unique domine
dans Famé du poëte lyrique ; elle exl est

pénétrée ; ses facultés , í'es affections ìes

plus sécrettes , montées, pour ainsi dire,
toutes à l'uuifsoxi, en sont maîtrisées o

Que ce sentiment soit de la ioie , de Fa-
ïiiour , de Fox-gueil ; en un mot, une dé
ces afsectioxxs dont la marche est égale,
régulière & unisox-ine : qisei moyen plus
naturel & plus propre à produire, le
même sentiment dans Famé de ì'audi-
teur pourra employer le poëte, oue çelul
d'une fuite de syllabes d'une mesure uni*
forme & liffoureusement adantée à ìa,o 1
marche de ce sentiment ? Dans des vers
d'une mesure égale au suivis régulière--
uicnt de vers d'une mesure nioixxs lon-

gue , doxit la cadence épuise sans effort
ìa respiration soutenue jusqu'alors , la
mollesse & Piiidolence du trochée con-
viendront le mieux au sentiment trisL'g

qui allanguit Pâme du poëte éïégiaque ;
sentiment qui ? depuis son origine juf=

E4



-qu'à sa íixî , sedéveloppe d'une manier©
fente & unisorxiie, saxxs écarts "hruff"
cpies & fans.- -transitions iiiattexidues,

: 33es -imprefsioixs analogues à ìa; marche
"des 'idées -produites--'par le poëte fur
les sens de :Fauditóur:!,deÌ;ermiiieroïit
ápiic'áans Famé de'cëlui-ci une succès-!

;Êpíi égaie des ; ineiiiés idëps. Dàixs la

ppéïíe descriptive ,'lpriqúp íepóëte-pèid»
íré|-àpres avoir confidere spri objétsous

./î^os^lèé -aspects^ en1;cousérve- txxíe :in.ï-

^|)résfipn aussi vive qtiejditíable d'étòniie-?

3íoepít^ de sátisfactïòn,, òu d'uxï charme

B^npàthiqiíe pcòuibieh alors vie 'niètre
èhpîìí. & travaillé avec foin ne pèuî-jl pas

;a;û!g:nïenter l'effet du tableau ! ^ÈtÈàiïs

;: fe-pëënie didactique,, lorsqííe_Piiidîgiia-
tibxí-'-avéc laquelle ié ppëte poursuit les,
vices , remplit entièrehièx|t son.àníe, eiï
aiiêfrìe-temá que ìè sentiment .de la grari-*,
-deur;,^deiHiupprtancé !&1M .caractère!
fu-Minie des. vérités ,qu5iì .aìinpixcë, ea

dirige toutes les facilités vers unobjet
uiii-que,; le choix du'liíètrë coxiveriable lie;

péùt:; manquer de rendre fa yérye plus,
énergique. Si dansFuïi ou pátrtregënré!
de^cés pdëines iifô préférite certaines"

dégradations , de lègêráVmêlaiigës de

£éátiinêjas-.éti^
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inlereifantes a employer , il elt facile

de les faire valoir avec succès, soit par la

mesure & ì'harmonie de mots propres ,
bien choisis , par la distribulion adroite

de ìa césure , par de petites irrégula-
rités ménagées à dessein , ou par uit

différent arrangement des périodes. Je

ponviens qu'il n'est ni naturel, ni vrai»

semblable qu'un coeur plein d'un sen-

timent queìconoue , ou qu'un esprit

occupé de ìa recherche de vérités im-

portantes , s'attache avec tant d'atten-

tion à ìa partie mécanique du discours j

cependant il faut convenir que l'em-

ploi heureux de cet Le même partie ,

( pourvu que le travail qu'il coule soit

caché avec art) contribue infiniment à

augmenter l'esset ; & ìe premier devoir

du poëte est de produire de l'esset.

Le poêle dramatique se trouve dan&

tine position très - différente. Qu'oiî
cherche à approfondir les propriétés
essentielles de ce genre de-poésie, 8c

l'on reconnoîtra fur ìe champ que dans

la tragédie, ainsi que da-us la comé-

die , Faîne ne doit pas être affectée
d'un seul, mais de plusieurs sentimens ,
dont la variété , ménagée par des tran-

sitions & des oppositions heureuses ?



fait-toute. îabeauté des pièces de tlxéâ»

ire,, exi.même-texiis qu'elle eìi assuré
l'effet. Mais si c'eft-là le but que le poëté

dramatique doit se proposer, il rèstë à sa-

voir s'il peut lui-- être avantageux de s'as-

sujettir dans tout le cours de son ouvx-age.
à un mètre invariable ?! KP'áffolbiix'a-t-îl

pas Péxpressioix de nombre de sentinieiis

par le défaut d'hánilonie qui se trouvex:a
"entre la partie mécanique' 8c le véïitable
sens du discours :! par exemple , en ren-

dant les ëmportemens de la colère par les
inêxnes trochées dpxit se sert la douce & .

seiifiblè pitié j;oú ehísaisant employer par
célìè-ci "les mêmes ïambes' par lesquels
îa Colère aime à; :s?exprimer, ne diiiii-

nuëra-t-if pas Fesset dans Pexpressiòri de

l'un & l'autre sentiment ?, Les axiciens .y

qui párpisfent avoir sexiti mieux que xipus
cette disconvenance ,;eúreht graxid soin?

par cette -raison , dë/xie pas employer ?
dans leurs ouvrages arainatíquës, un mé-

tré régulier ) ils le varièrent fans hésiter:

par-tout ou le cìiahgexnexxt de là na-'

tUre d'une passion paroissoit le deman-

dèx^ &peut-être ne sèroit-cepas untráVàiì

touJt-à-ïait xngrat pour cpielque moderne

-, Démé-t-xius Triclmius- dé parcourir leq

tragiques grecsjimiqiïêmeiit dmsïà vwë



d'apprécier le motif de pareilles varia»

tions à raison des fitiiations & des nuan-

ces que preríoient les affections domi-

"iiantës de leurs personnages, Á la '"vérité-,

Quintilieii á blanré Térence de ce qu'il

n'avoitpas constamment employé levers

ïambe de íix pieds (,i) "yniais avec quelle
raillerie anière Bentley n'a^-t^il, pas re- 1

levé" cette critique ( 2 ) ? ìl me semble

(1) Instit. Qrat. L. Jí. c. i.ïn comoedia maxime
çlaùdipamus-— — licet Terentíij'crìpta àd Scipioneiri
'Africànum referantur ; quae iameii Jiint inhçc génère
elegaiitiffìma, & PLÌJAÏJAIÌJTV-C MARITXJRA GRATÏAE ? .
SI ZNf ER-FERSUS' TRI-METROS,. "sTETISSEIfT. /

' ' r .

(2)\ In Praefat. ad Terent. —-.Mififîcum fane
iiiagni' IXliètoris judicium l -' :- Crederes profectò ,

honiinein;.nuhqúam J'caénam yidijj'e , liunquam. CO'
moedurn partes Jìias agentenj-fpectaviffe. QuidvoliiítÇ-
Quod née Mèriander nec ullus graécorum fecit, 'Te-,
rentius ùtfaceret ì' UT'• IRA , METUS, EXULTAtïdp,
X30EOR , G^UDIÚM} ET qpIETAE -RES ET TÙRÉATAEf
EOEtEAf, JÌIETRO ZEb'TE AGEREJfTUR ? Ut tìbiceîl

paríbus tonis perpetuoque- cantico jpectajitiumaures
vel' delaffaret -vél offejideret ? Tantùm abej't, ut
EO PÂCTO J'EUS GRATIAE JijRITURA ,ESSET MARU*
z A;, ut .quantumvis benè morata y quantíimvis belle,

J'cripta, gratiam prorfàs omnem perdidifset. Id prí-
mi artis inventores pulchrè videbant,'. delectabant

ergo variétate \psd - diversàque nSw:xai •jr«-&« diverso^
carmine^ rëpresentabant. Maxiiís Vìctorinus /j>. láoo .•

NAM-ETMEÏTJ'j{X>ER IX COÀIÓEniIS EREQUES/ TER
.A -CONTINU ATI S JAMRICIS VERSIBUS Un :TR.O-'

CfTAÏCOS TRANSÎT ET RURSÚJII AD JÁJIIRIÇÓS REDIT.

íìón ità tameHlogebant veteres } utQbmtá:jàaUu&



«Jíi5oii fourrait justifier Quîntilieii ; :ce*

fendant Bentley a sans contredit raison 5
de soutenir que c'est péclier contre toute

convenance que d'assujettir à.un mètre

Invariable & uniforme l'expresíìòn .de
tânt d'affections souventdiainétralement

opposées entr5elles. Je ne disconviens

pas que la déclamation pnrsfe diiíiinîïer
cette saute & peut-être la rendre pres-
qú'insensible.$ moins cependant dans les
vers ales-âiidrins que dans les^ïâmbës de
dix pieds. Mais je pense que ì'effet seroit

tpìrjours plus grand ','•fi, -en venant .au

secours de: l'acteur par une ordonnance

èoïîlrenabìe du mètre 5 onímviíoit ? pal*
ìe moyeia du nombre ? au véritable genre
de déclamation.5 eji, lui- asfignant ou

eu lui donnant 5 póur ainsi dire ?:le ton 9
afin' qu'il ne puisse le manquer dans

âuçune iîtuation j enuminot ?-file poëìe

dramatique 5 loiû d'aùgïíiéuter:.le tra-=

¥ail de Facteur ? voxáoit le, lui alléger 9
en indiquanr. par le daoíì; exact du

mètre.'les- .nitancës & Faccent de ladé-

clamaìioii que l'espreffioû de" Fáffectioîi

dominante" exige.

plané, çontrqrjum repente", exilirentf ah: jambïcís in.

daGpyliços;. s /éd. in pnopinquos. p'OchaïCDS- ^
'

ipf&

ttmififtï:p(wm;fhlknte.k:. . ' - . -



:
lies ppëtes Modernes ? de tous lëà

pays de l'Europe ? paróiffent avoir fait-

plus de cas du jugement dé 'Quiiïtilìeii .5»
que de l'exeniple qui leur a été dorme

par Sophocle' & par M^énandrëo Au-
tant que je ín'eri souviens 5 ils ont tous

préféré le mètre uniforme à celui dont
îa mesure est variée ou mêlée; la pìuV
part mèíìië fë sont assujettis à la rim.ô
fans aucun égard aux "raisons, par
lesquelles différèns critiques ? & prin-
cipalement Isaac Yosfiùs (i|,? ont coin*
battu cé: double abus. Çefutfans doute
ìa force de l'habitude ? peut-être ausfi
^va eertain sentiment confus d?une plus

(t) JDePoëmatum èafitiífyvìrihiis.BJiytímïfPyygtí
feq--—

—
Antiqui jambicos -versus trochaïcis & ana±

paefticis Jbliti fúèfè álternâre, cum variétés détectai
& jimilitudo mater Jîù saëëtatis. Ilúc A c CEDIT y

Q.UOD:, CUSíZ;'
• IN OMITIUJII -DRAMyiTUM , GENERJS-.

X)irERS'ORUM AF'ÉECTUUSil' ,ET RERSOA'ARUM'• XA-'

BEN DA SIT RATIO , AESURDÛM 02IININÒ> SIT,-,SÍ•-

OMNI A EODEMI 3IETRQ PERAGANTUR, A QUO TA-

ÍHEN VZTIO ETODZERNI COMÍCI ET TRAGICI NON

SIÌZ CAVENT ? UTPOTE;,, QUORUM INTEGRA DRA-

MATA EODEM CARMINÎS GENERE AJ1S0ZTANTUR.

Multo etiânínum .magis^ id- ipjum off'enderèt} Ji in

Jiodierna poefi quantitas nlstrica observaretur. NAUZ

ÇU1II SZN-GUZI AFEECTUS, PÈCUZIARES HA3XANT

MOTUS , ANNGN IPSI NATURJE VIS INEERTUR s
'

^ SI CQNTRARZQ3 A&FEC.TUS XÍSDXM. ZXP&XMAiUUS

MOTISMS.Ì:
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grande beauté que produit Ftìniformite

du mètre ,. qui les engagèrent à rejet'
ter avec opiniâtreté le sentiment que
ces critiques leur ont opposé. Quoique
la vérité de ce sentiment me paroisse
incontestable 5 néanmoins les motifs fur .

lesquels il est appuyé ne nie satisfont

pas entièrement ? puisque, je prétends
bannir de tout ouvrage dramatique, la

. verJjfi.ca.tion ? pour mettre . à fa, place
la prose"; car ces motifs ne proscrivent

pas ce mélange du 'mètre. ;úsité\clie2
les anciens . dontia souplesse,) en adop-
tant, par exemple;5 dans le hexamètre
des inefure's très-variéës 5 le rend pro-

pre à toutes sortes d'expressions. Je

prévois que «, pour proscrire également
cedernier mètre moins monotone 5 il

faudra puiser dans la nature même du

àrame: des moyens plus décisifs que
ne le font les raisons des critiques dont

je viens de parler,. . .
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L E T T R:B;--X Ï:X,ÍVÍI.

J_j\A. remarque 5 que;le poète épique se

montre lui-même fuir la scène r tandis

cjiiele poète dramatique? au contraire? fë

cache derrière les personnages qu'il fait

agir fur le théâtre ? est aussi aiicienney

qu' elle a été p eu approfondie relát ive- ;

ment aux conséquences importantes qui
en découlent; y"oici? ce me fëmblê ',
la meilleure manière de rendre, l'idée

'

qu'on: attache; à cette 7
remarque. Dans

'le récit épique 11 n'y a qu'un seuL per-

sonnage qui - raconte de suite les évé-

nemens qui font l'objet de son poëme;
avant que de. communiquer ses idéës à

autrui j il les a déja conçues, classées^
embellies ,. de forte que dàns le iiio-

'

ment même du récit aucun autre objet

zi'occupe ni son esprit ni sori coeur. Le

poëme dramatique 9 au contraire ? offre

des -personnages , qui 9' dans chaque
fítuation du moment ? se trouvent dans

'i'embarras réel des persoiiiïesV qui se

Communiquent leurs idées à l'instaht

ïîiême qu'elles" les; conçoivent|Sc ieurs.
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:váffectïoiis atiiríoiiìeiit qu'elles en éprou*
7vent; rFimpresfîôja.. f de manière "que\_f
ìoin d'être itìiiquernent occupées a exprî»
niés "cès séntimens & ces idées , elles

tendent toujours à un but déterminé, S:

s'élancent fans cesse ? par la jDcnsée $
dan s ]'avenir 5 en éprouvant conlimiel-

ìeinent" des modifications & des chan-

gemens > souvent contraires . dans leur

situation intérieure & extérieure ? soit

par leur action propre . soit par des

impulsions étrangères. Dans 1c récit y-
aious entendons parler un témoin qui
embrasse d'un coup-à'oeiì toute la suite

des événemens qu'il raconte. & qxú
en connoít toutes les parties suivant

leurs
1

rapports ) qui ? au surplus 5 en

nous plaçant dans son point de vue «.

veut nous faire partager Fimpresíicri.
que cette suite d'événemens passés , &

feulement iiitéresfans pour l'imagina-
tion ,, a produite fur lui-même. 11 ale

droit de rejetter de son récit tous les

détails peu importans , ou de les rap-
procher : il lui est uermis de donner

seulement les résultats de longs
- dis-

cours 5 de séries entières de fentimens

variés, & de longues réflexions, qui .

lorsqu'elles occupoient Famé de ses hé-

ros *



. 7 .' "(áyS).. _ _ j^'-
;re-s7.9 étoient , fóuvëiit âcconïpagné'eâ, :
d'embarras & d'inquiétude. Quand il
fait parler ses personnages ?. il 11e lui
est pas interdit d'abréger leurs discours^'

8c d'eií donner feulement le résumé'7
:pourvu" qu'il n'en altère poirit l'essence '.j
& riëií ìie l'èrnpêche de présenter letïr's,

:idéësdahs úiíe liaison «que daiis Je priii?'
cipe éllesiie .devoieiît ^ ni ne poûvôiëììt
níemë pas avoir j enfin comnielin témoiiï

qui fe: rappelle moins les mots que. lès
Choses « il peut prêter à ses personnages

•fës propres exprëfsióiis• j-tfíùtëfôis eiicav

raçtérifánt leurs discours par lè7seií.tf-=

-ìn;efitp7rmòip'àl'qui convient à chaque fi-
-tuátiori. II n'ërí est pas ainsi du dràinièv
:Dâtìs lehiómërit qtíë housvtíyónsagirí
7nous: entendons aufsi-parlër les perfòn-
rnagës: eux-mêmes 5 p ótir eux le moméiiÊ

présent est réel ? & Favënír incertain £
•ils; se"présentent à ìios regards' dans

chaque fitùation fo'us les formes prp>
:'prës-7a leurs caractères, avecles plus

légères modifications de leur ame , "&
avec les impressions fugitives &foibìës; 5

=que,' durant lë développemeïit de Fia-'
!
Èrigúé j; la réaction continuelle '•de l'un
stu,: l'autre produit alternativement &

• fans aucune interruption | leur festin
Tome P~i S
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rîtìeiît 5 tOLijotîrs;<Boiisoriìie à la situation^
7íb; montre íans eefíe tel qu'il est; soible

7©u impétueux à sa naissance , impérieux
dans ses progrès, maîtrisé quelquefois, ou

rà;demi éteint, caché pour un moment?

;pour reparoitre ensuite avec plus de

;Jòrce:! en un mot, aucune de ces nuau-
. ..ces n'est perdue pour le spectateur , "fe

jfous f es yeux les personnages forment ?
.abandonnent-, ^reprennent, modifient ?

Rejettent ou adoptent les projets que
-Commandent les événemens ou les cir-

, çpnstaiïcës dont ces événemens font ac-
. ^.COmpagnéSí. .;_..,r.c.-.'7 7;.: :. :. :L. .."i-Y-U.. •.'

,'L.t;;-.'-;'I!p.us'lès-; traits'.caractéristiques qui
,tdistmguènt! lès personnages du- poënie

7dramatiquede ceux dejtoîitíiutrepoëme

7peuvent êtreprésentéTs àFespritjenune
y;feule; idée. ,?qui est <celìe 7de.la. réalisation

; de leur présence actuelle j r c'est-à-dire ?
.;dersairë; pRjîsêr ;,=parler •-.&•:a:gi r ;-ce;s_per-
, sqnnages de manière que Faction parpifse

rfé7passër réellement fous nos yetix-|;7;&
; .c'est de cette magie ^ qui"en impose à-no-

7tre 'imagination.,- que dépend toutl'effet

7du poëme dramatique.; Le,plaisir qu'il
- doit causer est visiblement fondé sur cette
- connoissance eqmplette de -la cmanière

dont se forment le noeud, Fiiitrigue & la



catastrophe à'nne action ; sur-le talent-

dupocíe dramatique à familiariser le spec<
tateur avec les caractères des personna-

ges ? qui, d'un moment à l'autre , se

manifestent suivant leurs qualités indivi-

duelles, ainsi que fur l'inlérêl 1c plus in-

lime que le spectateur prend au sort

des personnages qui doivent Fuxciler j
intérêt qui 110 peut avoir lieu dans

toute fa -plénitude qu'avec la comiois-

sance completie de leurs penchans Sc

de leurs sentimens les plus secrets , ainsi,

que de tous les deLails de ìa situation

çle -leur ame , & de FéíaL des circons-

tances qui "peuvent y avoir quelque in-

fluence.

Cela posé , rappellez-vous maintenant

la règle fnirant' laquelle ií faut que le

poète, en général, évite tout ce qui peut
affaiblir l'esfét, pour s'attacher avec le

plus grand foin à tout ce qui peut en assu-

rer le succès. En faisant FappJicalicn de

cette règle au poêle dramatique, il en

résultera qu'il ne doit jamais mettre

dans son imitation rien qui puisse nuire

à Fidée de la réalité du sujet, & moins en-

core qui puisse la détruire. Tousìeschan-

gr-mens qu'il peut se permettre de faire

au sujet qu'il traite pour en augmenter
S a



Fèffetj.évitër les détails ennuyeux'«, faírë"
sortir les caractères & les situations întéreC*
ïantes. ne doivent porter aucune atteinte
à cette Illusion quiiious fait croire que noùs'
íbinnies réellement les témoins' de l'ac«
íiòn qu'on représente ; au contraire 5 iï
faut que ces changômeiis soient tdujôurs
subordonnés à la situation du moment 5
aux idées qui s'y développent .-aux seiì=»
timeiis & aux desseins qu'ils fóíit naître.'
'Notre aine á d'elle-même un sentiment

qui ne lâ trònipe jâriíaîs 5 ëlìe cherche à
trouver fa propre líaturë èh autrui 5 &t né

peut subir cetté métamorphose qu'autant
qu'elle y recoiinoît les mêihés.qúalités qui
constituent son essence. Un écart com-

píetde eeqúi f suivant son sentiment ?est
_uniquement vrai,do'ít nécessairement dés

îriiire Fimprefsiòn que' Famé eh dëvroít.

recevoírj un écart mpiiis grand"rendra
cetté inrpreífionlanté «fóible&.confuse

Rejetions par conséquent du drame
tout cë qui petit lui offrir la plus-" pe-
tite .contradiction & le plus léger dés-
accord avec son essence |''bannifsons-eii
tout ce que Famé ne pOurroit pas épron*
ver par elle - rnêiiie , én'prenant lapláce
iles personnages suivant les disféreritëë

íitnatï02iS dans lesquelles ils: se trbuveMfi



7'.-'(m)' "-'• ; '•'•
fur la scène•;supprimons toùs ces seii«

timens que fa nature fie refuse de par*

.tager,. & qui font naître des difficultés

éte. des obstacles incompatibles avec les

lois, qui dirigent ì'ëxérçice de ses prp-y

.prés, facultés.'. . ,-"'-

Maintenant; vpus- nie permettrez .'

3n0.ii aini«; de transformer eû autant de

questions vquelques observations dont

l'ai besoin pour completípr ma preuve j
. car n'est-ce. pas. eri prenant, pour juge
|e sentiment intérieur &. incorruptible^

, de tout homme exempt de préventioa
. & de préjugé., qu'on parvienit à mettre,

hors de doute la vérité; des obfervationa

, qu'on peut faire fur ce qui se passe da,ps.
..ijaòtre ame ?

.7 Áinfi? ne trouvez-vpm pa& y í^. que
; chaque degré de sentiment j qui, dans
le moment 57ne doit pas avoir lieu, Sc.

quimêmepeut-être ne devroit ì'ávoir j',a«.
mais ? vous révolte autant que si vous,

appèrçeviez un effet fans cause ì ÌSÍetrou*.

vez - vpus pas également que tous, les,
tons outrés vpus blessent, lorsque le,ca-
ractère & la situatipri des. personnages.

exigent un moindre degré d'énergie ?'

Or, fi dans,, le, poëme dramatique les

niomens de désordre sont spuvent rem--
"•' "' ;

: ''' '
'.: "'"'":"ÌS.;3:-

:
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: 7|?làcés 'pât'des; inftans: de "tranquillité'j-
: ífidoûvent les7choses.!les plus dròiclës'&

.7Ì'és'- :7plus;'indifférentes:ën -elles-mêmes ;

;" doiventTêtre dites,:. noní pas par ìesper-"
7íbnucigeírsecondaires, Míáis; par les prin*

;. .cipaiìx^ de ---.la pièce,, 5;Fesses ;néeesfà-iiiiê.,

; :'7íle chaque ;ton;;paffìohnë.:&"déplacé me

7lèra-t^ii 7pás: ..de
"
détruire -votrer plaisir' j;. ;

;' ou ,7ce;qiii revient au metìiey Fillusipn ;
:; lans laquelle fe\ plaisir7:hè; ;peut avoir'

.; lieu ?7Csne; -trop grande légalité nefërà-

;:elle ^as" tort .au ;-;mérite 7;essentiel- des

^.ouvrages-dramatiques j ë?eft-»à-difè.-,7au

7déyelqppement exact 7& -Ma;;J)elÌè;.gra* ;
"' ;dation

"
des ;fentiméris. ;

y y;y -l;' "-7•' c;:-7- --
':''.;-'".'-2Q*Wotxé; sentiment!^

dit-il pas qií'aucun objet ne peut áuprë-
anier; moment s'ëmpàrer ásfez7 de -tou~

;tes 1és facultés dp .notre àílié pour qu'ëllë /

;:'a?ôglesubitement;, d'aprèsi mx principe
-déterminé's:;la m \

gulière de ses idées.'$ de forte qïFèlle
7ííe :trduve;à; .ì'inftant.inême; ;montéë;:~-à
•l'uíîîsspn avec la totalité dp ses idëës
*i& deyfes feutimens í iNe trouvés"--vous

"

.pas que- de -Fétat d e quiétude •& d'-in-
, différehce; 'il n'y 7a jaidais de passage

brusque à l'etat d'une affection éatiè-

renieiit décidée ? qu'il est 7 :pour aia-fî ;
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dire ;', nécessaire d'eiiiployër: plufieiirâ:-
secousses , & d'exciter plusieurs >vibra~>-
lions successivement plus fortes,. pour;
imprimer à- Famé iin.7 mouvement dé<-
terminé & uniforme ,. qu elle qu'eil; fqit.

l'efpèce ? Or, fi dans telle fituátion du

drame lesfentiiiiens ne commencent sou-

vent'qu'à naître ; si du momentde leur

origine ils font oidinàirement trèstfoi--

foles_5très-indécis.& très-équivoques 5 fi7

beaucoup de cès fentimeiâs .,:>aprèsuné,
durée momentanée , s'évanouissent,; se

métamorphosent & se confendent avec
d'autres d'une espèce :dîfférente jn'ai*ri-«:
vera^t-il pas encore que Filkisionse trpu«
vera détruite par tout ce qui ramène
à cet unisson , à cette, fituatipii fixe &
à ce sentiment déterminé de;.Famé j
& cet intérêt puissantqui-:.entraîne/-le
spectateur au point de le porter à se

mettre à la places des personnages íië

deviendra-t-il pas. impossible ?
3Q. En vous observant vous-même

avec un peu d'attention r ne. remarquez*
vous pas que cètte marche déterminée
des idées n'a lieu dans Faine que Ìor£-

, qu'elle embrasse avec 7 toute: Fénergie'
possible un seul objet intéressant , - &

cpx'áucune idée étrangère n'occupe-ses' '
- '' S 4.

' '•



'7 :-v,•;.. •.'. ; '('&?$:.::. .y -V,-'\-.
;'

'giitres ;fa.ctiltés % que., le :sentiment ;ÍIÔ..

gent remplir pleinement le-coeur , ìorfc

/djue "là /tête est...-occupée de, quelque,
'ijprpjet./., Pu pendant{ que le jugement;
«herche ;& examine les moyens /pour.
.pâinreniï :à ses fins'?; Un /pareil partage/
des facultés; de Famé, afíqibllt noii-í.

.feulement leur énergie $ mais, aussi; les

feiìtimeh-s qu'excitent ?le plus ou 7lé-

jfeoih's d'apparence de succès , la nature;
de tel 'íQû'7tel moyen ? la possibilité ;dp
gels ou tels éyén.emens.:? r&; lesrappo/Eta.
de?teî o» tel personnage j ces fentimena

;secondaires 7,dis-j e.y diminuent l'-piiergiè

dû/íe;ntimeût;principal en causant/mille

mélanges &; ungrand nombre d'écarts ^

incompatibles .avec cette- marche fran-t

plie Sc^ce tact fur des/idées dônt j'ai :,)£eà$-

ïneïïtipnplus haut. Êtfi vérltablenieiit les-

personnages 'd'uu drame pnt rarëmeiiï

7Je Ipifìr de s'abándoniiér 7entieiempnt
£tix impressions qu'ils reçoivent j íi cìia-?

;'qiï.e; impression qui les affecte réveilla

plutôt iëur activité en remplissant leurs
f êtes de pto jets 5& fi l'ëxamen &/-Fe:xéçiR
típïî de ces projets/occupent leurs coeurs
de fehtimens disparates r[ /alors touteè,

qui contrarie ce Tpartage; Sa cette/dis?

Ifactipiì des facultés; de. Famé ?,£d&t7c@



-, í|uiiridlque un:-]eu;libre7de-l?ímagîná^
"tioîi ?, ou du moins une attention arrê-v
iée fur7uïiseul objet-, ne deviendra^frill

pas dangereux à F/illufioii ? Etfi cette ih»'

|ufíon? euláperfuasion de voir mie"actioti7
véritable. & actuelle est détruite y serà?".

-.fc-il. possible que le speptateur en7 soif -7
.' touché'?/ ,7-,";;;Jv"'7-'-':r777/;7':-7'-L^.:::..'-.'v-/Ì/;;i:;»;

77.4° .-votre conviction mtérieiire iië vous;
dit-elle pas que lé passage hrusqtíëd'ua /

,-IpHtirheiit; décidé/a un íëntiiriërit7opppsé- 7
est souvent beaucoup plus faux; <k.Mpinai;
éoivvenahle à la nature de Fame9 que fa;

7,transition;/;subite/ du /..repos de- cèUe-ci"

7 h ti» "sentiment: quelconque? Que'y, p'aií;;
exemple ^11 vous éstimpossiblë de pasíei?
rapidement de l'emporténient de; la- cp-.

7 îèrë a- la/ douce langueur de .î'ámour":y
, ©u d'une profonde mélancolie à la joie'

•..'.fvive :-& légère.;?; de même qu'il faut;
• du tems pour qu'un -ciel couves t n'óffrë

Jplus qu'un azur pur fefáns nuages, ou .

pour que les. flots d'une mer en cour-
roux redeviennent unis comme la fur--/

- face d'une; glaCe» Barconséquent ",7íi7 -
.l'on considère; la mobilité icontinuëlìë
des sentimens dans le peëmë drania-7

tique tput ;ce qui contrarie la; "marché

7 f onftantp de la nature j /îQtrtíautj toiìt© ',



transition í'ubîle & brusque d'un senti-
ment à mi autre empêchera Fillusioji &

l'efsct, précisément parce que le spec-
tateur 21e pourra pas suivre ces chan--

gemens rapides avec une égale célé-
rité ?

Je me flatte que vous ne répondrez
négativement à aucune de ces ques-
iions , & que toutes les observations fur

lesquelles elles font fondées vous pa-
roîtront aussi vraies que frappantes j
ajoutez-y maintenant la remarque que
j'ai rapportée dans ma précédente lettre.
& qui n-'avoit pas échappée aux an-

ciens; savoir, que le nombre du dis-

cours & la situation de Famé font tou-

jours dans la pi u s parfaite harmonie t

qu'un certain mètre déterminé indique

toujours un certain sentiment déter-

miné, & qui ne peut être en collision,
avec celui qu'on se propose d'indiquer
ou d'exciter - faus que ce sentiment n'eu

soit asibibli ou troublé ; ajoulez-y, dis»

je , cette remarane &ia qu eíuon : fi le

poêle dramatique doii écrire en vers
ou en proie íéra décidée. S'il écrit ioute
fa pièce en vers , il blessera souvent le

bon ímti -par un ton trcr> déterminé

en renciciiL des choses iufirmiíìanlcs 5.



7 (2-83 j- .;.";: . \

ïin double écueil le fera éphouër r dés

discours trop communs pour le vers , ou
'
des Vers d'un style trop élevé ppur le sens -

du discours j par F-uiiiforìííité du noiii^

bre il donnera une détermination trop
décidée au sentiin;en^-;j.;.'''&7.:.par^là.;il; se

privera d'une des plus, grandes beau-

tés dont.le tableau dramatique, soit sus-

ceptible .- & qui consiste dans la pein»
; ture des. fëntimens a mesuré qu'ils nais-

sent. , se fortifient ^ se Combineiit avec

d'áutres j ou diniiniient & s'évariouisf
- sent. Si le poète dramatique iFécritpás
.: toute fa pièce en vers ;," il. restera' 'tous y

jours tin intervalle entre les. vers &;. là -

.prose ,.. :&--"prèsquë "pai-tout' le mètre

donnera une détermination a la marche .

des idées , -que dans la situation du

moment le personnage ne peut avoir, ou

du /moins coii fer ver un instant j une dé-

termination qui; sera' toujours fausse 9
fi , en éprouvant un sentiments il doit

eh même-lems penser, peser des ihoyens j
"concevoir des plans , lès poursuivre '&.
les exécuter. Au milieu de l'mtrieue , .

dans le tumulte de Faction, à la nais-
"

saiice/des fëntimens-., dans leurs chan»

. gemens, & à leur cessation ils lie font

que des approximations j si ? comme



©n le doit s_ on veut mettre queîqHtf
liarmonie eiitre le nombre & ces l'en-*
timens . le nombre He peut de même
consister qu'en rapprocheniens, qu'on
si'atteindra jamais parfaitement, à moins

qu'on ne se; serve d'un mètre-&; d'un

rhythme libre '&, varié : mélange que
îaT prose offre feule y ainsi , ce que j'ai
Voulu vous prouver , savoir,' lá nécessité

i deFemploide la prose est fondé farF-idéal

même dupoëme dramatique* Lesráisons\

que j'en ai données sont générales ; elles

prouvent ausfi *•bien contre le mètre

;ì.inifornie 8t invariable que contre
"

ce-

lui qui est mêlé de syllabes d'jïiégale
mesure. Ce que j'ai déduit en.', détail

dans ma précédente lettre Concerne plus,

particulièrement le premier de ces mè«

ires, parce qu';une uniformité de fyl?
ïabes lie peut convenir à Fexpresfion de

seiitmreíisr qui varient fans cesse 5 & j'ai

allégué contre le dernier que ses transit

fions brusques feroiejit contraires à la du-

rée & au développement successif des

idées* Ghaque variation trop subite

dáns une mesure une fois donnée est dé^>-

fagréable, parce qu'elle trouble & arrête

l'anie dans sesopérations 5 011se voit sruf

tré 4-e- ì'avaiitage qu'on de proposôìí ^



feu anticipant sur le discours / des /perX

fonnagesj on se trompe ,011 se perd ?
ôc l'on se trouve privé de cette marche
libre de toute entrave avec laquelle ori

voudroit poursuivre les idées. C'est

précisément j à mon avis, ce que Quinti-
îi-eii p ensoit en faisant là77critique du

jugement dont j'ai parlé plus hauty 8e
"ce feroit áufsi -fur qupi je fpnderois fou

apologie contre Bentley , fi la ehofe eii
.vaîpit,la-peineí'-;';/: 7':••<'.-' ;.;/ 7-
:-- Quant; au mètre plus souple. y qui
admet npn-seulëment plusieurs césures |
mais aussi plusieurs espèces de pieds5
je demanderai avant tout, j comment
011 voudra Fëmployer ? Veut-on adop-
ter un /mètre aussi peii .caractérisé y
àusfi tranquille ? & qui ressemble autant
à la prose; que le vers ïambe epmposécle
iix pieds , -.-.&,permettre alors au poëte
de disposer les césures à volonté y de
mêler les ïambes de telle espèce de pieds
qu'il voudra , même de ne pas. regar-
der à quelques pieds de pins t on n'aura

:qu'à pouffer^cette liberté /jusqu'à un
certain degré , & l'on;, aura des vers
dont le* mètre; se reconnpîtra difficile*

nient, & que des /corrections;forcées
comme celles dp •

Bentley reiidroient



iëulemont sensible. "
Téut-óa , au •"CÓÍÎ«

traire/, s'en teîiir à un mètre, qui est

énpore assujetti à. un certain nombre
& à une certaine qualité de pieds , je
ré'pé'tera£: - -alors la: /ìiiêmë -question r
Comment prétehd-oh Fordôiiner pour
qu'on ne le réconnoisse plus.^pour qu'il
soit presque détruit par • dps césures

étrangères * Tpar
1le mépris

' des• longues
& des -brëvës . par la r en Cdirtre- accu-

mulée de voyelles , & par des élisions
extraordinaires" ? Une semblable dispo-
sition me paraît possible-: 'mais në-fe-. ;
roit-ce :pàs: prendre tine peine: inutile

que de -faire des vers qui íie prôdui-
rpieht pas-un .meilleur effet que

-la pro-
'•-se'? Ghdi'sit-on-íi-h'mètre , qui'".ën-'a/réel-

leìiient des-propriétés , & quidóit. auffi

etré traité-rigoureusement comme tel j
ce mètre, dis-je « conservera- toujours
son ton dominant & son caractère ëssen*

í/iel ; que Fon-qsremie donc--garde; fi la

vraisemblance dé Faction- dramatique »

& Filluílon.tqui en doit être l'éffët, ne

perdront pas par F emploi d'un pareil
mètre. II' est hors de doute que le

poète épique• puisse s'en 'servir âvec

avantage : d'ensemble de .Faction -qu'il
embrasse d'uji seul coup-d'eeil-a produit .
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sur lui uneçimpressiori-ídeterminée •'•&
'

permanente ; soname, níontée/àun cer-

,îain ton .général-,rue 71e quittelahiais '.

quoique dans toutes les différentes par-
ties du poënie les nuances en fpiènt plus
ouanoins fortes.: &, comme ce poëí e eher-

che à placer Faudiíeur dans lé m êm é'pòiii t

de vue que/lui:, a lui "faire voir touta la

manière ;8é /conformément à ses çfîsnti-

-mens7?: puisqu'il ale droit de ./supprimer
tout ce qui reiidroit:le ;vers froid,de-re's-.
serrer lès;'détails iiidifsérëns v âe"/:'chan«

ger en quelque forte les dialogues, -de

, - fés 7personnages/.Ï5iIlors;:même^qd?iFiës
meti/eh/scène : rih/ton/ unique &oper^

'
manentpeut^donp/être/très-convenlLble
au succès de fou ouvrage. Mais comment

úhu pareil :.ton poúrroit- il convenir:âïi

poète,dramatique:^puisqu'il fait agir les

personnages eux-mêmes felonleurs carac-

tères /& leurs.différens intérêts "".polir les-

quels/ le -présent seul; existe., tandis;:quô
IsvVPile /qui couvre; l'avenir est à peines

'- soulevéy quine peuvent jamais éprouver

de.seïïsâ.tionsfuivaiitl'inipreffi^ que pïO«
duirà l'ensemble dé/Faction , mais seule-
ment suivant Fimpulíioir d'événemens
isolés & de leurs situations Trespectiyes, &

quiàladifférence dq.îeúrs caractères .&
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_
de lèUís Intérêts ne permet pas 'd'-êtte^aA
sectes également ? Cependant pourquoi
répéterois-je ici les preuves qui óntdéja
été développées ailleurs $ & qui font
dans toute leur force contre îe mètre
en général, & parconféquent aussi epn*
tre celui qui par fa souplesse est plus
propre à Fexprefsion de toutes sortes
de fèntimens & de fitúations.
-

D'après tout ce que je viens d'expo*
íer, je; pense pouvoir conclure : qu'à
aiiérîte egaì, un poëme dramatique écrit
én vei-s est un ouvrage moins poétique
que/celui qui est écrit enprose i car ? fi^
suivant la meilleure explication donnée
du poëme y en général j son essence cóìí-
juste dans la perfection sensible du dis-

.cours,unedes conditions nécessaires fera
lans doute que tout soit dans l'accord le

•plus parfait 5 que parconféquent le iiòm^

hm,convieillie d'une manière exacte au

sens des paroles 9 $c le sens des paroles
;à la situation actuelle des personnages
mis- en scène.. II y a plus j je crois qu'on
peut soutenir qu'il est infiniment moins
aisé d'écrire une pièce de théâtre eix

prose qu'en.vers7 Celui qui en aura; fait
l'essai corinoítra sûrement toutes' les

/difficultés qu'il faut vaincre pour réussir -

-'"-.'"'. à.
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à^peíndtèpàrle discours une férie iipû^.- r

/interrompue de fentiméns j de manier©/
7 que chaque sentiment ait son juste degré/

de force, fa durée convenable & ses nuahx

; ces exactes :5 fans/qu'il ne s'y trouve des

lacunes-, des incphérèiices ou de,s tran-7
: litions trop- brusques. Mais Goinmémi

discours suivi enyersl'ii.e ressemble pas .au

langage ordinaire ^ le mètre fait passer ^ - .
fans qu'on s'en appèrcóive 5nombre da

choses "qui-font également/; contraires a
7 lá nature; j le défaut de certaines nuan-

ces 5 de fines touches & de pfêparatioliá
; adroites, est caché parla magieele Fhar- 7

:.; mònie dnvers 3 ladangue" s'élève: infen-;
-. ^blëiîíent à uns 011plus noble 5 la dicriGít

;~devant alors être,égaie -, /cette difficulté
/ .extráprdinaire'que le,prosateur doit vain» "7.

«creppur tiouveìd'expression lapsus vraies

,71aplus convenable, ni trop élevée & trop
>

forte, ìli trop commune & trop fòible?

dispàroît entièrement, pour ainsi dire, k

.Fégard du póëte , parce, qu'il roule
sans cesse daiis le cercle étroit des mots

propres au ton.qu'il a choisi. Au surplus ^
le dérangement del' ordre dans lequel

-'

les pensées se développent, se croisent ^
•se détruisent & repàroissënt ensuite avee

plus de -vérité 5 est bien moins feriíìbte
'

yTome:Wy.-.y:'::/'-:y T^-^-;-
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dans la versification que dans ïaproses
&cetordre qui-, dans tous les drames où

il est scrupuleusement observé, charme
autant Fesprit que le coeur du spectateur ?
il'est jamais parfaitement saisi que par
lé génie vraiment inspiré j comme aussi :
íe goût le plus fin & le'plus délicat

peut 'seul s'appercevoir lorsqu'il y man-

que.
x

'
J'ai trop bonne opinion, ino.namij de

Votre pénétration pour qu'il me paroisse
nécessaire de faire ,; de ce raisonnement
sur le nombre/, 'une application détail-

lée au, jeu du geste. Vous vous rappeliez
fans doute le parallèle que j'ai établi."'
entre toUs les arts níuficauxj ainsi -la ;

Valeuí-générale de mes principes ne peut

pas voús échapper , & vous recon-

31òîtrez qu'ils fervent à déterminer non-

í/eulemeiit le nombre , mais en'."même-'
items le jeu & la déclamation aussi-bien

'que; des choses de ce genre peuvent
l'êtrè. -À,la vérité, les limites ne peu-
vent, pas être indiquées ici avec-une

rigoureuse exactitude 5 tout ce que l'on

peut faire, c'est d'indiquer les écueils les

plus dangereux, & démontrer au génie
là route qu'il doit suivre pour cherches

mi toute chose le meilleur &'le plus ,
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'•-.vrai. Dans úíie /matière aussi difficile.
"

que, celle dont il est.question ici y & qûî -

présente une diversité Infinie de traits \
délicats , que le plus ou le moins ap^

proche ou écarte de la perfection, 011

effayeroit en vain de donner des règles
fixes & invariablement déterminées.

-tET T R Ë x xx y nu

JLJES éloges que voùs. prodiguez aux

principes par lesquels j'ai combattu; lia

drame écrit eh vers font-ils sincères ou

ironiques? Vous trouvez ces principes
-d'une grande finesse y ppurvu que vous

nem'en contestiez pas la vérité/, je con-

sens, qu'en me disant qu'ils font subtilsy;
vous entendiez par la. qu'ils lie font rien

moins que convaincans. Je dois observer;

que le nombre n'est qu'un simplesupplér
ment ajouté à F effet total du drame , &

qu'un pareil supplément peut paroître
foible .sans qu'on puisse cependant lui

refuser tout effet quelconque: La corde

lá plus forte , comme on fait , n'est

qu'un tissu de fibres qu'un enfant.met

en pièces j mais ces fibres, quand elles ,

; . ; ; "'T>.- -;;."



: fbnÇrçîinies 5;:peuvent servir ;â.ëïiçnaltteïf /
-Mm.Hercule. f /Dn : exanien réflecìii nous

yprouve, que nos sensations les plus éiiër-;

gigues :y nos .plaisirs les plus vi% ne font

^ue les résultats de petites cùoses qui pri<
ses? chacune; séparément,, -pâroiffent in-

fignifiantes &íansibrcè:, niais;dontVàx>

tiyifceii'eít pas" moinstrès-réelle.
"

;

CC^^'^taanVëy^ëK&ónl raisoniieinent

contre la versification du tìrame votìs inf- '-.

; pire relativement à l'òpéra ? m'ëxpìiqùe .

r une chose que je. ::n.'a.Yòis pas comprise

v|ufq^?à "présentT ;íayoir;?jle zèle9 je di-

. rais rprêíque la- ;paíïiÔU-V' avec laquelle

-*TOu;s:'.avéz'Vpiáidé;^4a-; cause'\d.esïvrëpré-
"':ïeïLtktions çantoniiniesi

•?Pour ^ous'"' la

/ánufiqùe>;estjsev pi'ëînief -Md.be'.arts -
?:;:.-:-êt\

^vous manifestes-fans,^détour votre> nié»

;pri§-';pòur^ une ; eriîiqtìë;-,-qui; ^vj53^ ^©^
froides fi^filites y.^udrpitv'baníiir;:;cët

"

; :art ; cnaïniant ' de:-lá- fèène 5:r8t tas irí- la-

pfiiìcipále'seurcë ~dëvos plaisirs Certes" «

cette: critique 9 û tel étòit soli but 5:;fe«:'

rQiKyeù uídulgëntë^^ ináis -n'êtës-vous; '

; ipas trop
1
sévère ?]mò-il anii 5 ëii la fóup-:

çcmnant ;:-d'ùnëx pareille; ímpblitefíe-.-à
7

yptre: é^ard^íoN'â^î^éìlë; pas âéja donné:
. des;:çréuvès de iën° indulgerrce; envers \
'
Ia:\pkn^iîii3ney^vh€;\d6^^s -vous;-pas-



espérer de sa souplesse & cíë sa; coirí- .

plaisance , qu'elle auroit aussi quelque-

petite distinction toùte prête en faveur

âe Fopéra ? — II est vrai que si ìë's

mètres moins caractérisés;. & la décla-

-^nation oratoire doivent être rejettes du

. drame 5 . à plus forte raison le niètre

lyrique dont le caractère est si marqué ^
<& la déclamation portée- au plus liant

.point.7 c'ëft-à-dirë ? le chaut:', -paíoissenfc

.devoirl'être également. Mais cë chants

qui rerid le-mètre lyrique nécessairey-%
tant de douceur 5 u ènclxaíne le plus vo-

luptueux des sens de Famé avec des chajK

jjies si puissans 9 il fait joufe cellë-cidù
'

présent avec des. délices si inexprimables $

qu'on ne fait pas lanioindre attention pû

qu'on n'a aucun égard: au défaut d'haro

_inpnie qu'il y a entrë Pêxpiesûoiï 8à lá

situation réelle de Pánië , ni à Feffefr:

lyrique mis à la place de Fëffét dïa-

anátique. La vérité de Faction se trouve'

affoiblie ? & parconséquent F effet de

cette action l'est également j mais ce
'

qui se perd par rapport à Fâma se re-

gagne d'un autre côté £ d:es beautés

multipliées dédommagent. amplement
, ctu défaut dé, vérité, Lës vices mêmes

.du plan ? Fincoliérenee des événemens^



f'expression manquée de nombre de sén>

îiinens disparaissent ç
- &:_ les perles ca-

chent le. fil grossier & inégal ? par le

moyen duquel Fa droit -musicien a eu

le talent de les rassembler. Un effet
aussi puissant ne peut nullement être
mis en comparaison ávec celui que pro
duit le simple mètre : le principal pou-
voir de célui-ci consiste dans son liaiv

inouïe avec la situation de Famé. Par-
£out oú cette harmonie manque 9£ò.m-?

me j par exemple ? dans le poëine dra-?

maiiq'ue? il ne reste plus que le plaisir
qu'une cadence & une harnionie régu-
lières procurent à Forgane de/F,puie} &

ce ;:plaisir est trop foible, trop froid ^

f>pnr qu'il puisse empêcher^ d'apperce-
Y-pir & de sentir le moindre écart de

la; vérité ;?;& pour qu'il serve a le ré-:

Iparer. -T-Vous me direz fans doute qu'il
Ce trouve malgré cela des pièces écrites

eu vers:qui fpiït très-toùchahtes ? & j'en
conviens volontiers avec -vous 5 mais je
vous 'demande à mon tour quelle est la

çaufe de Fiiitérêt que ces pièces inspirent?
Est-ce «j ainsi que dans; Fopérar le faux

même qtii se met à la place du vrai?

Ou n'est-ce pa^ plutôt ce reste de vé?

fcitér Sc'yàê bpnlé;de F.ouvrage que ce?



faux iFapu effacer où obscurcir' entîèreí ,

nient?— Otez de F opéra tout ce qu'il ;

. peut y avoir de faux ? & vous en dimi-

îiuërez l'ëfset | ôtez de même le faux du

.draine déclamé, & son effet sera aug-
menté. L'idéaí de chacun de ces poè-

mes a des 'différences trop caractéristi-

ques pour que les mêmes, principes aypp
les conséquences qui ;eii découierit puis-
sent leur être appliqués. :.'-_;

Le jugement un peu hardi que j'^í
•

îiafardé fur le.' drame des iGrecs .vous a ;

déplu . & vous avez cherché à justifier
ía versification «parce que ce drame étoit

ttne espèce d'ppéia :î & que sa.déclama-

íion; soutenue^ressembloit au Tchant, J'a-
voue que cette circonstance n'aurpit pas
du m'échapper. ;Si j'én avois fait menc

tion', peut-être me serois-je exprime ayeë;

jplïis de retenue & de circpnspèction 5
jáiais hon pas avec plus de justesse que

':

Vous j je n'aurois pas refusé aux Grecs

je, véritable idéal des poëmes dramatip'-

£[ues? mais feulement celui du simple di-a,«

me , qui ne tient à aucun art éfeanger?
& dont Feffet est produit,par ses propres

moyens. Et de .cette manière lapropo» ;

iltion qu'il m'iniportoit d'établir reítoifc

;4oujours dans toute fa force ) savoir'j> .
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que Pexemple des Grecs jFauroíl pu
faire IGÌ pour nous . parce que la ver-

sification n'éioit peut-être fondée 5 chez

ce peuple 5 que fur- l'idéal particulier

qu'ils avoient du drame : que Fart

qu'ils avoient associé au drame rendoit

cette versification nécessaire 5 & que du

moment de leur séparation elle deve-

Hoit non - seulement superflue . mais

même très-nuisible à Fesset. — Faites

à présent de cette manière de voir plus
modérée Fusage qu'il vous plaira 5 & ne

.me soupçonnez pas d'avoir voulu ra-

.valer le mérite des Grecs.

Vous me saiLes deux objections tou«

chant la règle trop générale qui or-

donne de modérer Faction théâtrale, &

ìc n'neiite pas a reconnoitre J.a juitene
de la première. En effet," Facteur doit

fe conformer à Finlentïon de Fauteur j
& lorsque celui-ci a écrit son drame en

vers 5 ou 5 pour parler plus exactement <

qu'il a choisi un mètre trop caracté-

risé 5 & quand avec le nombre le ton

entier de la d ici ion est exalté xt il'saut

alors lans doute que le jeu 5 ainsi que
la déclamation 5 outrepassent la vérité,

Diderot nous a dit la même chose en

y ajoutant la remarque ? qu'au théâtre
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11 salloìt outrer tout burien j : :&;c'es£ en-

core là ce que je pensais en justifiant ses

acteurs tragiques fraiiçbis. par le système
que les poètes de cette nation ont adop-
ièj & en blâmant Eckhoff de rendre âyec'
trop : de naturel certains caractères char«

gés(i).ïì faut convenir àìavérité, qu'une
contradiction manifeste est íó'uj.ours
"ì'ëffet de la fausse tension, donnée à Fac-

tion théâtrale 5 çepeiidant cette contra-^ .
diction est:moins frappante , elle est plus

simple y & par cette double raison moins

choquante-, s'il y a de l'hârmonie dans'
tous les moyens employés à désigner
tin sentiment : que lorsque ces moyens y
{savoir « lesparoles ? le rhythme , le jeu
&: la déclamátipn ) se contrarient au-

tant entr' eux qu'ils peuvent être, oppo-
sés ìën tout ou éh partie? à lasituatioïi
momentanée de Famé. —— Ceci doit

Yous mxmver que le parti d'attaquer
ìá vërsificaticn ( source .tantôt néces-
Taire ,•tantôt accidentelle d'autres fautes

Irèsgrayes) plutôt que dé combattre
tout uniment le jeu trop outré.,. étoit lé

plus .sage & le seul que je pouvois

.. ..(1) VoymkLettirë VII; Tome•IIIáç ce'Recueilf
gag. S§z.

~'
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prendre. J5ai attaqué le mal par sa ra-
cine , & j'aurois fait preuve d'impru-
dence si j'avois adressé mes conseils aux

acteurs « fans les donner en même-tems«
Sc cela de préférence , aux poètes. ;

IL me. semble que votre seconde re-

marque est fondée fur un mal-entendu.

L'observatipn5 que chez certains peuples
,<on prend peur-nature ce qui pafseroit
pour affecté & outré chez nous 5 ne

frappe-pas au but j ou.si cela doit être re- .

gardé comme exact, cette observation est

fausse. îí'ya-t-il donc pas, deinanderai-je
'

a mon tour, chez ces peuples d'un carac-

tère plus vu que yous pourriez avoir en

Yuei? la moindre différence entre le geítp

.oratoire, ìe jeu de la conversation; ^,ìa
danse ? I\T'v trouve-rt-on aucune nmite

entre le chants la déclamation soute-

nue & le ton ordinaire de la .société 5
.aucune séparation entre le yers ., le

riiythme majestueux, & le nombre aisé

,Sc familier du dialogue ? Car toutes ces

choses 7 ainsi que. nous F avons déja vu 5
íe trouvent dans des rapports & dans

des liaisons réciproques...Si ces diffé-

rences deîvent se rencontrer ,.& existent

:eh effet par
-

tout," & principalement
çhez les peuples rlès plus -policés ? il né



-'fuit nullement de. yotre; obser vation qué
le.; jeu dramatique,;íie doive jamais se

tenir dans de certaines limites ; il en

résulte seulement que cés limites ne

z font pas les mêmes ppur chaque peuple f.

que ce jeu aura plus de feu, plus d'é*

nergië? plus d?élévation, chez l'un:, ; &

qu'il sera plus ;frpid . plus foibìe &

anpins frappant chez un autre. Ceci;

fions conduit a unë nouvelle remarque

qui a: été faite souyent:^ & qui se sonde

: reneprë sur d'autres ^raisons; que celles

qui viennent d'être rapportées ^savoir',
'

que; tout, le mérite d'un.. acteur peut
: iêtresenti ~.)Sç apprécié feulement par'

ceux, au; milieu <&.; à limitation' dëse -

'"-'' quels il s'est fermé y; J& qu'il ; ne peut

paraître dans tout son éclat que sur-la

scène nationale , &; noix sur celle de

ì'étranger. —* Ainsi que vous le vOyëz ç

Je n'applique pas votre remarque; con-

cernant la chaleur vraie & naturelle de

certains peuples , à ce jeu faux & plein
d'affectation que le public d'une: àu-
ïre nation a mis à la mode.; Je pré-
sume que vous ne prétendez pas recom-

mander comme naturel certain jeu, que
le mauvais goût seul a pu introduire ;

i ï£ur quelques théâtres* ' - ^ :J
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: Je terminerai cette suite de remarqués
isolées, en y en ajoutant encore Une, qu'à
la vérité vos observations n'ont pas fait

naître, mais qui, comme jemi'en flatte ,
ne voTis déplaira pas. On a demandé fi

l'orateûr-íâcrépouvoit se former d'après
l'acteur , & s'il lui étoit permis d'en imi-
ter le ton Scie geste ? lin'y a pas lorig-?
íems même qu'on a beaucoup débattu
cëttè question. J'y répondrai qu'ilìe-peut
<St; qu'il ne le peut pas , tout comnie

on le voudra. II nèvle peut pas, en. tant

que les pensées & le caractère de la

plupart des rôles ne peuvent être au-

cunement d'accord ayec les pensées 8c]
le caractère de Forateur sacré y & se-

condement , paf ce que lë drame & le

íernipii diffèrent trPn ëntr'eux pour que
. l'action qui convient à l'un puisse; être

, propre à l'autre. Les personnages du

drame débitent des pensées qui doivent

leur existence à la-situation du moments
te prédicateur en communique au peuple

qu'if a eu tout le loisir de classer dans sa

îête.des acteurssont dans un état d'iuquié»
fnde extérieure très-réelle ^incertains

,, &irrésolus , ils sont agités par des idées
&Cpar des sentimens variés : la traiiquil^
lité extérieure du prédicateur ii'eft îro%
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hiée.. d'aucune manière ^occupé d?uii

seul objet, il n'a aussi qu'un seúiseii«

riment principal & permanent, qu'il

peut développer à loisir. ;Dáris le ; mò-

nologue Slicùnlet fur le suicide , il

s'agit-d'un objet de la" plus grande im-

portance j Famé est montée à un ton

-sérieux | ce ton, l'àttitude & le geste
-ont de iá dignité : Fòrâteur sacré ne _

pourrpit-il pas en faire usage?rfon certai-

nement, parce qu'SíZ77z/eí, enseveli dans

ses f éflexious y ,uë fait que commencer

à examiner sérieusement la question. j;.-:
ën passant d'une idée à l'autre, il se

perd daiis des doutes qui se multiplient:
dans son esprit, & cette situation né ';

peut jamais convenir à un orateur char-

gé de FinstfuCtion publique.
>—Máis je

-rép onds aussi affirmativement a la ques-
tion propesée j savoir , ën tant que dans

le drame il peut se trouver' des passages
dont les sujets médités auparavant par
les personnages sont exposes de fuite &

fans trouble , & qui parconféquent-
équivalent à des discours suivis j & en

second lieu j en tant que ces passages
peuvent être pleins de "dignjté , que les
caractères des personnages peuvent
avoir .un caractère sérieux * noble &
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élevé.Les conseils paternels que le Père

'
de jmiulle de Diderot donne au second
acte à fa fille & à son .fils sont de cés
difcours_ suivis & médités auparavant

•'

il y régné à la vérité beaucoup de sen-
sibilité j mais qui osera- bannir le ton
du sentiment de la chaire , & transfor-
mer F orateur sacré en un mPralifte
froid & insensible? II suffit que lè sen-
timent dominant des discours en ques-
tion soit du genre le plus noble, &

qu'un père prudent-& tendre , qui ex*

prime ce sentiment envers ses enfans

chéris , soit à mes yeux le caractère le

plus vénérable qui existe. Qu'est-ce qui

empêchera Forateur sacré de faire du

théâtre son école , & d'un excellent ac-

teur Fobjet de ses études ? Plût au ciel

que beaucoup d'éntr'eux eussent vu un -

jLufresne ou un Ekhpff, & qu'ils se fus-

sent trouvés eu état de sentir & d'imiter

îe jeu vrai, naturel, plein de dignité &

de grâce de pareils acteurs SExiger de ;

Forateur sacré qu'il accompagne le ton

du sentiment d'un simple jeu de mains

insignifiant Sç employé au hasard , ce

serait vouloir que ses gestes taxassent

ses paroles de mensonge. II faUt cer-

tainement 9,u^ s°n jeu- soit toujours
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expressif, .pourvu qu'iL soit en'-, même-

tems posé , modéré & convenable à,son

état, ainsi qù'au sujet qu'il traite | &
tel sut aussi dans la situation citée, &
dans nombre d'autres, de ce genre , le

jeu sublimé d'Âufresne &.' d'Ekhoff.

LETTRE XX X IX,;
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;|ji règle concernant la facilité du

jeu , Pu, si vous l'aimez mieux , les
conseils contre un jeu guindé & outré

.'que j'ai exposésjusqu'ici , peut-être avec

trop de
'
prolixité, étoieht appiíyés fur

les propriétés mêmes du genre drama-

tique , qui,montrant au spectateur tout
au moment •de son existence actuelle ,
.n'admet, par cette raison, ni un ton
décidé de Famé, ni un sentiment per-
manent, ni un développement oiseux
«des pensées & des passions. J'espère
que vous ne me taxerez, pas de négli-
gence ou de paresse, fi je n'étends pas
ces conseils aux genres de Fëfpèce en

question vën développant de quelle ma-
nière la tragédie , la comédie & la farce
doivent être représentées. Comme je
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ae me suis pas encore écarté du-générai ?:;

je puis -aussi regarder cette .discussion

particulière comme étrangère à mon

rplan y d'ailleurs , j'aurois dû m'oceuper
dé la différence qui existe entre le co-

mique & le sérieux
'
en traitant

'
des.

expressions particulières, fans attendre le

•moulent où il-faût examiner la réunion-dé-

ces deux genres. Le véritable -motif qui ?
dès le commencement de nies recher-

ches, m'a empêché- de discuter cette

matière., c'est s qu'en y réfléchissant, je
me fuis convaincu de n'en pouvoir rieil

dire de neuf, rien qui me feroit propre,
-

rien dû moins qui méritât quelqu'at-
. tention après tout ce que d'autres en

ont dit avant moi. v

En ne s'attachant. pas à F espèce, en-

général , à laquelle appartient un ou-

vrage dël'art, (ai-je dit plus haut) mais

à ses qualités particulières , on peut

prendre en, considération Fensémble de

toutes ses parties , ou seulement la réu-

nion- de certaines, parties particulières.
Dans le premier cas, F examen peut avoir

un double objet ^ car Fensemble qu'on-
veut apprécier peut être la pièce -entière-'

óu un rôle particulier. Ceci donne, matiè-

re à deux questions : qu'est-ce qu'il faut
: ^ : . .

'
: observer



: observer àil'égard du rapport: d'un rôle
a lá: totalité; dés autres , 8c\ à Fegard du

rapportde scènes particulières à Fenseim...
•ble d'un rôle-? ^°us remarquez 'fans

: doute bien que jemeboríïe également ici
-.:au théâtre, en examinant le drame fans y
..coínsondreaucùne autre production de

d'art qui; puissetenir, ;àda:- pantomime, '.':

: ; -J&iréponds à: la première de;ces; que£
"

t-íioiis- y que Facteur, doit; étudier son joie -

dans: les rapports qù'ihpeut ayohvâvec
citons les autres'rôles du...drame ,-. & ou'il

-doit-sáisir l'effetïqué:.se;poëfësateiii vue ;?
^Qn-sejusemient là iFegard: de :;-toute;: %la

.pièce % maisuanssi/à jFégard;:des -,scènes

,paríiéjílières. JP.ar cette double; ;;étude: il '.

áCquerraíl3,;Yérîtablë: edh^GÍssance-.çleda
•manière dpht.di saut qu'il- ren^e,. fe çarac-'
-tère particulier qu'il aura à représenter .5'
,eií -déterminant ; en même-tems dé,; degré
:d'expression qu'il; -pourra, sej ipërméttre

.pour faire sortirifpn;rose':à côté de çéux

.des:: principaux .-personnages.:- SansT ce

.^cpup-d'oeil attentif fui: rl'énsemblë y;ians

-F'appréciatión exacte dëìátpart qu'un rôle ;

.particulier a dans. _l'impreffìpn totale ?
dans cette subordination modeste & yo«
Fpntaire ç Fesset. du, drames tSJil^ n'est

.pas iôxitièrement détruit-« est du moin|*
.l^»^;^V;---':.v:^'':--'-^.-V..1-'-'S]í:^-^-
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troublé . &. assoibli.>. On en a déja la

.preuveto-utes les fois que le jeudes difse>
rens personnages j fans causer un désac-
cord ':.proprement dit dans les senti-

•jnëns ? aíìpibìït -feulement Fexpressiori
"de"" ceux;qui j de préférence , doivent
;ilxeì>? Fattentiou -du spectateur. C'est
ainsi -, p aï exemple, qv^'Horâ tio , en ap-
percevant le spectre au même instant

quiZSz??í^ê le- voit ,-peut, par" une ex«

-pïe^ssion'trop: animée: &.trop frappante^
partager les^regards du spectateur entre
lui-"& çe priince;, & mênië les attirer;en«

-tiéreineht &r iuiseuh: Lors de la pf ë-

mièreappâritïôn'du. spectre,il pëuttelle=
^mënt;raniPrcër Fëspression,; qu'ilmet-
írá se: prince dans ìáinéçessité , ou d'i-

miter finïplemeiit son jeu , ou de Fou--

ítrër contre nature. Mais ce mau-

Yáis effet :ëft beaucoup plus sensible ?
lorsque des- caractères ; comiques; sont

mêlés à des caractères sérieux-, "& quand
des scènes touchantes 8& gaies se íuCcè» ,

dent fans-ordre. Le poète aura beau

:écártëï"aveC foin tout mélange désa*»

.o-réable -de -pareilles
- íeènes ','&. -éviter

lés' transitions- brusques du sérieux noble

au bas comique j Facteur , par des lazzi

Replacés -?-peut détruire- en un msíán/c
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toute la belle ordonnance de son dra«
m e. Qu'il soit question , par- exemple y
d'une recqniioissan-ce

'
touchante , qui

fasse éprouver à tous les spectateurs le

sentiment le plus doux , le plus tendre-
& le plus Voluptueux: mais qu'au mo- :

ment qu'on y pense le rnoins Un des

personnages secondaires & comiques
s'avise dé les distraire par quelque gri*
mace risible, coUvenabie au Caractère

de son -rôle, mâîs nòií pas à celui de-

la scène', 8c atissi-tôt toute illusion ces-

sera pour lès spectateurs, \ les moins sen-

sibles riront aux éclats j & 'ses. autres

s'indigneront contre le farceur. Si de pa-
reilles fautes se renouvellent souvent

dans le cours de la pièce, òu fi Fou

met trop de chaleur dans les rôles

comiques , 8c trop peu dans< les rôles

sérieux , tout Feffet que lë drame pòu-
voit 8c de voit naturellement produire
fera alors totalement détruit. Sisepoëte
a ménagé avec adresse , des traits c.o.?

miques~ pour égayer de tems-eii-tems

Famé, & pour faite sortir, par-le.-con»
-

traste , les" scènes touchantes ,_ ces traits .

comiques:, rendus seulement comme

des nuances légères, pourront peut-être
.:;.v..:..y-:,:;r

-•>-- -;;:;;^:a.--,..:- V



jsroduire lés plus heureux effets j maî@
tout deviendra confus & ;insignifiant
du .moment que les caractères comi-

ques brilleront plus, qu'il-ne'convient 5

que les figures secondaires sortiront

des demi -teintes du. tableau pourfe
.mêler parmi les figures principales ?

qu'elles poufferont hors de leur place ?
.- '&'qu'elles.seront fuir dans .Fombre des

derniers plans. On regarde fans savoir -

cé-.qu'en voit • il y a encore une. es-.

pèce de peintura,; mais il n'existe plus.
de tableau j on apperçoit un amas de

figures , mais placées; confusément 8s
: íans; se grouper "$ en un mot, 011 re«

grette les qualités essentielles à tout òu-i

vrage de Fart j savoir ;, Fíntention , Fu-f"
"nlté & l'enìemble.

•"'- ÌUiie autré saute très-grave rend sou«

Yënt Fimprefsipn d'une ordonnance ma&

quée bien plus désagréable encore j c'est

lorsqu'un acteur, séduit par le désir de

briller., & peu content d'outrer le ca-

ractère de son rôle , s'avise de le jouer
.d'une manière absolument fausse. Sur

tous les théâtres où j'ai vu représenter
le Père de Famille de Diderot, cela

"est arrivé à l'égard dU rôle du: com~

Tiùnideur d'JÍuyillé* Les comédiens qui
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"tous donnés lë mot;ppUr;rendrecëvrôlë:
i ; exàctènientàrëbours j &si Diderot àvcit

assisté à"ùne pareille. reps ésentatioii, fans

comprendre la langue allemande , ; il =

aurpit; dû; croire iqù'on'avoit, retranche-
entièrement ; de ía;:;.pièce;/lë. rôle du:

. commandeur ppur;:y; substituer celui

';--.d'un ,misés able farceur.,: La metà'm oiw

;:;pfaose-cpmmençoit;;par;lë costumé.;: aii

."lieu .dêFhabitsimpse j orné, d'un galon,
rîini ;r que Diderot îvëut bien/ accorder::

-;à ;çé caractère (1)5 ,celùi dû premier ác*=

:;:^eùr que j'ai vu ;:dahs ce;;rôie^ étbitcha» ;
"Eìarrë d'or' d'une,.niâiiière ;fi ridiòuse ?

"

,;qu^âpeme ^
-.';du. veseuí; /écarlate.;" Cet ignorant àvpit•'•'

'toiit Fair d'Un-bousson-j &; cé qui étoit^

: |>ire ;encore,,'.. c' est que son. j eu-y .répon^ '.'

;doit parfaitement, Undiomme sournois,.:
insidieux,;taquin, qui se réjpuit-du niai»
Êeur d'autrui, qui s7applaudit en secret
de ses menées perfides ,: qui s'emporte"
ieulemeht quelquefois; par moment ,

;.-;-.^c"qui réunit enfin-toute la mauvaise-
tumeur d'Un oisif & d'un célibataires

(1) Voyez Ëe Père de -FámiUé. .'

:.^v:vv:-:--:--^^:":í,:>-^;3.-
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cet Homme , dìs-je5 devint un turbulent

furieux, unfarceur de la lie du peuple, un :

rieur grimacier & bruyant, &', pour tout

dire en un mot, un être- aussi méprisable.
que ridicule , qu'on étoit étonné de voir

admis dans une semblable société , & lié '•

aune pareille famille j de manière qu'il
me parpissoit impossible que quelqu'un

pût lui marquer le moindre égard. Cette

malheureuse métamorphose fit non-seu-

lement tort au caractère même du per-
sonnage , mais aussi à toutes les. situa-

tions dans lesquelles il pároissoit y 8c les

sentiniens excités dans les antres scènes

n'étant ni entretenus, ni continués con-

venablement, la pièce entière dût na-

turellement perdre de son effet. II n'y

n'y a que la mauvaise" humeur contre

mi homme déplaisant , la crainte qu'ins»

pire un sournois , -le .mépris qu'on a.

poUr un esprit borné , la colère qu'ex- :

cite ën nous un méchant qui triomphe 5

( senîimeiis qui devraient dUrer encore,
ìors inême qu'on ne peut ssempê-
clier de sourire ) il n'yâ , dis-je, que
de pareils sentimens qui puissent être

en harmonie avec ceux qu'excitent les
autres rôles , & qui puissent les secon-

der , les faire sortit & eii renforcer
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l'esfet. Lorsqu'on est forcé d"écîater de
rire en voyant des farces dégoûtantes,

-

il est iihppssible que la fuite de pareils
sentimens ne soit pas interrompue d'une"
manière désagréable ? bu qu'élìe..he; soit
ihême pas entièrëmëiit détruite.

Je fais sort bien que cette étuiìed'uH \:
rôle dans ses' rapports avec les autres

rôles, ce sentiment du plus hánt degré
d'expression de Fènsembìe. qui ;doit dé- ;
terminer l'òrdonuance de ses piastres , :
& cette explication de cháquë caractère

iparticUliër, fondée fur la cònùoíffáncë
-exacte de tous ceux dësa utres periorìná.
ges , exigent tin certain coup'-d'oeïí juste'-.';'
8c pénétrant f que là nature he donne •_

\ pas à chaque artiste, quoiqu'il puisseaYoir
d'ailleurs beaucoup de talent | ce dòii

précieux est même du nombre de ceux
;

qu'elle dispëlise àvec le plus d'ècòïïômiëi

A mon avis , Foccupaiion essentielle de

chaque directeur de spectacle devrait .

être , de diriger Facteur dans Fëtùdè
de son rose « de lui en développer les
détails , fans jamais perdre dé vtie Fidée
de l'ensemble , de lui indiquer lávérita-
Me place qu'il doit occuper dáús châqué"
groupe, & de le retenir toutes les fois que .

îòïí défaut de jugement pourrait Fëgarér-.
: -'-: :

'
'''% 4: >.:'À..

'



dans de fausses routes. Mais ce ne sè*

ront-là que des rêves r aussi long-tems
.que Fanarchie régnera dans nps spec-
tacles", ou qu'ils seront gouvernés par
des directeurs ignorans , dont tout le

talent se borne au calcul de la recette ?:
&c. à empêcher qu'on ne ferme la porte.,

-

Ce ne seront que des rêves ? aussi long-
tems que le directeur le plus instruit
devra; s'occuper à varier fans cesse fou.

répertoire & à donner des nouveautés j

qu'après quelques
"
répétitions & après

une étude superficielle des rôles ._il sera
forcé de passer à la représentation des

pièces , niPins jaloux de mériter le: suf-

frage du public que d'assurer la subsis-,

tance de sa troupe. Ce seront des rêves,
aussi long-teíns que Facteur, parvenu
a, peine au-desfus du médiocr-e , rejet-
tera avec dédain tout conseil salutaire Î

qu'un sot orgueiri'engagera à se-fout;
traire à tòute espèce de subordination,
sans laquelle cependant plusieurs artistes ,-

réunis ne sauroient. produire rien de

médiocre ,,: & à plus forte raison rien.

d'excellents aussi îong-tems que chaque

acteur,, voulant briller seul, mendiera ;
ìes 'applaudisseniens du public, en s'a«.

baiïdonnant .aveuglément, à une sen-;_:
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. ílbilité naturelle & sans culture, &que9.
bien loin de vouloir faire preuve de con-
noissance & dé jugement, il préférera .
les acclamations de la multitude au si-
lence éloquent du cpnnoisseur.

Si chaque rôle particulier doit être etu?
dié suivant ses rapports àvec Fenfemble
de lapièce, il faut également qUëFaCteur^

-

dans l'étude des scènes particulières, ne.

perde jamais de vue l'ehseirible :de son ;
râle : éclairé par la comparaisondes dise.
férentes parties du rôle fur leur valeur

respective, il ën saisira mieUxle sens ?.-'
& dans nombre de passages il ne férâ:
embarrassé de trouver ni Faccent :, ni

. la nuance convenables avec lesquels ils
doivent être rendus. L'avahtage lé plus ;

important qui résultera pour FaCteutde[
cette manière d'étudier soir rôle, con-r
fiste en ce 'qu'il pourra, distribuer avec ;

sagesse là chaleur avec laquelle il doit:
le rendre. íl apprendra à la; modérer ?
à la renforcer à, propos, 8c h faire sor-
tir tout Fesprit du caractère de; son
rôle par mie gradation bien nuancée.
ITne tirade peut .être pleine' de feu &.
de passion j mais dans telle outefse;
scène il y en aura une. autre plus áhi-.

niée, plus paffionnée
• ainsi ? lorsque;
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SFacteur s^attache uniquement à la pre°
înière scène ) lorsqu'en traîné parla cha-
leur du sentiment',

1illarendavectoutela
force qu'il peut y mettre • comment pour-
rat-il renforcer ensuite ses moyens pour
rendre convenablement là scène suivan-
te ? II sera réduit alors àmânquér totale-
ment la gradation, & à blesser toutes
les lois du beau j ainsi que tOUtês les

règles de la cpiivénâncè. Supposons
qu'un frère , témoin du désespoir d'une

fceur chérie, abandonnée par son amant,

jure , par toUt ce qu'il y.adë plus faiiít,
de la Venger du perfide qui Fóutráge ,
.& que Facteur chargé' de ce rôle dé-

clame cette imprécation avec trop de vé-

hémence où avec trop de fureur,- il ne

lui restera plus dé aiuancë pour carac-
tériser son jeu , lorsqu'atteignánt le

traître il lui reprochera son infámë con-

duite. Cependant çëtté crainte dé'dissi-

per d'avance tòutë son énergie , ne doit

pas être poussée trop loin par Facteur)
il détruirait; í'ëfset de son ;rô]e & de

Ì?ënsemblë de la pièce , Ti .pour sáire

sortir davantage la scène principale, il

íë faisoit uíïèxloi de rester froid & lan-
- auissant dans celles qui là précèdent.:

MJn ménagement si màléritenau ëit :5en



efset, là maxime: favorite decertains ac«

teurs, & .j'en ai vu qui , fans aucune

gradation , .pafsoient subitement daiis

de pareils rôles d'un extrême a l'autre;

C'est la foudre , qui, après avoir gron-
dé foiblënient dàns le lointain , éclate

à FimprPviste fur notre tête. Sans doute

de pareils ceups sont d'autant plus vé-

îiémens qu'on s'y, attendoit moins f
mais loin de faire.impression, ils ne
font qu'étourdir 5 tandis que quelques

coups préparatoires 8c successivement

plus-forts produisent immanquàblemênt-
txn meilleur effet qu'un seul coup amené

fans aucune gradation. . ;

;îl y a peût-être encore beaucoup dé

règles pratiques dont il serpit bonxle-par-
lër ici j mais suivant n être convention,
Yous ne pouvez pas exigerque je rem-

1

plisse entièrement se cadre , puisque je
n7aj promis qu'une esquisse dfe ce grand
tableau. En efset, il rie me vient plus
à l'efprit aucune remarque qui soit assez

générale pour Convenir à mon -
plan ^

ni assez importante pour m'engager à

l'y ajouter. En attendant,; le peu q^e
j'ai dit peut sUssire pour voUs mettre à

même d'apprécier la valeur de la seule

épreuve que je crois -propre neur juger
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de la bonté d'uiie .pièce de théâtre, &

< qui ùe consiste pas
-dans la simple"leo

, iure , mais dans la représentation réelle..
Ce seroitj à la vérité, Fépreuveda plus
sûre & la plus décisive , si nous avions

-.-des troupes composées d'acteurs assez. -

; inteïligens , assez instruits peur qu'ils /

pussent reìiplre tous les genres de carac-
tères, j si Figiiorance , Fincurie & la

partialité ne disiribuoient pas les rôles

&; toujours maladroitement j enfin , si

chaque acteur pouvoit jouer dans ses

momens les plus heureux & avec la plus

scrupuleuse fidélité les rôles qu'il àUroit

étudiés 8c. raisonnés avec toute Fatten-
. íion nécessaire. Mais si de semblables

îrpupes n'existent nulle part, si nous

; ne pouvons pas nous flatter d'en possé-
der une seule de ce genre , fila plupart
des acteurs n'ont ní talent, ni mémoire ?..

;îii: jugement, pu si: celui qui réunit ces

ipréeieux; dons de la nature à des con«

noissances acquises par un travail infa--

ÊÍgable , se trouve presque toujours dé-

placé.-j si tantôt mi acteur , tantôt plu-
'sieurs , & souvent tous détruisent Fliàr-

monie du drame, & en rendent l'effet

íaí?.x & nul : si , co'mnie de, nombreuses

igxpétíeacej le prouvent \ la -même pièce



représentée-'sur deux théâtres difïerens
ne "ic ressemble plus , ou íl les mêmes

spectateurs qui la-fìfiìoieiit dix ans au-

paravant en font ensuite les plus grands

éloges 5 pouiTois-je avoir tort de préférer
fans hésiter l'épreuve de la lecture à celle
de la représentation ? Je conviens 5 à la
vérité , que le lecteur dont le jugement

peut faire loi en cette matière , doitêire
-un homme doué -non-feulement d'une

imagination ardente ? mais aussi d'une
sensibilité exquise : un homme ?qui 5 tou»-

jours en esprit sur ìascène 5ne se contente

pas d'avoir les personnages dans fa pen*
íée o mais qui les voit présens 9 & qui eu

remplit 5pour ainsi dire '9les rôles « en. fui»
vanL le degré de perfecliorrconvenable k
chacun d'eux. II y a long-teins qu'on a fait
la remarque que telìe ou telle pièce

produit un bon effet, parce que fa médio-'
erité est dans la plus parfaite harmonie
avec celle des acteurs. & que nombre de
beaux traits font perdus dans une autre

piòce^ parce qu'il saudroit un Garricfc
ou un Ekhoss pour les sentir & pour les
rendre convenablement (ì). N~e íëroit-ce

(i ì Lcí'ímg dans fa Dramaturgie , T. I, p. i/p de
la traduction de M. Junter,, en donne encore d'autres
4-auoiiï. Note du Traducteur.
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rpas une injustice criante que de t7oïi«*
Joir préférer le poëte médiocre au grand
poëte 5 parce que des acteurs ineptes
ne peuvent, pas faire valoir toutes les

beautés des productions de ce dernier ?

He seroit-ce pas également être injuste
que de vouloir mépriser les compositions

;sublimes d'un Bach» parce qu'un igno-
rant musicien écorche nos oreilles en les

exécutant 5 & de leur préférer un air de

pont -neuf.,. par la raison, que le plus
-médiocre musicien peut le jouer d'une

manière supportable ?

,J_j ES ; questions qui. nous r estent à

exániiner offriront de bien plus grandes
difficultés que celles dont nous venons

de nous occupera íl s'agira maintenant

de l'harmoiiie qui doit exister entre ìes

moindres parties d'un rôle y c'est-à-dire. 9
entre les tirades particulières ?- ou entre

toù.s les petits détails f qui, peu importans
en apparence ? n'en méritent pas moins

l'atteution de l'actèur jaloux de con-

courir à l'effet général' qu'une pièce de

théâtre peut produire.
- ;
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La première -remarque quî s'offre içî

a ma. pensée ? c'est que dans tous les

passages où la peinture est permise ?
ï'acteUr doit s'attacher seulement aux,
traits généraux & les rendre par soá

jeu 5 ou plutôt il doit y réunir tous les

traits qui ont une. détermination secon-

daire ? sans jamais, se permettî 16 de les

íéparer ? ni de les indiquer successive-*

ment par son jeu. Lorsqu'il blesse cette

règle ? son jeu cesse, nondeulement d'ê«

tre vrai:, mais il' perd aussi de fa beau*

té. En cessant d'être'- naturel,; il sera

guindé ?embarrassé Sc surchargé de ge£«
tes inutiles. J'ai fuit; ailleurs une sem-
blable remàx-qúe à l'égard de la com^

.position de la partie du chant (r) , 8&

j'aurois pu ,l'étendre alors," à tout cé

qui tient, à l'art de la déclamation;;

Lorsque la langue, forcée par son impuifi
sance d'exprimer tout à la fois ., divise

les pensées en plusieurs .parties '{8c dé-~

taille les traits particuliers des tableaux: j

l'imagination., en saisissant Pensemblè 5,
se tient uniquement à l'idée principale
dans laquelle ? comme dans un- centré

. (i) Voyez Lettre fur là Peinture mujìca,le s T..Ide:
notre Tíecuziìg'p. 2^7»
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íòmmtin j toutes les idées secondaires
.se -réunissent, & elle cherche à en rendre

l'image ou ì'impression par l'accent &

.parle jeu. L'idée de César S qui, avec

../uïi regard plein de bonté , reproche à

:son meurtrier son ingratitude ,, est à la

vérité rendue en plusieurs mots par le

poëte $ cependant ce n'est-là qu'une
feule idée. Le reproche est intimement

:lié âvèc la douceur du. r égard , & tous

les deux lesont aussi dans leur direction
fur le meurtrier y leur expression" doit

donc, être, également réunie dans lë

íqh' & dans le geftèr'ïl ferpit: ridicule ,

.que dis-je 5;iì- feroit puérile -, de vouloir

•âoiiner à chacun de ces motifs son ex-

pression 'propre.,' en indiquant l'idée du

aneur trier, par le ton-: glapissant & aigre
de la fureur , celle de là douceur par
Wn;: chuchotement doux - & aimable |
ënnii , celle du reproche par un ton

.décidé & sévère ,s. en élevant, avec .un,.

regard furieux ? la main fermée « prête',

pour ainsi dire, à enfoncer le poignard 5
eiï avaiïcaiìt ensuite la main ouverte avec

une mine pleine d'amitié & de douceur,
& en la relevant avec l'expression du re«

proche 5 & avec le front sévère qui ca-\
ractérise le juge inexorable. II saudroit

• -• ''''.
' '

;rejetter



jpéjetter uhe succession aussi rapide d!è%4;

pressions; contraires , ne fut-ce que-par la :
: raison

'
que. 1-imagination , quelles que

soient sa souplesse;& saíórce 5n^peutday
suivre assezpromptement pour produire;
de pareilles, modifications dans Pahie
avec la célérité nécessaire. Un jeu va-*
lié ausfi rapidement ne prouvera j amais ;

que beaucoup d'art;y ,& ce fera même,;
un art ;manquéi &í mal-fçòmbiné : icar Ï&

véritable talent nê s'écarte, jamais de,l^;

ziaturëj il la représente; fidellementsteUé

qu'eMftrest^quoiqu'à^la^éritë dans-uiî:

degré de perfection qùpìi né la yoit que;;
très r rarement j dU; seulement

*
dans lès ;

ihdmens les plus heureux de ses déveìop*
psinëns.:: ,:\-{':'J'i. h''.' "{ .]:_; •-_•.-';rr:í
.; Ge que je viens; de idire ici tient déjar;.
à; la, règle principale de la continuité dû

jeu, & nième à un dé sês points les plus;
importans, & qui mérite toute Patteu*.

, tion de-l'acteur. Avant de chercher à;dé*

velopper ce point, je vais rapporter d'en»
ire grand ;nombre de .règles secondafe

. rès quelques-unes des plus faciles qui font
contenues dans cette règle principale/

ïl y a:dans le'; discours , comme cha-*
cun le fait, plusieurs suspensions &

plusieurs pauses d'une durée plus 014
; Tome K

' '
, "X''
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'" ''



moins longue -, pendant lesquels on doit,
tâcher de deviner da situation d&Pame

. de's[:personnages/ Le jeu du, geste nì'a
au'cùiï- ;de; ces repos 3 lès personnages
mêmes ,: ainsi que: l'expression de leurs.

pensées. & ,de leurs mòrivemens,irap~:
pent fans Cesse Poeil du spectateur; Leur.;

aspect est significatif .dans
'
chaque ivam.

íaetit de -Faction'", ;sóit par Pexpression
actuelle d'une affection déterminée y'
soit même" par le repos ,\ par Pindiffé-?

2^ncë -ou par; la distraction de ces per--;

formages. Ces deux dernières situations

îíë doivent jamais appartenir à Facteur ,
Hïàis -tóujours au personnage qu'il re-i

présente
- j :fi: -élles; ne conviennent ni à

son caractère, ui à sa position, du mo-

ment y alors lâ moindre pause dans ^'ex-

pression interrompra également Pillu-;

Son, & cellë-Ci étant Pâme de toufc

effet théâtral', ne 'sauroit être intèrrom- -

pué souvent sans Courir le risque d'être

í-ôtaìement . dé truite. Que
-Facteur •-ait

donc grand soin de ne pas s'oublier

après la fin d'une tirade ou d'une ré* .

pliquë pour "ne se réveiller que lorsqu'il-
sera appelle par lé premier mot du gxietj

qu'il se souvienne'qUe l'ceil du specta*
®eur ? quoique fixe sur le personnage



quî parle ? n'en observe pas moins le

jeu muet des autres qui font en scène j
& qu'il se garde sur - tout d'examiner
d'un air indolent ou avec Une curiosité

imprudente le parterre & les loges. Tûut
autre jeu muet qu'il se permettra seloit
les circonstances de sa situation actuelle

peut convenir au caractère de son rôle f
niais dans àucuri cas des regards curieux:

qu'il promène dans toute la salle île fau-
roient être naturels | car il faut que tous;
les personnages eh scène fassent absolu-
ment faire abstraction, dès spectateurs ?
<*ui même ííe doivent pas exister pour eux/
B'iderot dit (i) : « Que Facteur doit se
PÍ représenter'.'sur lé bord du théâtre un.
» grand mur qui -lë sépare du parterre f
» qu'il fáut qu'il joue comme si la toile"
s>"ne se íevoit pas ».
' îè désirerois que Facteur trop timide

crut davantage à ce mur de séparation
'
que celui qui.joúe avec trop d'assurance y
car cetté persuasion le garantiroit d'une:
certaine rôideur dans ses mouveméns, 8c
d'u ri certain jeu incohérent, mannequin
ne & tronqué qui ne blessent pas moins
la vérité qu'ils nuisent à la grâce. Chaque

:(i) Diderot, de la Poésie
'
dramatique,

::' --.' Xî



fuite de changemens5 qui îPoccafionniP

pas un mouvement sensible dans Pâme*,
.doit se faire en passant par de certaines

modifications intermédiaires , soit que
le repos succède à F activité , soit qu'il

la précède, ou que l'activité redoublé©

se trouve dirigée vers un objet nou-*

; Veau. Pour donner un exemple de ce der-*

nier cas 5 ( car je me rappelle d'avohf

déjà,-traité- ailleurs cette matière, (1) }

íeprése.ntez-vous un- homme qui inter-*

rompt un entretien avec son interlo-*

çuteur, non pas à cause que quelqu'évé-»
jiement extérieur l'en détourne.ou paré
ee qu'il se; souvient tout-à-coup d'avoi?

négligé à remplir un devoir important |
mais parce que le sujet de la conversa-*

iíoir étant épuisé , il doit naturellement"
' cesser d'y prendre quelqu'intérêt ; cet

tomme conservera-t-il jusqu'au dernier

mot sá première position , en se dispos
sant alors subitement au départ j ou n# «

réunira-t-il pas plutôt l'une & l'autre

par une direction intermédiaire ? !Ne se

préparera-t-il pas déja au départ avant

la fin du discours ? en adressant le§

(1) Voyez la Lettre iÇ, T, ZZfde -iioti-g Reçu§il%
í 4*^' : ' --v : '.' - -
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%vant-dermers mots à son mterîocûtëïlï'

dans :une attitude à demi-tournée , &

les derniers après avoir commencé à

s'en éloigner? L'ame passe ici par unes

gradation insensible de l'idée de la du-

rée ,de la conversation à celle de sa fin y
& de l'idée des motifs qui retiennent

Pinteiiocuteur à celle des raisons qui
déterminent son départ y- de maniera

..'-.._qu'elle saisit l'une lorsque l'autre est

abandonnée ? il faudi-a donc que les

mòuveniens analogues du corps soient

liés entr'eux par des transitions égaie*

vín.ent imperceptibìesy & des change-^
mens trop brusques & privés des 'nu-'aii-

. ces intermédiaires, èn détruisant Phar*

y monie dans Fensemblë du jeu, ën blës~;

feroient aussi la vérité.

Quoique le même cas n'ait plus Heu$

lorsqu'une impression inattendue sur

lès organes , ou une îmáge qui frappe.
'.subitement l'imagination d'un.homme9

le tire de Pétat de repos -} vous né trou*

vefez cependant jamais que , dès le

pi^ëmier instant ydon activité aura une

direction déterminée, Ou qu'il aura une

affection simple $c très-décidée de dé-

sirs d'horreur , de plaisir-ou de dégoûta
Comme l'esprit ^ lorsqu'il est tranquillisé"

.-"'.. . —' .A." á
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§3âr -tine" îdéë qui lui. paroít" Une vérité
consolante .," est forcé d'adopter mie
Idée diamétralement opposée , ne peut
de toute nécessité y arriver qu'en pas-
sant par un état intermédiaire qui est

celui du doute .5 dé même le coeur 5

quand on veut le faire passer de la

tranquillité à quelque passion détermi-
née _., doit nécessairement passer d'abord

par un état de désordre intérieur.-La
durée de cet état petit être plus òu moins

longue , & dans certains cas ses effets

peuvent être si foibles & si insignifians ,

qu'on les appercevfa à peine ymáis iís

ìi'en feront pas moins réels-, à en juger
par tous les exemples qu'il me ferôit

facile d'en donner. Représentez -vous

feulement "Paffeëtion à laquelle Pâme
doit passer, dans un degré supérieur de

vivacité & de force, & vòus trouverez

que l'objet qui la cause opère toujours
dans le premier instant une espèce de

terreur agréable ou désagréable , suivant

que cette affection sera celle de la colère,
de- là joie ', &c. , Mais là terreur est

accompagnée d'étonnement , parcon-
séqUent il faut la regarder comme Une

espèce de doute-',. d'indécision & de

íluctuation de Famé : & quelle que soit



;îa rapidité avec laquelle cette" in créduli-

té;, en se dissipant, puisse faire cesser cette.

perplexité, il; n'en existera pas moins uh

intervalle sensible : & jusqu'au moment
-où cet intervalle est franchi , le désir de

Ja conservation, la colère òu tel autrè sen»

.tinrent, pur & simpl© ne pùurra dominer
•dans Pairie.; Ceci sert à nous .expliquer
pourquoi Fhomme craintif s'arrêté, tóùt-

-â-coup , en fixant avec des yeuxhagards
les objets qui Penvironnent ; & pour-
quoi .;, lorsqu'il, commence: à se mou-

voir , sa marche est vacillante ', incer-

taine , irrésolue;': phéhomèiies qui,
.avec un degré inférieur de crainte, se,
manifestent par un saisissement prés-
qiPinsensible., & par une interruption
momentanée de la marche ou des mou»

vemens. .'"..'
Renversez la supposition d'après la-

:quelle nous venons de raisonner y qu'une
affection quelconque soit la situation de

laquelle Paine doit passer à la tranquillité'
& à Péquilibre : & vous reconnoîtrez fur
le champ , qu'ici la transition ne.pourra
s'opérer que par un affaissement & par
une diminution-insensible & progressive
du sentiment. II est impossible qu'à une

amprësiioii tant soit peu forte puisse suc*
X 4



ëéder tout d'un coup;un repos-parfait £
ou qu'une secousse violente puisse être

íujvie d'un état qui approche d'une ma-
nière sensible de la parfaite tranquillité,

;VOUS VOUS.-rappeliez sans doute ce; paf-.,
sage dePopérade 'Zémire <& jLzor $
où la maladresse de Facteur, qui passa

subitement d'un état de sensibilité à ce*
lui d'une obéissance passive & absolue 5
"vous parut si extraordinaire. Le. père de

Zémire, résolu de se livrer lui-même
au monstre plutôt qu'aucun de ses en*,
fans , & se préparant avec, un pénible
courage au départ, veut encore laisses
à ses filles quelques conseils salutaires,~
comme le dernier gage de fa tendresse

paternelle, II demande de Pericre &
du; papier, ^áli^ qui vient le conjurer
avec Pair, le plus ci-aintif &le plus tou-
chant de renoncer à ce dangereux pro-

têt , entend à peine cet ordre de son
znàítre , ( qu'il prononce cependant
d'une- voix douce & tranquille ) que
foute expression est totalement effacée;
des traits de son visage \ sans hésiter ,
fans donner la moindre marque de dou«
leur ni de pitié, fans ralentir tant fóifc

peu son pas , & fans jetter un regard
détourné fur son maître, il s'en va direc^



fenlêiitchercríerdansPappárìement vp.i .
lin ce qu'il lui a,demandé. Une cessa-

tion; fi absolue de sentiment, une trán- ,

fition si brusque à la plus parfaite tran-

•quillité d'esprit vous parurent, à juste
titre , complettement ridicules. Mais .
<seque Pori peut dire de vla trariquillité f'
de Famé trop prononcée lorsqu'elle y
passe subitement d'un sentiment mow
dére , doit s'appliquer également à un

degré trop sensible de cette tranquillité,
quand il succède à des secousses trop
violentes , ou aux temp êtes d'une p af-
iion quelconque 5 Car lorsque cette tran-
sition est brusqué ", nous regr-ettons éga-
lement ;;Cette tenue y cette gradaliort
successive que la nature commandé tou-

jours dans de pareilles situations.
;:'Supposons que PhonneUr d'un homme;

fier & animé d'un noble orgueil soit
blessé de la manière la plus sensible, &

que par cette offense son ame soit boule*'
versée jusqu'à la fureur : quoiqu'il puisse
être animé du plus vif désir de se vengeiy-
même à Finstant, si l'objet de son cour-
roux/se trouvoit sous ses yeux y il est

cependant impossible que durant la pre«~
miere impression amère que lui cause
le chagrin de l'offense r il puisse former .
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â cet effet un plan quelconque , & en-
core moins un plan vaste & raisonné.

.Quelque simple que puisse être ce plan,.
& quelque facile qu'en jmisse être Pexé-

;cutiori., il présupposeroit cependant un

certain degré de réflexion & de force

d'ame., dont d'offensé n'est pas encore

capable dans là fiíuation donnée. II fau-

dra donc qu'il se passe quelques momèns

après la première explosion de fa juste co-

lère, avant qu'il soit en état dese former

une idée de lâ manière dont il tirera ven-

geance de Pirisulte qu'on lui a faite.

.Othûjide ffiittelshach vient d'entendre

la lecture de la lettre perfide de Pem-

ipcrevLv P/iilippe ; le nom du traître qui
est au bas de la lettre ne frappe pas plu-
tôt son oreille, au'il se lève en fureur avec

cette exclamation terrible : « Puisse le

» nom de Philippe être le cri d'alégresse
« de Penser,.. lorsque quelque monstre
» qui lui ressemble viendra pour y rece-
« voir le prix de ses forfaits (1) » ! Les

motsfuivans : « Donnez-moi cette let-

tre » ? adressés au vénérable Frédéric de

Reitfs-j, paroisfent déja être prononcés

(i) jíctë TIIS Scèiie
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àVe.c l'idée confuse d'une vengeance

quelconque. Ôr, demandez-vous àvoùs-

même ce que vous aimeriez le mieux

dans cette situation : ou que Facteur

prononçât ces dernières paroles avec em»

portement & fans;-mettre aucun inter-

valle entre les premières ;; qu'il modérât

tout de fuite ( après la première secousse
avec laquelle il a sulniiné le plus terri-

ble souhait) l'exprefsion convulsive de

ses traits, en avançant la main pour
recevoir la lettre : ou bien qu'il :nt au-

paravant une pause,, quand même elle

.sero.it très-courte ; & qu'après avoir fait

quelques, pas fortement marqués, iì pro»

iionçât les dernières paroles , qui font-,'
pour ainsi dire', un retour subit à la

-réflexion;. Cette réflexion même dëvroit

cesser aussi-tôt d'avoir lieu j car sa durée
tant soit peu prolongée ne seroit ni na-

turelle , ni vraie. II séroit; déraisonnable
de vouloir que la plus irripétueuse de,-'"
-toutes les passions s'éyâporât avec leait

de rapidités & fans que ses éclats tu-

; -muitueux se multipliassent après quel--
ques courts intervalles.

La continuité du jeu , la réunion de

plusieurs mouvemens & le passage de

la. ti'anquiìiité à Pasfectioii , & de celle'



;t3ï a, là.trâaquilhté,;,;ònt.;été jusqu'ícI
Htqbjetde nos recherches y. ce qui nous
reste à examiner -se réduit à la question
principale dont j'ai fait mention plus
jiaut, & qui concerne la réunion de plu-
íieurs mouvemeris passionnés .J'ignore
áì nia répònfe à cette question; fera claire
êc sâtisfaisáiitey mais jë fuis ;convaincu

y^ue s'il m'ëtoit possible de la donner ?
elle seroit de ìa plus grande utilité pour
le comédien. Selon moi, èlle lui en--

seigneroit très-souvent la iiuance cori.5
Vehabîe , &c le; véritable degré de; Fex^

pression yeffe lui; fëroit íentirlariécéssité 7;
des repos > ën lui indiquant sûrement la

;|uite ;mesure de; leur;durée ,y&, peut-;
être ausfi làsuite des inouvemeris avec :

lesquels il rpourroit les remplir ; elle Faí-
"deròit à trouver; lé véritable jeu muet

pendaiit le discours ; des personriages
avéC; lesquels il est ën scène , discours y
qui souvent font trop longs, ou qui p'ccà-

; lionnent des ientim-ens trop disparates
pour que le jeu muet puisse se borner
à prolonger Pexpression précédente^ Ce
dernier avantage seroit sur-tout sensi-
Me dâns ; les tragédies écrites en vers y:
dont le dialogue; devient en partie fi

peu naturel, parce.que les répliques des



•personnages;i contiennent presqiîè, tôú^

jours trop de choses , ce; qui en- fait; de.

lorigii.es: tirades; aussi fatigantes pqùrPàc*
leur qui, les déclame qu'èmbarrassan-»
tes-.;pour jéëlui qui doit les accompagnes?
''de-;iouVjeU:;Hpiet,í ;'::':'. /Ì : ï/;:-v. :'/.': •:.:':/-);.
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:./f^^Tap.idîté-aveclaquelle une ílamnig;,'.
; doit s'élever :8t. disparpftré ensuite ydé-,-

^eûdj selon vous y des íquahtes* de -la '

matière ,: /qu'une; étincelle embrâíei 31 ;

y';en a ;qui,ípiit peu ou. point combus»
tifeles y d'autres font humides, d'autres
eiicorë prennent feu très - facilement»,"

. "3S'ën; fera-t-il pas, de même-de. la oéy;
lërité ayec laquelle une passion doit nai*
tre & mourir ensuite: y t&ry. continuez»

.^yousy,.cette célérité ne dépendra-t-elle -

pas de la disposition plus ou moins

grande, que , suivant son caractère gé-
néral, 8c suivant sa situation particu-
lière , Pamë.aura à se livrer à urìe pas-<
íïon donnée ? Cette:pensée , par elíë-e.

'

même , est d'une vérité frappante 5 mais

je doute qu'elle pulsíe; vous servir; poujj,
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; démontrer la "

possibilité; d^un *
passagé ...

immédiat de la tranquillité à dès asféc-
. tions-déterminées 8c plus vives. Lors-,

q^ue fans aucun indice extérieur & peut-
•

âtre à notre snfçu' 'des dispositions pro«
,ysiaines au dévèloppemërit de -Certaines -.;
affections se.trouvent.cachées dans les
recoins obscui'S dé riôtrë :àriîe yquahd

r i'homme. a une propension ; fecfëtte à -.
la joie , àvìa" tristesse y àla mauvaise hu-r';,'"-
zneur .,;'.- ou à quelqu'autre sentiment y -'

njg'y livrërà sansdbute a là première ini» , .

pidsioiï/, peritetrë mêrne 'subitement ;&'.

';:avec unë-iiûpé /Mais;:
/alors'ila; parfaite;tranquillité/dë.l'amèy';''.

;/quëy'ài;présupposée'.:-coimiié;%òifdition
" '

;éssen|iélìeyn'ëxiste ;plris^/-le/-eàlmè és«; .,
' tériëur 'n'est qu'urië;

>
apyD'áren'çë .írOíriy.';

;p/ëusey, & le passage
1në;sê sait ;-qùëd'uri; .:

, .moindre; degré-dë;;vivacité- à ïïri' degrë;

...pduslfort./;;;.;-"/;; ;-;/: ,;:\;;'.yyi':::i:'.}.'1"/: :/.;. ;..',. ..
c

:Síáis;peut-êtré rPëst-cë pas-là'ce ;quë ..".-
.vëûs avez voulu dire pari votre objec-:
lion ? Son véritable sens seroit---il qu'une

.tranquillité parfaite , pu qu'un équilibré ;
absolu de Famé est une idée y à laquelle
aTiçum-de ses états réels ;Tíe répohdy
exactement'y que fa situation- :&:-; foiî; y

.caractère produisent déja une ; dispo*;
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fition secrette à de certaines affec-

tions, & que cette disposition n'est autre

cbose oue la présence de certains mouve-

meus insensibles, qui, en acquérant plus

devie,plus de plénitude déplus d'énergie,
deviennent de véritables affections ï-Si

c'cí'íJà votre idée, je fuis eniière-meni de

votre avis. L'éíat d'un équilibre par-
fait & d'une entière indécision me icm«

ble aussi n'être qu'apparent ; mais j'aï
cru qu'il ne salloit pas rejeUer abso-

lument les apparences dans des recher-

ches oui nc fout, pour ainsi dire , des-

tinées que pour un pareil objet. Au reste,
il vous Paimez mieux , substituez par-tout
le terme de mouvement insensible de

Famé à celui de tranquillité d'esprit, &

appliquez enfuii e ce qui a été dit de cette

dernière situation à la théorie suivante de

la réunion de plusieurs mouvemens paf«
Hennés,

'
Ces mouvemens peuvent être d'une

feule /m de plusieurs espèces : dans le

premier cas , ia foibleffe ou la force en dé=

terminent la différence , & les diverses

manières possibles de leur réunion con-

sistent dans leur accroissement ou dans
leur diminution. Nous avons déja exa-

miné celle-ci, cn tant qu'elle doit s'o-

pérer par une transition imperceptible



... . --.-•̂\._^;.p30--y,--y-;
, â'-'U;---.tra5iqíiîllíté:- y mais

'"
fivëîlë :'dohr-òfò.

'!faire. ;par, Pin.terverition d'autres, affec-»
tions y.:eHe appartiendra à la théorie,d©
la réunion de: sentimens d'une espèce;
différente : il ne nous reste donc à èxa«
miner ici que .Paccroisieirientdes îaou-.
vemëns passionnés. XSi da//gradation /en
doit/ être insensibiëy alors/le, seul cdn-^
íeiì qu'on; pùissehdonrièr à -Facteur y;con«/
£stë aen.ce:qu'ifdoit^saisir :lés traits les

plus : propres :,&r;les ;;plus/ éíseritiels ide

chaque passion/, '&£:dndiquerdèur; ,ae>*;
croissemèkt^eri les ;renforçant. Au con-

traire;,;;!! ,cet/accroissement?doit avoir
lieuenfránciufsaht rapidement plusieurs
degrés/ intermédiaires ilífaut 'alors .ajou-
ter/ une; nouvelle-%observation :;au.-conK;

; feil vquo;jë/viens./:Ì#;donner^à i'actè;ùrV|-.
-

;.savoir; y :qu.é/darié/; çëtfe :;;fìtuatíori;;./ ainsi

que; dans ;le vpaffiìge ìd'une parfaite ;tran«

quillité apparente, Fame se trouve danà
iin état iritermédíàirè,dè désordre',./' fis

quedans le cas d'une distance trop seii*
ilblé/entre leS degrés, le "jëu/du geste
doit/ aussi indiquer cet état par un air

d?étonne;ment , par Tun--îé-gëf."'.recule-'.
îîieìij de surprise/, ou par tel autre mou*

vëHíérit, -
équivalent. ìdê rendrai l'une -8s

Fáutrë o'bseryatioii plus sensibles :par; ùrt

'•//.;://::;."/-.-// :,;;:.::JÚÍ'CS:.Ì ; .. :: ;: exempie.
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§teïiipîa.? qiîe.je-n'ai pas îxefoîn:d'îíí-f.

y;enter'^ puisque j';en ai sait ;FobseTVia'é
fcion sur la scène : ilvoùs sera d'autanfi

plus agréable yqtPilest pris dans Qtàom
de MTiútelsèaekyYfìtre pièce favorite^: ;>;
y:- frédéric de Heufs suspecte la probité
de Pempereur. Wii^jtìe; Qï/iottj quoiquer
•írò.p vertueux pour soupçonner déjaúne
perfidie, veut cependant entendre la leci
fcùrede là lettré que/P^/z^e lui adonnée

pour le çluo de;Pologne. Le comté Pa*

latin,comme vous 11eFignorez pas ,/íaîÇ
auffi/ peu lire, que son écuyer JWblf.\ Le
©heValier: ^Frédéric, se place près;, d'un^
Èábley O.tkon se niét à.côtédé luiy áé

penchant un tant soitpeu la tête,, il dirigé
îbn oreille, verslè chevalier. ;Lá confiance

t^ Qtliòn a dans les promesses delPemf

pereur Femporte ;ici: fur lé soupçon |
ï'indigriation qus s'asfocieroit.bien vite
à cô soupçon s'il augriieìítojít, rie peut
encore acquérir assez de force dans spil
arrie. L'expression'de toute sa Physio*
nomie n'est que celle de la curiosité $
d5une attention sérieuse (r). Leícheva-?»

<i) Voyez Plancîie'SCXSîj'fig. iv. :
/' --.'.'

Tome W° ''*%



,"; Coo/S.)
. |îër lit,' & dès le commencement d@:íg|-
lettre ilfe trouvé des passages, qui, .fans
être absolument - ossensans , paroifsent
néanmoins étranges. Ces passages , tels

que lé chevalier les rend, ne ressemblent

pas. à ceux qu'avoit lu Pempereur , il
est donc naturel qu'ici Fattention doit
redoubler. Après un /étonnement visi»

•;fcle avec lequel Othom accompagne ces
mots:» Quoi cela se trouverOit dansla

.?>Jettre,? Fempereur ne me Fa,pas lu de
ariême ! » après avoir témoigné fa surprise
•eri secouant légèrement la tête, il s'ap-*
proclie; davantage du chevalier^ il place
îon ©íéille/plus près :de la bouche du

lecteur/, comme pour abréger le che-*>

piin /aux; sons ; qu'elle; va articuler, $£

•pôur les saisir avec plus de sûreté :8c de

Vitesse;j sessoui'cils/sónt plus rapprochés ?
iS£ tous leá nîuscles; de son visage.an?
ïioncent plus de tension &;de force (y)*

Après le second paragraphe de la let-

tre: qui rie. changé rien par rapport à

Iktteiition, vient; le .conseil secret &

.-perfide^que Pémpereur .donne au duc

de Pologne de ne confier aucune pQu=*

(Î) Voyez Planckê XXXI5 £g. a, . . -
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: koiv-hiOtâon dont "il, puisse/disposer^
, 8c:/nìoiris encore de combler ses vçeuy
: ;en ;îui donnant ;la; main de fa fille, íî;
-

célèbre; par fa beauté;;. Ce. trait/de là;
<
plus,haffe;& de la plus noire ingràtiy
îude de la part de Fempereur révolte

;r.O.îÂoHj moins il s'y attendoit 8cplusfòrî
çceur est déchiré :, la triple exclamation.

;kaj; de, ce ;comte Palatin est mrsfi-bièiz-

;le;^premier, élan de la,.;fureur que celui;
du plus grandétònnement j son oeil s'a-,

.grandit, fa mainfe ferre avec force, &dë,

pius profondes rides.fillpnnent son fronty
; il a de la pëirië à rester en place; : lë seul

-motif; qui l'y retient encore, c'est le désir

>jnfiniinent plus vif de voir cette abo-
ííminablètrame entièrement ;déçoUyertë|:
»desir/yrai ne ,permet;; presque : pas/. aiï
; chevalier de selivrer ..'jà.son propre -éton-
nement' ; car avec quelle chaleur Othon?

;ën ;répétant à ;plusieurs reprises : «Li-
;»; fez,;:lisez î1».ne,le;presse-t-il pas d'a-

ydieyërsa lecture ! Maintenant il: ne lui
•.suffit plus d'avoir son oreille fort près

~;de la;bouche du chevaliery il le fixe.aveç
un y égard avide & immobile _,/:comme

pour/saisir les paroles immédiatejment fur
'

íes lèvres àmesure.;qu'il fit.-,'/ ou pdutôt.
. pour lire dans ses mines, les paroles

/'--."':/-:^-/:;- Y'"a/-:v>'-:''
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avant qu'ëlIes/nè; soient prononcées) &5f
conformément à lar remarqué:faite pluá
Eaut(i), suivantlàquéîle, lors d'un récit

intéreffant,. celui qui Pëcputë sàifit/fòu-

vent son interlocuteurpar Phabit, ou par/

duèìque partie de son corps, le conité Pà°

latin porte aussi la main fur Fépáule du

chevalier (2.). L'étónneriiènt d'OíAôniië

pëut plus s'acCrpître,_ mais biëii -fa; fu-

reur,; ainsi que le desi'r qu'il a'-:de savoir

tout le contenu de la lettre. Quoique

pat lui-même l'àvertissement donné par

J^èmpçreur au duc de Pologne]^fòît

déja ftrè,s''- offeirfaritpour lui,s -ceyjen-*
dànt la ráifo^;'qtì^ilJ..ë/h:'-pròduîti"l%st'ini'
finiriiént davantage y savoir ,; que; Pess

/prit W'Othmz 'esttrop altier & trop eri-^

clin/â là; rehelpóri1/8t à la, discorde»!

Ces. mots, font- a peine prononcés-^
i^Ôthojz, a quitté-fa 'place y c'est; trop

pëjn pour liii/qûë de -saisir Je chevalier

pài Pépaule 5 il lui passe de bras droit

êritlèreinent autour du col, tandis qu'il

àppuië avec force son poing sur la;table.

ÎJìí regard fixé sur le visage du leëteur.

kiëj lui'pâroît plus; un riiOyen propre â

i : (A1).Voyez Leítee XY;j ,p.',iy2,du. Tomç IV/-dé.aptrf.

""(áyVoyez Plajiílie XXXïIj %. ií_: -.-.- -
';- ;
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-..satisfaire assez prómptemeiit fa -'curíp*
site..: fans songer qu'il ne sait pas ïire?

, il regarde la lettre avec Fëxprefiîon du
désir & de la fureur parvenus à leur

;|>lu;5 haut degré-,-,{,11.
/ J'ignore sipour d'autres que vous, rnori

ami, cette description sera assez.claire,-&

-assez.frappante, 8c si elle fera bien sentir'
'"1-exactitude; & la vérité dans la grádak
;tiori ,&. dans le développement successifs
des phis.,petits mouvemens-propres à
ía situatiori -dont il: s'agit j mais j'espère
que vous en; ferez satisfait .^ puifqup
votre mémoire suppléera,. facilement a

;<;e ;qui pqurrpit y-manquer; ; ; - :\ / ;/; •{
, Des affections intuitives on paífe aux
-désirs qui leur font 'analogues, Û.e ...if.
même jiiariière que d'un degrédnfériëur
d'une affection on passe arin 'degré' super
rieur y carau fond çepassage nfest absolu»
ìnent autre chosë/qu'ùn-développement
successifs qu'une progression graduelle.
La mauvaise lium.èur peut-être trop foíble

-pour que , transformée en colère, elle

déploie son activité y Famour peut être

seulement Une douce impression sans

(i) Voyez Pl'ancEè XXXII jfigva.
"'.-' ':' ''". -.TX"



Qu'une tendance' i;extérîeùre
' â là- pòssef*

:; îfîon dé l'objet: aimé puisse lë réndrè

îenfiblë j & la douleur petit être -trop
modérée 5:trop concentrées pôur causer

- çle s agitations extérieur es ou dés pafíîbns
'Violentés. Maigre cela ? çhâcimë dé ees

aííectîonS; consiste déjaen une impulfioa
l^crette : de l'amë 1

qui n'a belbins que
"â'êtrë fortifiée .;pâr/;4eè\impïeriitíELS:'fiit,
ïës organes , ou' par des idées dé l'ima-

giíiátionvplus vivës: & plus; répétées y

potir së manifester .Cûinïnë défir; áu-de-

îìors'. Xiorsqu'âucurí obstacle n5èii arrête

^l'aetivitév 5'•.'-óùí qû.aïid
'

l'óbstáclé: qui -

s'y oppose sé •détruit dé lui-inêinë ? lë

'jxassage.se1.:•^t:':d^uhé;/.Mâiiêrë;'-fatíil€ :?
directe^Vïarís; état;smtêrmédiák,e': 1iua,

'
xmsféau-trànq^

plus; forte;v quantité ;d?.ëà'uj &; il-luifit

dé "détruire lâ digue qui arrêté un ruis-

, ïeau" déja enfle pour. o^erl'un;&l'autre.
jfuiyerit leurs cours dans les lits qu'ils
íe font creusés. II en est sans doute au-

trement 9 lorsque l'obstacle doit être sur-

înònté p ar lés propres forces ; du -defir; : .
dans ce: càsy il ésistéra un état interniez
diaire accompagné d'inquîétude 5 un

sentiment composé 5 un combat peut-
être douteux-eiïíredes affections^"Vâclnt-



/f e>ne _puis parlers qu'àprès que :j'aìiïâ|
examiné le passage d'une íîtuâtion de

l'aine à une autre d'une ëfpèee^ diffë?
jentéí : : ..'.'- - ' '" i! '- / ;.';l-f

La réflexion la plus rapide vous prou-
vera d'abord que ce passage n'est pas.
•d'une égale facilite à l'égard ,de,,toutes
les affections.., & qu'il se fait tantôt avec

beaucoup de célérité, & tantôt d'une nia-'
: îiière très-lente. La théorie ne peut rien

déterminer par rapport a.;la rapidité Ee
ces sortes de passages & aux difficultés

quilës ralentissent, lorsque lanature $z la

complication dès événemens ?;•ou ;les

qualités individuelles des caractères, eii
font la source, Les variétés vont ici à

l'infini-y & il y auroit non pas dé la bar* -

. diefse,.mais une espèce de folie, à vouloir
en mesurer" l'immeníité. Toutes lès fois

que dans la, nature générale même des
sentimens « indépendamment des évé-

îiemen.s & des idées qui les excitent 5
,& des caractères qui ën font affectés ?
il -y..a une çaufe de cette facilité où de

•ces difficultés dans leur, succession , la

théorie pèut <fedoit même prendre cette

causé en confidératioii/ J'appellerai

prochaines les affections , dont la suc-*

«esíion le fait sans difficulté , & éloh
7

;.:,' :: ;: ^4':v".
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-:^T0eè^ 'iceiles rqui :fe trottvënt'* op|joféèi

.'.feàBLtr'eìles.::-;:'-"^v.o. /y:-.y vN ',-.::.^A>.:

::y La»premièrè:&Jáplus inipertantëqueí»
tiòrt qu'il yait à former ici, c'est defavoir

«àquels:figues certains r-íéíïentieîs & per«
tóaneíis noús' pouvons connoîtrë

"cette

^7ioièÙ7iií:émiGet éloz^ìëmenM^àdiïiíê-
arenee vque itous remarquons :à cet égard.
fi'eft Gërtairièmënt pas de la même espèce

. í|u© "cellë qu'on établit: èrdinairëmèîït

^íatreles affëctióûsagréábles &les défá»

gréâblës^ Une inélaïicoliê profonde qui^:
«ënonçaiit vólontairenïeiit:;-à; fufage.îde !

x
les forces^n'eiripioie pasle moindre e&ït

Course délivrés d'un mal^ parce qu'elle.,
:; étendît aúcunë^

•laris 'doute :tìue ^álïectianitrès^désagréai"
'

"mè• fé&.Jòjçt-''nîâìbëttjîeufe.í'.• Efc ';o;ette':&i** :
'' ^eutíyqîiL,-daiis fëS^veugìés'ïratífports^ .
' :|Squsíe

•l'iíom'm ë a 'dés- violences \ èn vers ;v

ìûl^ïnÉíae >f; <ia.'effc.cectainement:pàs:- Uià

íëiíûmëíïì /pareil.; a oëijìr que "nous dènv

tíòns aux tranquilles.ìiabitáiis des cìlamps
-"élíféehàï 'Gependâïit.j quelle distance eon?-

fídérablë -n'y a-t-ii pas-entfe éès deux af».

:íeetib&ìs ? «oínMeii dë'BtuatÍQnsiutermé*::

Eìàrresld-uMe: durée"ttàs^lòtíguë' n'eft-oa..

/pas foi'ce;áë suppofëF poux trouver" u©e:



Mòhsì^QÍtijun&Qtfè êxeìf^îeivl?ám6t|i
:
'"
'.Cendre, doux <feconcentré ép^lui^inêm^

•••

qui .''sympathisé tànt-ayeô-ìe murmure'

';. d'un- ruisseau limpide :;|er^ntár£t à-îrax

^ers-".des>prairies: éináillées:;ídey fleurs,^
, étì. âvëc c.elni des feuilles-: agltées/paì' :
- îô zéphyrë $. estj'faîis. contredit -rmi des .

feiitimèiis les. plus jd0úx>:&%les.;plus'''íieú?\
*eux des -mortels ^&-celui qtîí f.animé

. /á'uke jciie
-
vraie,^,:'la ;im^aiiëfe^paíla -.

',.',.E'aiìíe.'-j; |)ar;.desy battement
s par des eris/d'aiégrésfe óu par des:éclate

de rire, ;n'éft' certainement rien moins

/ qlj&mâllie
';,•<5juëlle: répugnance l'ámanf ne ;quitter^ ".

t-il pas: le gazon' ò& nlollement étendis;

íLfoupiroit fèsamourK/péurpairtagerles
....orgies :bruyantes' & temttltueufes ;dé

^lioiríiàë livré à laijoie.;;\&é combien pe#
'...celuî-ci fera^t-il; disposé à : s'enivrer .à: ;
; èotéíide" 'Fámánt, éú ;nî^íïìefentiment-

deux 8â voluptueux qui "absorbe: toutes
•les facultés de eëderúiër ? Au reste. |
il n'est pas nioins Vraii 5 que très-fquyeiíï;
les extrêmes se touchent ':• les.. fensa*
tìoris agréables: avoifinent les désagrèàr*
blés en- tant de points^::&;les uíies. fe

/teârnsforment dânsì les a-utres fótivëat
. '&XM% ían$'. de :feièiteV tk-r d'une,- íïiamèzè^
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H imperceptible J Dáns tel instant Fa-

Snour est encore une langueur -douce
<5c Voluptueuse 5 une -

jouissance tran-

quille des beautés du corps ou de Pâme %

liné idée triste se réveille subitement

dans ì'imagination ; le coeur la saisit

fans répugnance ? & l'amant heureux

tombé tout d'un.coup dans' la- mêlant

colie.—Vous me direz que cette mélan*

colie inênïe est un sentiment plus déli-*

cieux que désagréable ; mais ceci ne rend

pas votre cause meilleure, & né sert qu'à
ïious rappeller que les idées de Pagréable
:& dudéfagréable font fi équivoques &. si.

incertaines ^qu'elles se confondent ini-?

percëptiblement par des nuances extrê-

nienient fiiies & foibles ? & qu'il n'existe

presque nulle .'.-'párt des limites rigou-
reusement déteimiinées 5 invariables- Ss

permanentes qui?les sépareiít. ';' ,.: ;'
Ici la classification èii affections qui

élèvent l'ame 8c en affections qui l'abat- '

lent neferviroit pas mieux à notre objet.
L'admiration & la colère appartiennent
certainement aux premières | mais siq>

posons que -mes sens & mon imagina-
tion soient occupés par un sujet grand
& sublime ? & que toute la faculté p.en~:
santé: de mon aine en soit ? pour ainsi.



êíîë-,
"
xernpliè ; . .dans. cette -';situatioiï -j

îrpuverai-'jë Uiíë transition\immédiate à."•

la, colère 8c au désir de: nié venger dès

lé premier instant "que j'y serai provoV

que ? Quelle que puisse être la chaîne des

idéës & des événemens 5 n'aurai-je pas
besoin, d'un certain intervalle pour me

recueillir & pour me recpnnòîtrë ? Un

mouvement intermédiaire de l'ame

3i'aura-t-il pas lieu ,& fie faudra-t-il

pas -qu'on y passe.; nécessairement pour^
arriver-à l'asfection iiìdiquéë ? ---L'e&-

set de la crainte-qui nous rend incerV

tains & treliiblans j & de ce ravissement

qui: plonge l'amë dans un doux allanr

guisfeinejtt? dont-je vous ai déja tracé

l'esquiûe dans ma dix-neuvièmelet-
tre (i-),ri'eft-ilípas d'en abattre &id'en,

reiâcìíer les facultés : ináis maigre cela

pouvez-vous trouver quelque caractère,

quelque: succession d'idées qui puissent
rendre jjossible la liaison immédiate de.
deux sentimens aussi différens & aussi

opposés ?— Cependant cette dernière

"claísifi Cation contient eiî effet quelque
chose de:ce que nous cherchons; elle

-5 (ij -Voyez Planche '-XVH, £g. Ì.:TomeIV,"p..i8|"
Se notrè Héweik '• '••'••' ; ;.;-:...,



Ucmè: rapprochera plus ;dë la Míiûoií <&&

problème que la première , & fl: s'àgii
íeulementv d'en íaiíir l'éfíentiëlí %; de
l'examhieï*: par ûnë analyse: ëxâctë; •' " •

~yX.t^í?;,ï; felííïK.. ïfSií *:";c;-

"1^-Pi R-B aîteníio^deit; fë^

tipaìemeiit- fuï lés propriétés de laMar^
«hëçies idées;dés 1différentes aìieet|o"îis-

pour ; cònnoître la véritable pause Se la
succession: médiate pu irnmë àiàte:.dë cër~
taiiiës £tuatipns;'de:l'amew Lorsque:les

.áffectiphá; fe.^resferúblentJîda^Sxlá''îhar^ '

che de leurs idées^olleslont proc^inës 5.:'
£c ëìo'igiiées quand cëttë rëffeanb'laìíîçë
»'â /paslieu.:. Mais: -.cette, yesfëmM&íiçe

peut exister ©u ne pasyexister^íous^.'plus
d'uií .:rapport::la marche des idées n'est,

pas :feulement rapide òtt lèïíte : :êlìe est

aussi ferme ou légère '.-.,-liée ôu :dé-

«cousue i égaie ouiiiégaìé r il s'ágit donc
maintenant de savoir auquel. de ces

tappprts il faut s'attaeher? Je rëìppjidraf

qu'il faut tâcher de les saisir tous. Ainsi*

que le. médecin , en ; voulant /étudier

l'etat 'd'un 'inaìâáë\"líè -dsit^pâs ; leulë/^



ment observer la célérité ôu îá lenteur «

mais aussi ìa plénitude pu la foiblesse ?

i'égalité ou l'inégalité du pouls $ de

même le physiologue qui veut connoî-

tre le véritable état de l'ame . ne doit

pas s'attacher exclusivement à l'un ou

à l'autre point 5 mais à tout ce qui
dans l'ame ; par rapport à la marche

.de ses idées , peut être analogue à- ces

modifications corporelles que le méde«

cin doit chercher à saisir. En essayant

d'employer ces signes dans vos propres
recherches 5 j'espère que par-íout vous

en reconnoitrez la justesse : vous trou-

verez que les affections se succèdent

d'autant plus facilement qu'il y a une

ressemblance pi as frappante. & tenant
à une plus grande quantité des points que

j'ai indiqués . & que leur succession est
d'autant p]us difficile dans ïa propor-
tion contraire. Une cause ultérieure de
ceci existe dans ]a nature même de l'ame,
dans cette tendance qui lui est propre
de prolonger la situation où elle se
trouve ; tendance qui sc soutient à côté

d'une autre non moins essentielle . par
laquelle l'ame cherche sans cesse le

-changement & la variété. De même que
jcelte dernière tendance^ ne permet au»
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cime dufc-e d'une situation uniforme 8c

dans un degré de force toujours égale j.
de même aussi la première ne permet
point de saut , point de révolution brus-

que, & point de série immédiate de situa'
tions opposées entr'elles. Un léger chan-

sèment ne cause aussi au'une altéra-

tion légère 8c peut-être imperceptible j
un changement plus grand produira
un plus grand désordre 5 & la durée de

l'un 8c de l'autre sera proportionnée à

ì'impulfion de leurs causes.
-

Appliquons maintenant les marques
distinctives quejc viens d'établir, d'a-

bord aux affections dont nous n'avons

pu expliquer la proximité ou l'éloigne-
ment- par la raison qu'elles étoiení

agréables ou désagréables ? qu'elles éle-

voient ou abaítoient Pâme. Pourquoi

imo-liaison immédiate nè peut-ellc exis-

ter entre la prosonde mélancolie & îa

souffrance accompagnée de fureur ?

Cette première affection qui se complaît
dans fa tristesse , qui trouve un charme

secret à en agrandir les motifs « a une

marche indolente ; loin d'avancer elle

semble plutôt rester au même point,
ou y revenir avec complaisance lors-

qu'elle s'en est tant soit peu écartée 1
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fa progression 5 fi elle a lieu *- est fûeìii

cieuse, timide & soible,&sesmouvemens
font doux, liés & comme fondus l'un dans

l'autre. La marche de l'autre affection

su contraire 5 est rapide 8c brusque ?
îa vigueur . la violence même caracté»

risent ses- pas. & ses mouvemens font

rudes 5 irréguliers , heurtés 8c variant,

fans cesse. —
Pourquoi le passage im-

médiat d'un amour tendre & tranquille
e, une joie vive & bruyante n'a-t-il pas
lieu ? L'un avec une voluptueuse len-

teur s'arrête à la contemplation de cha«

cun des charmes de l'objet aimé ; il en-

chaîne toutes ses idées avec douceur

& d'une manière insensible j il en par»
court la riante série sans précipitation
& fans bruit, La joie , au contraire ^
a une marche ferme. rapide & fière „

niais en même-terns sémillante. ce qui
eu exclut l'unisorniité. —

Pourquoi
l'admiration mêlée d'étonnement & la

colère furieuse ne sont-elles pas des af-

fections susceptibles d'une liaison immé«

diate ? L'uïie marche avec une lenteur

majestueuse '7 l'autre est impétueuse &

brusque 5 le pas de] a première est égal &

mesuré j celui de la seconde ne connoît ni

règle 5 ni frein j l'une j malgré sa pic-
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ïátUGÎe^. zi?eìx~\e& /pas : moins^cpjitìîìtîô-
&-douce j: l'autre y .dans son/accroisse»

inènt;; /devient -d'autant plus rude, ol?aui
tant plus heurtée & doutant plus tumub

, tóèuíë:quele6:ìexplosipns font plus inafc
tendues ..—Pourquoi ce doux ravifíeMent

: qui aïïâtíguitles :amesî tendres-ne peut*
íl : s'associer immédiatement "hj-l'èfíroi j

:.ïii/ av:ìái-\'çraitìíe/^ îli;/. à/ la,' terreur '
pannf?'

qlië? Lia^ marche de/ la/:ptëmièré-afsep^
tíoii est /très-lente:, Áceîíe des autres/très*

:.íápidëfl-tíne:pfo:Gèdê fans intërruptioa /
.í§£í:-avëô,-'une" ínéfure;/égale y ^iriègaiité
&cl'inéóhërëííce caractérisent íesautresi

: â'úh- /cêtëlà 7 fermeté; % réunît âia plë^
'^ítudèy^dê/lMtttrê/^il tn?y:a qu'íìiCerti*

:

íttàë;, -qitò'fò1iMe|&.; Siúne liaison; imirné-
:
diaté :entreìles faffections-dont il/ s'agit
dëvôit àvph- lieu ;^H': faudrait -:qite/l?am©
Mïangëat';; tpùíía^GOUp ûâ;e-situation ytoM

.tôt'ëngrande parti©; f-tantôt éírtotalitéi
'..ëè':::nieme fans /aucun^intervalle,;quèlW

çonque:';:---;II-n'en/est'pas-.aiîííl defa*

,knòíif'langoureux & sde la mélancolie

«fonce & vòîti|Mûetì.seiL amarchë de leurs

idées -fëí ressemble enj pìusieui-s points |

par exemple y-daiis la /lenteur ? dans

ìa conihíulté &- -dans Pégâìité ;j ~8c là

feule ;diSéî«B€e; <^sl'ií pourrpit•?y> avoir
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rse se trouvant peut-être que dans 1s-

plénilude . pourquoi ces deux affecìions

ne pourroicnt-elles' pas se suivre immé-

diatement & sans la moindre difficulté ?

ISsous ne finirions pas ? si nous vou>

ïions passer en revue toutes les affec-

tions dozit nous avons marqué les dis»

sérences , & déterminer le degré de leur

proximité & de leur éloignement récipro»
que , en les comparant entr'elles suivant

la ressemblance ou ía dissemblance de

la marche de leurs idées. Cependant ?
examinons encore une feule affection

pure : juar exemple . la colère, dans les

points par lesquels elle tient â d'autres

affections , & appliquons-y notre íhéo*

rie pour en constater la justesse. SI

l'en demande : pourquoi la confiance

réfléchie en son propre mérite , en.

son courage & en ses forces rend l'hom-

me plus enclin à la colère que toute

autre tranquille affection contemplati-
ve ?La réponse se présente sur îe champ ,

lorsqu'on réfléchit à ia í luaiîon, dans

lacmcUe ce sentiment orgueilleux place
î'amc : la plénitude , ia' fermeté 8c

ï'energie se trouvent déja dans la mar-

che des idées ; il ne lui manque que
de la célérité àanB un accroissement

Tome F^ Z



, f ^ ( 354 }
porté jusqu'à la fureur, & Pâme fers,

moulée au ton où elle doit être pour

.passer tout-à-coup à la colère, Veut-oix
'savoir pourquoi 3a joie » quel qu'opposée

qu'elle puisse paroître à la colère , n'y

pane pas moins avec la pJus granc/e
facilité , lorsqu'elle est-portée à l'cxcès?

( observation dont ia vérité est constatée

par les rixes qui accompagnent ordinai-

rement les orgies bruyantes j ) la nature

de la m arche d cs id ées fournira égal emen t

la solution de ce problème : la joie trop
exaltée est d'une célérité fi grande &

£ 3u quiète- sa marche est n ferme- elle

s'élance avec tant de vigueur , qu'un
degré de tension de plus suffit pour
faire passer Famé subitement à la co-

lère. Lst-on curieux de connoître la rai-

son qui rapproche la souffrance de la co-

lère d'une manière Irès-inlime? au point

que le passage réciproque de l'une à

l'autre ne tierù qu'à un degré ? il suf-

fira dé considérer attentivement 3e tor-

rcîK des idées propres à ces deux affec-

tions. Dans toutes les deux la célérité ?
la plénitude & Pimpéluosilé de ce ter-

rent fout d'une égalité si frappante «qu'il
est impossible de trouver entre les affec-

tions une harmonie plus complettc.
'V"eut-on savoir pourquoi le désir de jouis.
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sauce dégénère si facilement .en:fili'eur^"

'.. .. *3 -.'.

ce sera encore la-situation de l'ame

/qui -en donnera Pexplication.:.Là;mar-
che des idéés de ce defir porté au su-

prême degré est rapide ,. ferrée y irré-
. gulière , & ces propriétés lui font auffî

esfentieries qu?elles.ìe fout à celle qui
<caractérise le développement dësîdées

•de.la colère.^--Je couvieiis qu'aucune de

ces explications n'est parfaitement satis-
; faisante ? 8c qu'on ppurroít alléguer:eh-
<core beaucoup :d'autres raisons fur : cet

objet. J'espère, mon ami, que cet aveu

lire :vous surprendra- pas" : à la. vérité , :je :

íée:me fuis attaché ici -qu'à la possibilité,
ria plus générale d'une liaison respective
-eiítrè

'
différentes affections j mais vous

vPusrappellëzbienfáiis: doute , que dès

./le commencement de ces recherches je
leur ai. sixë:ces limites. '-/;
;. Jettez encore une fois un regard at-

tentif fur les 1
exemples que nous /vê-

lions d'examiner;. & ils vous fourniront
•matière à quelques remarques impor-
tantes. La preinière fera , que; le :voi-

sinage ou; l'éloignement qui péut exis-

ter entre des aííectioiis ne dépend pas
/tant de leur nature .en général , que
ádu :degré delëúrfbrce/ respective:. Pour

•• :;'X y -''•; ' .-.%'a/- ." C::



". "; •.'. '':-( 356 ). ; ^
/'prouver que la douleur & là mélan-
colie sont des affections éloignées _jéntre

lesquelles une liaison immédiate ne peut
avoir lieu., il ne sussisoit pas de les

nommer tout uniment j mais il falloit

qu'en les considérant dans leurs degrés
; supérieurs^ je prisse la douleur acconi*

:paghée:de la fureur & de la inélan-

ícolie la:plus profonde. Lorsque ces af-

fections font dans-un degré inférieur ?
•il n'y: a. presque pas de difficulté de

/passer immédiatement de l'une à l'au-

tre.:: Celui qui r abattu par la douleur,'
vfixá tristement le.tombeau de l'aini qu'il
-ìvient de perdre 5 -sent tout-à~coup le
;poids du chagrin dont il est accablé |
:-en poussant'. un/profond soupir il lève
.vers le ciel des yeux éteints par les

larmes, & après avoir procuré ce court
'

soulagement à son coeur vnavré , îl rë--

•tombe 'dans fa première mélancolie r

-ses : muscles perdent subitement leur

tension .passagère 5 & sa tête s'affaisse

davantage sar sa poitrine. II étoit íiécef-

faire que je déterminasse de lamêiíiema-*

.nièrey plus particulièrement toutes les
autres affections .y..pp.ur rendre leur éloi-

gnement, sensible j il falloit donc que je

peignisse, l'aìnour doux &;tendre, la joie,



: MÍve:M: Brayanté:,,l'admiratîon- pleine 8è,

::;/mêlée d'étonnement >,:la- colère ,'impé~:.
: '/-fuêufe. «^portée jusqu'àia fureur .:J'.áídëjaî.
•/remarqué,: en; parlant- dé :lâiéeessité. de.

'

:;'.; modérer le / jeu. dramatique.;^!) ,: que;
/ dans les degrés inférieurs les affeçtîoiîs
\ ,;«'évanouissent., se nuancent: ^ ;fe ; mê--
; : langent: ;&;seinétâmprpn^ íaci?
: lement -a raison des .sentimeàs; excités /
: / .par .".lés.;situations /du ;moment. ;A /mon./
.•.'•.-'"á-yis;,/;:on;fera donc mieux- dé parler /de/

^ ia/ proximité;:.de /plusieurs .mouyemejis y
/ :de /plusieurs vêtais .'passionnés/de Pame/?
. /que•• cte;'"•'celui /de:/plusiëursv asfectidhs./

:Cette
'
dernière .expression :engage: trop.

; facilement à.s'occuper,/feulement de &-/'
dée de l'espèce ën particulier, & non pas

: : à porter-son atteiftion;&

entière & spéciale .dans laquelle/ Pâme

//-..&./irpuyeplacée. /'////. ://".//, /-/.//: •' /.:
/-': A cette remarque s'en liefurle champ

tineautre; faycir, que dansl'exam.ende
: la proximité des mouvemens de.l'ame 9

il ne faut pas s'attacher à la manière ordi-

naire de s'exprimer , qupiqué çëfôit aufíï

: íbuvënt celle qu'emploie ia philosophie.:

fyj Yojez Lettre X2ÇXZ]sjpag* zz^'deceîl/eîumel
'•.:-";:' ''/-.'-.' / ' -.-:5J 3 :''.'--,..••
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Cette manière de s'exprimer ne fait pas

toujours connoitre les passions avec une

, exactitude rigoureuse j tantôt âu.lieu d'iiì-:

'cliquer un mélange-, elle fait seulement
mention de ì'afsection qui y domine; tan-."

toi elle désigne une -'situation de l'ame
tout-à-fait disparate.par le nom de 1 affec-

tion fondamentale qui eil est la cause.

"'C'est'ainsi qu'on dit communément. &

sans aucune difficulté 5-que souvent le ja-
loux passe subitement de la fureur la plus
terrible àl'amourlëplus tendre; 8c cepen-
dantune succession immédiate ou seule-

inent prochaine de deux affections aussi

.'Opposées' entr'elles est absolument impos-
sible. Examinez Othello j qui offre un

talDÌeáusi complet &'si"parfait de la jalou-
sie : que trouvez-vous dans la scène 5où
<seMore y après avoir parlé avec tant de

violence à ía femme 5 .-est ensuite attiré

par ses ..charmes areç une. force irrésis-

tible ? Pden autre chose sans doute que
.des émotions qui vont jusqu'àl'attendrií-
sement ; ensuite urie explosion subite de

la plus cuisante douleur 5don t'P amour est.

probablement la source ?maisquin'osíTe
'ni trace 9 ni soupçon des lïiGiiveiìi.eiis ca-

ractéristiques de cette passion (i) ? "Et
:' (O AcíelVy Semé, z.. '' '

-'.
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-déja auparavant. c'est-à-dire, dans la

scène avec Jago , où , ap.ès avoir dé-
CD / * 1

claré fa ferme résolution d'ôter la vie
à Desdémona , Oihello se rappelle tout

d'un coup sa beauté. les ouailles ai-

niables de son esprit ? ses manières dou-
ces & engageantes ? enfin , toutes ses

perfections ; qu'y trouvëz-vous de plus
qu'une emolion intérieure remplie d['an-

goisses fecrettes . qu'une souffrance aussi"
vive que profonde de lacmelle il peut re-

tomber à chaque instant dans ceíte pre-
mière fureur , qui le pouffe- à ia ven-

geance ; passage qui ne poivrroii avoir lieu
si son coeur étoit ému nar une véritable

s.

îcndresse(i) ? L'amour est sans doute Pas-
section fondamentale qui cause ces émo-
tions violentes dans son ame ; mais ces
émotions mêmes n'ont rien de cette mol-
lesse , de cette douceur . de cette tendre

langueur qui caractérisent ce senti-
ment.

Ma troisième remarque tombe sur co-

que la facilité de la liaison , à fégard de

toutes les affections prochaines,, u'csí pas

réciproque. Le passage de ia colère à

(i) IHáeìn, Scène, i. -''".

•/::';? -'""''''-/ .-'•' "'-:'"/// "'::%:W
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la douleur c & de celle-çí à la colère f
est. égaiement facile &. rapide,; niais le
retour de lâ colère à la joie ou au fen*

fiaient sier & tranquille de fa propre
grandeur est un pas plus mahaisé que
îìe l'est celui/de ces dernières affections
à. la première., II eu est ici des niouye-,
mens de l'ame comme des vagues de
ïa mer : faus doute la tempête doit avoir

déployé pendant quelque teins fa fureur

avant qu'elle ne pénétre clans les abîmes -

«del'bcéan 5 & qu'elle n'en lance les îlots

îusqu'aux nues ; mais il faut bien plus de

tems.pour queles vagues agitées puissent
de venir tranquilles 5 & qu'elles n'offrent

plus qu'une douce ondulation, ou un cat
me parfait. Cette comparaison ? aiiisi que
Tous le remarquerez fans peine, ne peut'
s'appliquer ni à la' colère , ni à la- dou^

leur : l'une de ces affections est aussi

brusque y-.-aussi impétueuse que l'autre ;

Scj parlune conséquence naturelle5 le paf

sage de l'une à l'autre est également fa-"

©ile.
La discussion précédente vous prouve

que ce qui a été dit- des mouvemens

de l'ame d'une feule espèce ? peut ausfi

.s'appliquer .à ceux d'une espèce...dissé»..
gente 5 soit prochaine ou éloignée.» La
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/", succession des premiers; ? íl la marche

de leurs idées n'est pas tout-à-fait la mê-

me ? consiste seulement dans mi accrois-

sement ou une diminution insensible-,
,soit dans la célérité y dans la plénitude ,
dansla fermeté ou daiis l'ëgalité de cette

; marche ? pu dans plusieurs de. ces qua-
lités à la fois. La fìiccessioirprochaine
& iinmédiate des inouyemens de l'ame

qui font éloignés entr'euxseroit un saut;
& la nature n'en sait point ? ni dâns

: lasphère intellectuelle, ni dans le monde
-

corporel. ; tout èft lié clans ses; opéra-

iip.ns.par des chaînons ?' à la vérité, fou»

vent: imperceptibles ; & lorfquë /nous

croyons qu'elle a franchi de grands lii--

.tervàlles , ce /n'est que parce que le

lien invisible eh a échappé à notre pé-
nétration, jje pareils passages brusques

'.'' font clone "impossibles :' le torrent i-.a--'

, -
pide des pensées ne peut être subitement.
arrêté f ni leur cours lent & pares-
seux être accéléré fout-à-coup ; & en-,

çore/moins pëut-bn, changer en un ini-
: tant les différentes qualités que nous

avons remarquées dans leur marche ; de

iòrte qu'avec un' degré "inférieur de fer-

pieté il s'y manifeste rapidement beau*

coup plus de célérité ? &ç. Uìi certaip.
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-ì'état /qui/' doit, cëffer; & celui/qui//doit /
cpinmencër aura dpnc lieu ici aussi-bien

que /dans les liaisons des mouyemens";'
de l'ame dont Pespèce; est la mêìne,'
mais dont les degrés: fpût moins rappro-
chés.. Loilqúe l'ëloignëniëiit qui existe

ëntre /les affections est très-petit, '-c'est7",

comme si -cës affections: etoient pro-r
/ cliairíes. Le / désordre.,.- qui ; lors de,leur

/liaison aùralieu ; sera monientané, :8c

/échappera peut-être a/ l'oeil : de l'obser-

../Valeur. .'*;•concentré , pour ainsi .dire 5.
"dans les /fibres lés /'-plíi-s'fines & ;les •

plus
secrettes,' ily- caúferà ùhe'.légère-çdni»
inption 1 qui fe propágeraà peinequf-*/

/qu'aux ,yeux','--8c) aux' lèvres, &/ :moins
encore 'jusqu'aux parties du corps-plus

/ «difficiles/;à ëínPtìvbir/sLorrq/iië/Ì'éloigne''
ment est considérabìe , alors,Pâgitatipn,r
Tòscillatioit & les efforts de l'ame af-

fectée par cieux fentimens.'.iiicómpàti^
. sbles deviendront .sensibles à; Porgane
"

de; là vue •par les modifications que le.

corps, subira. ;Ici .l'on rein arque -5suivant: _

la différence des cas 5 tantôt les-' fecous-

."/ses du; rire/, / tantôt les convulsions des

pleurs y- tantôt un changement subit, de

ja/couleur -du/visage,.un-tremblement
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de tous les membres, cette agîtatíoií :

. inquiète.-,'qui décèle le. doute: , l'inquié-.r
îude . ou d'autres mpuveinens indécis,
8c incertains de ce genre.'—©ans Part

de la déclamation les. ' différens change-
meùs & les ruptures dans leton répon-
dent à ces modifications de,, la panto-
"'mime. "-'' •

./- '--../ -;..-/-..-';'
Vous vous atteildez peut-être que je

vais parcourir- avec vous le vaste champ
d'oblërvations qui s'pfsre ici à notre cu-
riosité , //sinon eníièreníént ^/du y-moins/
en partie. ; & que j'essayerai dé faire
sertir des--propriétés caraeteriftiau-es de'

la-.marche, des idées 7 les pliénomèiiês

extérieurs/que leurmêlange & le désor-

dre excité clans l'ame doivent produire
lors du passagé d'une affection à une au- .

tre. Mais, àmongrandregret y tout ce

que je pourrois dire ici se réduit a des

remarques en partie triviales & en 'par-'
tie très-indéterminéës ; & j'avoue que

pour ..indiquer avec exactitude & pré-
cision les observations plus fines &

moins connues, en généial, que cette nia.-.
íière pourroit offrir dans' son dévelop-

pement, je n'ai.pas assez de pénétration
'£c_d'adresse', pu. bien la.langué vn'est"<:

pas assez riche en termes propres dont



páurois besoin pour rendre mes: íâéesí
Je n'ai indiqué qu'en général les diffé-

rences qui existent dans la marche des

idées propres à chaque affection, ainsi

que celles qui caractérisent les modifi-

cations du rire , des pleurs 5 du trem-

blement , - &c. Àvec quelle précision ne

faudroit-il pas déterminer chacune de

ces différences ! avec quelle exactitude

iie faudroit-il'pas indiquer daiís les pre-
mières la proportion de leúrs qualités
infiniment variées , & dans les autres

les degrés & les nuances i d'ailleurs/

il faudroit que
-ce travail fût possible

pour que les résultats de pareilles dis-,

cussions ne devmsfënt pas ou très-in-

íuffisans, ou eu partie , félon les appa-
rences ,/ complettement inexacts 1 Ce-

pendant , il n'étoit pas inutile d'offrir

ce -genre de spéculation à votre/ esprit
avide de.recherchés.- Quoique cène soit

qu'une légère esquisse,, elle peut néan-

moins, telle que. jela présente , être de

quelqu'utilité à Partiste, en Pexcitant à

chercher le geste ,1a mine &rl'attitude

convenables à chaque situation , en lui

donnant du goût pour un'genre d/ob-
fervatipns dbnt la réunion & la com-

paraifon, malgré tous les obstacles qui
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fe présentent ici, pèuyentlui procurer
à la fin des çonnoiffanees plus exactes-,

plus cômplettes & plus solides qu'on
. n'en a eu jusqu'à présent sur une matière
aussi difficile» / :; ; •

L È T T R E XL I II.

%_jF.ÏSs trouve dans une dissertation de

ILume, sur íes passions, une dbservatioîi

qui me paroit plus b elle & plus féconde

que cellè que vous avez citée de l'ou-

Vrage de Home./ Le premier de ces
auteurs compare l'ame//à un /instru-
ment à cordes, dòntíes vibrations dés
cordes frappées continuent après que
l'impulsiori a çëffé, &/nese perdent que
peu-à-péu & d'une manière impercëj/M
tible (i). Par cette raison-?les tons qui

(i) Essays and Treatises, on Jeveral Subjècts j
Vol. IIIjp. 2.63. If we confider tke liuman minaP
we sliall observe , .tliat. witli regard to the passions g,;
ít is not like

'
a wind r instrument os -muíic, wieli; y

in ruruiing OTer aìl/tlie :notes , imínediately lofes tlie

/íbund, wten tire breatli ce.ases, ; -, but radier réseau»
..foles a stririg-instrument, wliere, aster -eact stroke; y
-tlie vibrations ;stili-retain sonie-souiid ,:. winch -gr&«
:dually and msenfibly /deçays. ; The imagination ís

estreniély quick and agile ; but tte, palìions/, ja

pomparison j are. slow andrestire : sor. wicìi reaÇbîi ^
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suivent les premiers, ne font jamais bien,

purs ; lés nouvelles vibrations font en-

tendues avec les premières qui durent

encore , & les tons se mêlent & fe; con-

fondent l'un dans l'autre. •ÎDë-la même

manière, des affections qui doivent se

succéder rapidement ,,./ ne .peuvent ja-
mais etrë pures ; là situation dans ìa-

, quelle.l'ame a -été. placée-par la pre-:
•mière affection, dure encore-, lorsque
,ia nouvelle commence déja-, & jusqu'à ce

vque l'esset de celle-ci cesse entièrement,
- l'union .,

' s'en -fait; par un .sentiment

; composé. Home, qui parie simplement
, du ton de l'ame :fans tine détermination
,plus précise :, ;nous laisse dans /l'incer.ti-

, tude , _fï fa comparaison est prisé du

,tdii. de la .siûte/.-quis'éyanouit avec la

'-cessation de l'expiration, ou de celui

-de la liarpe-, dont les vibrations de la

corde pincée èn prolongent l'a/réson-

•nance (i).
'-; '.-.'

î\TKen auy object is prel'eiitéd j mch aíFords a vàriety
òí views to íhe'olie, and émotions to the otlier |

-tlio'the saricy lìiay clíange ite views with great celé-

rity ,' eacb. ftròke will hòt produce a cleàr and

-distinct note os passion , but the/one passion will

'always be înísêd -anu, "cónsoùnded with tlíe other.

i. (ij Éléments óf Critioismf T. I f p*, /



"Vpùsm'exliortez à-.'île pas ménagerles ...

exemples toutes les fois qu'il ii'eft guère

possible de s'en passer , <& en effet; mo.it
intention <etoifc i de vous en; donner |
mais on rie peut pas taxer quelqu'un
d'avarice rparGe qu'il ne donne, pas fur

le cliamp tout ce qu'il, possède ? ou parce :

qu'il rie partage pas les trésors que ^

par lin travail- long & pénible 5; iï fau»

droit arraclíèr auparavant de; là terre:,
dorit iì lui est même impossible de tirer
tous ceux qu'elle renferme. Je nié bor-

nerai donc à quelques exemples ,feu-

lement ^ pouf prouver; que les recher.--

\ches dorit rioUs noussonirnes occupés,jus-

qu'à présent ?peuvent avoir eri effet leur

utilité pratique ;, ::&: pour encourager
des artistes penseurs à multiplier les

observations fur cette rilâtièré intéres-

sante. yÇ es exemples ; ne doivent: pas
être d'une trop grande subtilité. Jeme

suis déja plaint plusieurs fois que pour

désigner les nuances trop foibles des

passions , òn ne trouve pas dans la

langué des :expressions; convenables & .

'.claires 9 ni dans le raisonnement des

causes dont 021. porirro.it les déduire:.

"Une imagination exercée peut ; feula -

s'en faire une idée ?. de niêmè qu'usé
'
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sensibilité exquise peut seule les exiger
daris lë jeu/de Facteur. .-.
' En lisant certaines scènes de la ço-=
ïnédie àrJdgiiès'J3erna-uerj paf exemple*

- îa cinquième scène du premier ?& la troi-

] Sème du quatrième acte , vous ne trou-

Verez aucune difficulté à tracer toute

la succession des înouveméiisdu rôle

££Albert., parce que malgré leur variété

lis font tous modérés & prochains. La-

retenue 8k la fierté dominent dans la

première de ces scènes «, & la tendresse .
ainsi que les douces émotions dans lâ\

'seconde y là Fâffection principale á des

ïLUanees .du mépris 5 du dédain ? dû,

^courage altier j, & d'une confiance ré-'

íîéchie dans la force corporelle $ ,icî

elle a celles du feritiinent moral & de
- la noblesse ? qui eh est inséparable , de

î'espérance 5 de îa confiance ? 8i de: Ia~
: 'joie: douce 6c piíre.'• & toutes ces va-

riations font si modérées 5 fi aisées 9 que.
chacune, paroît se développer de l'autre

eomfne d'ellë-mêriie & saris âucurie dîffi»

culte. ïl nleií est JDIUS de même.- daris

cFàutres ; scènes -j par exemple 5 dans la

troisième du second acte 5 du des mou»

'yemens d?une nature entiereriient; op=
posée doivent se. succèdes avec rapidité.' ; V'. • • - ; ; --"

L'étòriiiement



L'étoririenient dans lequel Albert est

jette par un affront inattendu & public
doit, bientôt l'eilfiammer de la colère la

plus violence. ici ce prince paroít dàris

une double situation : son coeur est atta-=

que par Fendroitie plus sensible y ç'.èsí-à« ,

dire, qu'on blesse l'honrieur àa cheyalieiy
.<& la tendresse conjugale de :Fépòux j ,
& ceux qui Fossensent ; si .cruellement

:-sont ses vassaux^ ses sujets. : Mais, au
milieu de ceux-ci paroít tout- à-coiip
Mìiiefté ? qui mérite autant de respect
par fa qualité de souverain" légitime que
..parcelle, de père. Ge seroit sàns doute^UH, ":

jeu très-faux & très-contraire aux con*

yenançes ?:fî pendant toute cette scène

Allbert con-servoit un ton unifofine f
.s'il jouoit avec une vivacitéégaleinenttu^
multueuse j lorsqu'iladressela parole au.
íluc 5aux généraux ?aux chevaliers , &cv'

Gependaiit; il est nécessaire que Fefset ,
de sa colère tombe aussi fur Ernefte , qui
est le: plus, iniportant & le plus àchar-

lïié dej. ses accusateurs : mais n Facteur"
chargé du rôle SUAlbert á le sentiment
des convenances f s'il ne veut pas rèV-
volïer contre lui tous les spectateurs ?
il faut qu'au milieu des ëmporteinens
de la colère il niarc|iie eiíGore de la.

.; Tome J^* ..;' ;.;.'-';Ìa;V
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soumission"5 de la modération. & dií

respect: envers sòíi souverain. Quand il
Ibrave les chevaliers 5 son ton peut être
ferme & décidéj niais son jeu doit être

-J)lus; modéré lorsqu'il montre son indi-

gnation au duc: en appellant les premiers
au combat 5 il peut s'approcher des bar-
rières aussi près qu'il voudra j en se juí«
iifiant vis-à-vis de son père ? il. doit^n

/^rester'.éloigné. II peut jetter avec.force
fou corps en avant lorsqu'il adresse la -

parole, aux premiers j mais à F égard de
l'autre j ii ne doit se courber que soi-
blement & d'une. inanière insensible j
cependant le respect ne peut modérei 5

. Ia: colère jusqu'au degré nécessaire ? nî

subitement ;- niimmédiâtement ; & ce

respect peut-moins encore prévaloir au

point, que dans le mélangé de fentimèns
iì paroisse coriime le trait principal &

dominant. Lè premier de ces deux ef-

fets est rendu impossible par le •trop
grand éloignement qui existe entre ces
affections ? & le second par la nature
ríolerite & impétueuse de la colère»

Albert a rompu sa lance j il a déclaré

que le tournois n'aura plus lieu ? il a

|uré de poursuivre à toute outrance ? &

jusqu'à la mort _, quiconque ?en dépit d©



cette déclaration , seroit assez hardi de-

descendre dans F arène ; il a désié les che-

valiers d'éprouver son bras s son épée &

son couiagc ; il a jette le ganLelet comme

gage du combat à tous ceux qui ose-

roi ent attaquer l'honneur de la maî-

tresse de son coeur : & immédiatement

après ces trois terribles explosions il

adresse de rechef ie discours à son père.
1\ c trouvez-vous pas qu'une triple pause
devient ici absoiurnent nécessaire 5 íi

Albcrtveut en quelque façon modérer sa

chaleur, ou même seulement jusqu'à un,

certain point 5 afin qu'elle n'éclate pas
avec trop de véhémence & trop d'im-

pétuosiié en parlant au duc ? Pendant

ces pauses ne le voyez-vous pas lutter ?

pour ainsi dire , avec le feu qui le dé-

vore * & ne s'en rendre maître que par le

plus grand effort , fur-tout à Finflant

où il a foulé aux pieds fa lance brisée j.
rie le voyez-vous pas fàiré\ quelques pas

qui. désignent son inquiétude, se tour-

ner de côté & d'autre avec irrésolution ?
'

& diriger ses regards vers le duc , à ré»

.gret í, & de manière à. faire appercëvoir'

qu'il lui en impose ? Et lorsqu'ensiri il

commencé à parler, ne sentez-yous pas.

qu'il -doit éprouver : un tremblëírïent

-'/' -•,' Âaa ..'
•



línlverf et j qu'il faut qu'il change de cotí-=>
iëtir 5 que sa voix doit être iricertaí*

lie';, &t qu'on doit toujours s'apperçevoif
qu'il est doniinë par la colère , laquelle
enfui ? après le "funeste signal qu'il donne
avec son épée ? lui fait oublier : les de«

.-Toirs de sujet $c de .fils.,." 8ç •
Fempofte

^tt-delâ,;; -de toutes-les bornes du res»-

pëct:? .-.'. '-' '" ;:-...;
V Ce premier exemple n'est pas de inoir

invention ;j & je n'ai pas besoin -non plus
de Créer le second $ il suffira que je nie
le "rappelle tel que jë l'ai vu sur la scène *

\Alçêfìe ? qui. pour sauver son époux y
g^ést rdëyouée aux dieux infernaux car-
lin serment solemriel, est íubitement

frappée par Fidée terrible, qu'elle en-
tend d-éja les battemens des ailes des
ombres* : souterraines .$ qu'elle les yoifc

s'approcher pour .-iFentraîner comme

sine victime qui leur est consacrée.: Le

compositeur qui développe ces pensées
par ia répétition du riiême '..motif., fait
accroître , de parole en parole 5 .Feffroî
de cette;: reine infortunée j des pauses
adroitement ménagées rendent successi-

vement sa respiration plus' courte: 5 8c le

piano j graduellement augmenté 9 éteint,

ijiseáfibìenient sa voixe,La dewSèmûes
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altitudes s dont Factrice chargée de ce

rôle accompagnait cette déclamation fí

pleine d'expression & de vérité , s'appro-*
choit de F affaissement, & presque de Fa-

îiéantisseitient ; avec Je visage détourné

de Fendrait où elle avoit cru voir les ter*

ribles fantômes, elle n'y jettaqu'à moitié

des regards fur liss & timides : les mains

renversées qu'elle avoit opposées au spec=
ire , conservoient néanmoins leur pre-
mière direction. mais elle iF avoit plus 11I

assez décourage, ni assez de force pour les

élever & pour donner une plus forte ten-

sion aux muscles : de forte que foi blés &5

tremblantes, ellesretomboient le long de

fou corps (1). Immédiatement après cette

défaillance causée par Fefsroi , la se-*

conde invocation des dieux infernaux «,
& le sublime dévouement de cett©

épouse íìdélie dévoient avoir lieu. La
déclamation musicale est ÎCÌ pleine ds

feu & d'un enthousiasme sauvage 5 elle

Indique nne aine qui déploie le suprême

degré de ses forces | & parconféquent
le jeu doit également avoir un très- 5

grand dearé'de vivacité « si l'on ne veufe

ÇiyVojéf Piaiicke.XXXIII',, ûg.i:.
"

i.".;•'"'." :-) ..';;v'V'-/iA!-.''-a.'5.'



pas .qu?un défaut d'harmonie très-désaH

gréable entre F expression' musicale 8c

celle de la pantomime ne détruise F effet

de la situation. Le regard à-Alcejie doit

.être fixé: vers la terré , puisqu'elle

'évoque les divinités souterraines j il faut

q^uëfóii' corps se penche en avant j'soir

pas doit être grand, ses bras doivent
"être étendus, son oeil très-ouvert doit s'é-

lancer hors de son orbite . & son resárd

.doit avoir quelque chose d'inspiré ou de

'-Hagard (i ). Toutes ces expressions

prises séparément font :; de la plus
exacte véritéy tant a l'égard du discours

.qu'elles dòiyerit; accompagner".,, que par

rapport à la situation de Famé qu'il faùt

"'qu'elles désignent 5 aucune .des deux .

n'est riitfóp outrée, nitrop foiblé .5 mais

les f approcher^ de si près , faire suivre

^rapidement la force à la: défaillance^
ie courage le plus résolu au tremblë-

xaent de l'efsroi , ce seroit agir direc-
tement contré.les [connoissances que le

spectateur , même le moins instruit y
-a du coeur humain &' de la nature; dés
"
fentimens èn général. II fallut- donc

(s) Voyez Pìancìie XXXIII f %. 2.



placer ici une pause- &: meriie ,très«-

longue , pour pouvoir lier
'

des senti-

-inens. aussi opposés par plusieurs états
intermédiaires de Parité. Partlieme -, en
soutenant la reine prête à tomber, la

serf a étroitemerit dans ses bras ; Alcejtef
penchée fur le sein d'une soeur chérie ?
se ranima bientôt, & en levant fou fbi-

hìe bras dans le sentiment du désordre

qui troubloit son ame", elle porta :1a.
main devant le front-5 tandis que Par~

thenieyrSLvec des regards pleins-de do/u»'
leur & d'amour -, paroisspit là conjurer
d'abandonner son projet; 3 & de révo-

quer le voeu terrible qu'elle vehoit'da

prononcer (1 )". Ámesure que sóií es-

prit & -ses, forces revenoient-,;-;, toute,
îa tendresse^d

1
Alcestë se réveilla aussi j:

inébranlable dans fa résolution ,, d'a-

bord elle détourna feulement fès regards
de P'afthenie, y., immédiatement, après
fa main placée dans celle de fa soeur y

commença à s'agiter 5 ensuite ses mou-

yemeris pour s'arracher defes bfàs devin-
rent plus forts , &F011 s'apperç.ùt que ses

yeux ainsi que son front exprimoientm$

&) Voyez Planche XXXIV, £g. :î,. -7 .
"

.-'..' .'.". A'a 4-
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èertaïu déplaisir secret avec la plus no?

ble persévérance : niais après le regard
& les embrasfemeris les plus tendres ?
la reine , trop fortement attachée à

fori héroïque dévouement , s'arracha

entièrement des bras de Parthenie (i) 5
& ce ne fut qu'alors que, daris l'áttitude

décrite ci-dessus , suivit la seconde-inVo-
cation courageuse dès dieux infernaux»

Ée cette manière , la répétition de ce dé-

vouement se trouva noii-seulement par-
faitement motivée 5 niais le faut brusque .

d'un sentiment à l'autre fut également
évité ; & ce qui, sans; çëtte prudente

précaution , auroit pu pàroîtfe unonle»

. nient inutile eu un luxe musical mal

entendu,' devint un trait admirable &

trës-exprefsif du caractère drAlcejte\
; Afin de ne' pas' être embarrassé dans

'

le choix d'autres exemples, je reviens:

à Rémond de Sainte-Albine que nolis

avons perdu de vue depuis fort long»
iems. II en rapporte deux , Fim pris
de la Phèdre de /Racine , & 'l'autre dé

la tragédie de Zaïre de Voltaire ; ruais'

le raisonnement dont il les accompa»-

O) Voyez Planche XXXIV, % 2,.



gne est bien peu instructif. Phèdre s'ë-*

íant enfin mise: àu-d.ëfsusde toutes les

. considérations , & áyarit .'déclaré fort

a.mour criminel à Hippolyíe , à la vé-

. í'ité d'une manière indirecte'^ niais j

èependarit assez claire (i) , elle eiï reçoit
cette réponse accablante: :

Dieux ! qiî'ëst-ce queyënteùàs Madame'^
óubliez-tròus-.. .

QrieThéíëe efí mon pèse -, &; qif îl est.votre
'

époux ? '."': :,' :

'.'.'- Hippolyte semble néanmoins voulois
adoucir Famértume de ce reproche/puis-
qu'après^da répliqué de la rëiheil conti-

nue ainsi: ;' , './.-':

Madame^ pardonnez ! i'àvoué en. fòugííFanè
'Que j?aceiísois à tort un discours; innocent. :.'

: Ma honte rie peut plus soutenir votre vue j,
Et je vais — -—

mais l'infortunée ne sent que trop bien

qu'il Fa coriiprise j & quand niême elië
ne" sJen appercëvroit pas , fa passion est

trop forte pour ^qu'elle puisse lamasquer

; {Í) Acte IIì S.cène 5. ,



,|ïîus. lóiTg-téms.; « ,í"ci,,? dit B.émond cfó

•».' Sainte ;-,Álbiáe ^ F amour dé cette
s>:princesse ,"fë; ìtransformë, en: fureur»
» Là il iFy a point d'iriteryallé - entre

j>: les deux; mbuyemeris .j-.'& le passage
» de l'un à: l'autre; n'a point besoin de-
J> iiuánces; interínédiaíres. Eàrrtout:le?-;
»: changement .n'est" pas aussi subit. £)p»"

s>:dinairernerit:; une:'passion ne. détruit

."». pas:fans
'

quelque combat uûe: paf-?
35 sien contraire | .& lorsqu'il s'agit de
» peindre le procédé qu'à cet égard

:>/;sïiit lá nature, le talent de ritier les

';.» passagés''. est; nécessaire aux ^onté-

.; « diéûs; (1) ??..;..;..'',.Í;:.-,:V':. ^-;:: :-"..:'
-.'.•',-Ô'abord; il, ^.r:î^x.:G^ë;.Fariíouf de;

Phèdre £e -tourne erifurérir ,:òu il faut

.queïlémoiiddë Sairitë-Àlbirie ait donné;

a :eé;::rriOt:-un; sens• 'diffèrent;.de:' éêluí;

qu'il a ; prdinaifementi II eít, vrai que
son; trop long discours commence: par
cette exclamations ; ;:,;: ; : ;

f—_ Ah cruel S.tia-,tósa$trop entendue 5. .. ';

le: t'en.ai dit aíïez pour te tirer d'erreur» '

;iîë bien 1 connoisdoncPhèdre & iòute safu-

':,':.>.'':' :tevii.{:'.':-: ;.:vt .;.:,:: ,v: ..'.,"' . ::._--'"'.

{i) le Comédien,page îoy, .
'' ' -_- -



Mais ceci, loia d'être une explosion de

la colère, n'est; dans le fait que celle

de la plus profonde douleur , des foufr ;
frances les plus; terribles , qui, a la vé^

rite, prennent à la fin..-le caractère"-de

îa; fureur, du désespoir, mais non pas
celui du désir de la vengeance. Çepéri«
dant quand nxême Phèdre felivreroit '

iûi à tous les eiriportemens de la co-

lère', comment Réinond de Sainte-Al-

bine pouvoit-ila^^ que cela se sait

sans tranfition , saris affection ilitef mé-

diairè? W'avQÌt-il pas lu cette réponse
; que la. reine v.aybit faite auparavant a

JÉIippolyie i ;
"

> . ^ :
'

_•
'

Et sur quoi jugez-vóus que jen perds lameV

:;i
'

moire?':'. '_ '-.';,

Prince} auroís-je perdu tout le foin de ma

,,-: --:."; gloire ?•,:.":;,

ou ne fentoit-il pas que ces mots doi-

vent être rendus avec le désordre & la

confusion visibles de la-honte; que durant

la tournure adroite & honnête qu'iïzp--

pohyte donne à son reproche, Finsor-

tunée reine doit lutter avec elle-même,

jusqu'à ce que , dans Fimpossibilité de

sauver soiíhonneur ou de résister à. son



ÉLínòîïf ç" elle est poussée à lui ëii îaïtë
le douloureux aveu ? Si du ravissement

extatique dans -leqiiel Phèdre s'est en-
tièrement égarée , elle pâssoit subite-
iiíent & sans la moindre trarisitioiï aux
fureurs de la plus forte douleur , cé se-

roit, agir contre la nature de Fâme

fi. elle se livroit à la .colère ; & ce pas-
sage pëcheroit de plus contre lés con-
venances de fa situation du rrioméiit.
ïl n'en est pas de même de la situation
de Clorììide dans la tragédie de Sophro-
ïiìríie & Qlintë. du baron dé Cronegiv*
•L'aven que Cloriiidei fait de son amour
n'a rien de l'enthousiafme 8c de Far-
dente volupté que respirent tous les dis-
cours de Phèdre;. Ëé caractère décidé ?
fier & courageux de cette princesse se
inaintient par-tout f 8c n avëc son amour
elle offre à Olinte non-seulement la

.Vie,.., niais aussi la pourpre &,la cou-
• ì'ônne ., c'est moins une niarque de foi*

Messe que la preuve d'une amitié gé-
néreuse ? de la justice qu'elle rend à
son mérite , & du mépris des; préjugés»
Cependant le poëte lui donne des in£
tans de honte , de côiifùfîori St de dé-
sordre , ayant qii'elìë rie se livre à lâ
colère. ; -.•"-' ;';:.: !'::.••';'-'-".-,' .'•'•'

'"'
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K Je ne yeux plus rien. entendreí

»>.C'en est ásfez ! —-Gieí^ lance ta fou*
.» dre ! ensevelis ma honte ! je fuis
i> méprisée! ìnùi ! ilriiehait ! Eh quoi 1
'» je fuis dédaignée 1 humiliée ! -- Fuis»'
i> téméraire! fuis, dis-je! &c. (i).

Supprimez ce passage 5 & je vous de*
mande s'il n'y aura pas entrè leis fen-
timens une lacune aussi sensible que dé-

sagréable ? -Si le jugement deXiessing n&
sera pas dpublenient fondé ; c'est à-dire f
fi tout rie fera pas contradictiofe dans le

râle de jOlorùzde :?& si elle n e passera pas
ians; cesse d'un-extrême-à l'autre (2)?

Dans les passages que Ri.émond de
Sàintè-Albine rapporte de Zaïre j il
irouVeles transitions très-difsiciles,tandis
que c'estprécisémentle contraire. Ilparìe
de mouyemeiis qui se détruisent l'un
l'autre avec une extrerrie rapidité; -mais
en écrivant çëci, ilpensoit sans'doute aux
deux fentimens , la haine & l'amour,que
le jaloux veuttpujpurs réunir fansy pàr«

..(.í^'Spphronime .-& 'jOJínte> tragédie-, Acte IIÏ„
íS'cène 3Í - ': ".-

(p.) Dramaturgie de Leíîlng, T.. Ir:p- fi-in/kfl*.
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venir jamais, (i) Rémond de StcÂìbine
n'a pas réfléchi que ce n'est pas dans ce

(1)' Ibideiti5 p. aïs. L'art de passer adroitement
d'un mouvement à.l'autre est difficile. Iì l'est sur-

tout, lorsque ces mouvemens se détruisent l'un l'autre
avec úiie rextrème rapidité j ainsi que dans ces en-
doits de la" tragédie de. Zaïre: ;•'•. {

——"--—- O nuit ^ nuit effroyable !

Pëux-tu prêter ton voile à.de pareils forfaits ?

. Zaïre !. — Pinfidelle ! —
après tant de bienfaits !

J'aurois d'un oeil serein s d'un front inaltérable f
-

..Contemplé de,mon rang, la cbûte. épouvantable,

l'aurois.-su .dans l'Horreur de la captivité.

Conserver mon courage &<matranquillité.

; Bíais'me voir à ce point troinpé par ce que j'aime l

ïfélas ! le crime'veille, & son Lorrèui-.níe suit.- . y
A ce coupable excès porter sa hardiesse ! ; -.--. y

Tuneconnoissoispasmoncceur & majcendreffe ; ,

Combien je t'adorois ; quels feux ! --Ah. ! Coraíniin s

Un seul.de: ses regards auròitfait mon destin.

Je né :pus être heureux , nï souffrir que par elle.
- Prens pitié de ma rage! oui5 cours. --Ah! lacruelleí

•.. Voilà les premiers pleurs qùi coulent de mes yeux.
•- Tu vois mon fort. Tu voisla honte où je me livre.

Mais ces pleurs font cruels 5 & la mort va les suivre.

Plains Zaïre ! plains-moi IPheure approche. Ces pleurs
Du sang, qui va couler', sont les avant-coureurs.

'
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moment qu' Ofofmane cornráence* à de»

venir jaloux ; mais qu'il Feft déja ; il n'a-

pas songé que la jalousie est dans fa tota-

lité une lutte continuelle, un combat

"pénible , un état d'indécision & une

souffrance accablante , & que.les rnoìi-

Yémens de" cette passion ne se distin-

guent que suivant qu'ils penchent plus
pu moins vers Fun ou' l'autre côté.
Tantôt Ûrq/biane est un homme offensé,

emporté par la colère ; tantôt c'est Fa*
mant infortuné dont Famour trahi^'ex-
hale en plaintes amères. Gefentiment 8c

le désir; de la y engeance dominent alter-

Hâtivement dans son coeur: mais Fa-

mour si; prè^ colère ne peut se

manifester autrement que -sous la formé
de: la^douìeur:.;• .&,' comme Fa déja

remarqué plusieurs 'fois..," la transition

réciproque d'un de ces deux fentimenç
h l'autre est de la plus grande facilité.
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. :L E T Tl.E S.L'Ï;V. y

:^ USQIT'ICI , mori arni, nous avons tou-

jours raisonné fur les sentihieris simples?
ou qui dumoins le font eri apparence :

il rious reste encore à examiner une cir-

constance; savoir, celle où plusieurs affec-

tions existent déja daiis Faine ; dont

l'une doit prendre le dessus^ fans quoi
il résulteroít du désordre de toute s une

situation entièrement noiiveìle. II est

clair qu'on peut appliquer ici lés mêmes

principes que rióus avons fait yaloír

pour apprécier le changement de feri-

timens simples ; ainsi vous ne devez vous
attendre à cet égard à aucune observa^
lion:nouvelle & importante. Si Fassectioii

qui doit acquérir de lâ prépondérance-
domine déjà dans la -passion còriiposée ,
eilen'aura besoin que d'être renforcée un

peu pour faire disparoître entièrement"

l'affection concomitante & déployer
toute son énergie ; si elle est plus foi-?.

Me , ou s'il faut que par une progression
lente elle gagne insensiblement de Fa-

yantage sur l'autre, il y aura encore ici,
.'•' •

.còin-riìe
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comme dans toiis les clíangemens su*
bits , mie certaine inquiétude , une cer-

taine irrésolution dans Famé : lorsque
cette affection est à-peu-près de force

. égale -,'e.ene fera pareillement que par tui
de veloppenient successif, & jDar urie gra-
dation sensible, mais qui ne s'opérera pas
fans un désordre très-remarquable dàas
la marche des idées, qu'elle;poufradomp«
ter F affection rivale- .La situation d'Al-.
bert £ert à expliquer le premier cas,, îôrs-

qu'après le signal donné avec Ton épée ?
'

il oublie soudain tout respect ; celle à?Ah

çejte éclaircit le second y quand avec, le
retour de las éílexiori ^ son amour 8c ion.

courage se raniment : & celle deZémìre
donné une idéedu troisième , lorsqu'elle
balance entre deux désirs opposés, dont
Fun laporte ver s le tableau magique, 'tan*
dis que l'autre l'en éloigne.— Tòiites les.

' fois que le dernier cas a lieu , de manière

qu'une affection entièrement nouvelle
résulte de Fétat perplexe de Faîne li-.-

yrée à deux fentimens opposés , le désor-

dre fera moindre, à mesure qu'elle se rap=:

prochera davantage du sentiment do-

minant; il deviendra, plus grand, lors»-'

qu'elle se livrera au sentiment foible ; &£

il montera au plus haut degré de force

Tome P~.'.'•".. . B b
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lorsque ce rapprochement n'existera a

l'égard d'aucun des deux fentiméns.
En continuant à discuter ainsi tran-

quillement cette matière , jé vous au-,

tcrise peut-être à croire que .mon in-

íentioii est de passer entièrement sous

silence vos observations .puisque je
•íi'.en ai pas fait mention dans nia pré-
cédente lettre ; niais dans le fait, avant

que de les ap]3récier , je voulois feu-

lement suppléer à ce qui pouvoit en-

core rnanquer à nies recherches. Je

conviens fans difficulté que mes ré-*

flexions :, ainsi que vous Favêz re- :

marqué., ne portent que fur le général j
& que j'ai négligé raille déterminations ;,

plus précises, & mille différences sensibles

que j'aurois pu indiquer ; mais > à cela

près , je ferois fâché de mériter le re-

proche d'avoir donné à nies règles une

universalité & une étendue qui ne leur

conviennent'•nullement-, en perdant de

vue des exceptions réelles , & des mo-
difications essentielles de mes princi-

pes.
— J'ai lu Fouvràge que vous m'a»

vez indiqué, & je Fai trouvé digne de

son judicieux auteur ; il contient là

solution de la question proposée ; le

seul doute qui me; reste concerne le

point dorit il s'aeit ici. . '



A:.
ï-:-y;"i::-"H#^%;^''^;^^'-'y:-'Vf'JsV;

:,y IK Le, passage;;'subit d'un eqntrâîre; %
î>; un autre :,;.;dit;ÌM- Tiedennanri(.iy) ?
?>.s'éxplique três-facilement;, ; ; lorsqu'il
»;,s'opère :tout-à-coúp

•un. cliângeiiient"
'•>>''daris les causes .déterniinantes.: La

»... colère 8c".le;,.rire. ^-;non^le:rifé >arner

y» du dédain,yniais.;celui- de îa joie: 8z

;,»yde .Falëgrésse. ;:); ; s'excluent, fëçipró--
•»"•.,quemeiit j cependant l'homme anime
» de, la plus .forte .colère, île,; pourra
M: s'empêcher d'éclater de .rire ,; du 11105.
,3> nient que foii adversaire , ne.lui opy

,;»; posant plus.•;.de.yTésistáiiçe"cf..'.màiï,rfes-';-
; 33 téra. fa :.craiirfce,:ou son infériorité ;...p.ar''
"» des : expressions

7
.:'&;-pa;rydeS:;,attitUíÌ,ës-.

.23 comiques ; & cela même quand un pa-
y» reil .motif -ri'auróit: pas suffi: pour le
» ; faire rire dans une'>•; autre situation..

,?3 L'idéè du. contraste, qu'il y -a entre.
>3 le développerriènt impétueux de ses
.3) forces &:. la foib.le résistance qu'il"
33 éprouve , Fentraîne d'une manière

y»
••
irrésistible au rire ; 8c ce n'est pas

'».- insensiblement, mais d'une manière;

(1) Supplámens. Jlêffbis concernant íá littérature;-
&. l'art, vol. 3} 71. 4. Díî.passage subit.de l'áme.d'un.
contraire à un autre. . : . ..-.,•

;:';°'-::- /:'.': :" "".' 7.B b. 3



;© subite qu'il passe ainsi d'un contraire

>3 à "un autre3). S'il ri'étoit pas question.
£ci .de d'homme animé de la plus forte

Colère ',- je ne 'cóiitefterois ni la justesse ,
íii la "vérité;de cette "observation", &.jè
ìe ferois d'alitant moins que les -expres-
sions & les attitiides de F adversaire doi-

vent être comiques ; niais je "rie faurois

m'imaginer comment une colère décidée

& violente peut être "suivi tout-à-Coup des

éclats du. rire de la gaieté*; "Quel que
soitîepoint de vue sotïs lequel j'envisage
cette situation , il ùie paroî-t toujours

que c'est .précisément parce qu'un liom-

rnev; d'honnéuf s'oublie au point de

's'emporter contre un. lâche , qu'il doit

d'arjòrd se fâcher vivement contre lui-

îïiêiïfe ; qu'il doit manifester íbji .mé-

contentement intérieur par des paroles
ou par des; actions , 8c que , s'il se

permet de rire , ce. sera néçessaïrement
avec; amertume ; parconséquenï il aurá

îe rire du-dédain , '& non celui de la joie
ou de la gaieté. Au reste , quand même

l'observation de cet auteur seroit vraie ,
elle ne paroît pas prouver la chose dont

il-s'agitici; savoir , la possibilité du pas-
sade subit d'Uïi contraire—à unautre*
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lie véritable^ contraire- de da; colère desf

vroit être un,. .sentiment, quiv, au líeir

d'une marche impétueuse , heurtée -,

pleine; & irrëgulière , en. yàufoit; unje

lente> foible r uriisorrixe 8c-continue.; 8á

ìe cpntraire se plus par fe.it seroit ,uixsen—

liment qui réunir bit toutes yces, y pro-»-

'priétes. au. ;suprê^é'degré.,-Mais., cê.;n'est.

pas- la le cas d.u.rire:, qui. indique un fen?

i.iment -int.erinédiaire , une espèce, d'iiir-

décisioir: & une Gei-taine fluctuation de

l'ame , qui sé rapproche seuleiriëiit'plus-
des/fentirnéns vifs 8ç. gais que des. af-

fections ; indolentes, t pu y irripétueuses^
L'hpmnie colère, qui de la fufeur;paífe?;
roit" subitement à des éclats de: rire ',,-.ná

fauteroitpas pourcesa d'un extreineà uiî
autre ;;il, toniberpit: seuleaBentdaiî&une;

íluctuatipn-qui leferok, pencher versi
le sentiment, contraire , yquoiqu'à là vé«--
ritë avecune certaine rapidité.

«;D,e;la- même manière., continue
». RE, Tiedermann,? uii -amour violent;
» se change en. haine, Iprsqu'onJrouve :
33;F objet indigne- d'être aime davanw
» ; tagé , & quand une longue jouissance;
a?,îFà pas. préparé", Findifférence y La
«?.force de notre aítacliemeat nous fáife:
© sentir d'aiit&Kt pliss vivement Filiale

:;Ì :'':"; : / '. •;. 1>:&';
'

'_
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» gnité 8c la bassesse de Fobjet, & iióus
53 pouffe; à la plus forte haine , en nous
» faisant passer par-dessus Findifíerèii-
"33 ce.; i> Jl' est très-vrai que dans cècas ori

franchit FiiidifsérenCe : rirais lei fêròit-ìi
-.... .

.

•-.;.-
,"

'

..; .-

"également qu'on passât ".'"subitement "à

la haine fans être saisi d'urie espèce d'ef»

íroi bu d'étpnne'merit intéfmëdiàif e saiïs

toi tumulte marqué dé fentimens. confus j

qui, à la vérité ,;peut fè terminer par dne

taizie cómpletteinènt décidée;; mais qui
fe changera dîsfìGÌlemërit tout - à -, coup
dâns cette affection? Àriion avis, c'est ici
©neprëìa'faute de la langue trop pauvre

ériexpïësfîoris pour désigner la variété; îh* .
finie des, riióuvemeiis de Faine ; de forte ;

Que Fefprit le plus pénétrant doit jouverit

pfèhdre les observatipiis : qu'il fait pour
toute autre chosè qu'elles ne le font réel?
!eméiit. IVlais donnons quelques autres

raisons de' ces charigémeris subits, qùi
font la rapidité dans ìà succession .des seri-

timéns , & la grande .sineffe de leur

inêlanee'.-' L'une , en nous cachant:les

affections intermédiaires , rioús.-•'séduit

au p oint de confondre rapidement-avec

subitement j l'autre lie nous -pernie't

pas dé discerner les nuances fines, &.

délicates; dans la situation de Faffiëquî
doit finir y &r dans cejíle qui doit çom-*
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snençer ; nuances qui se cónfoiideri-fc.

l'une dans l'autre ;, elle, ne nous permet,

pas non plus de. remarquer que deux
fentimens domiiiaiis s'associent certains

fentimens secondaires secrets , 8c, pour
-ainsi, dire , muets , certaines lubies ca-

chées, lesquels , si on- les-mettoit; en

ligné de compté-, reiidroient. -bientôt:
raison du faut apparent.
y "Vbjons s'il n'y .a .pas" aussi: queïqiie-
mal-eiitendn dans, le second reproche

que vous me faites. Cousinetaxezde nfr

pas: avoir appereu.ia différence qu'il y a\.

entreles. affections qui font liées & cellea

qui font séparées dans leurs causes .,(1).;,

Lorsque , dites-vous , F ante a reçri un,

sentiment déterminé-par un certain ob-

jet-, & qu'iin autre objet qui n'a. au-,

eune liaison •avee ìe premier- cherche-

^out-à-coup. à, en, changer le ton. par-
eil sentiment d'une espèce différente^,
c'est'-à-dire , un sentiment éloigné ,
selon ma manière de parler ; il se petits
à: la-vérité-, que la nouveauté du se-

cond; objet cause une espèce de dé-v

sòrdre , dé terreur-, d'étonnement pas.,

fager, durant lequel le nouveau sëu-.,

,;^i.) Voyez à, se sujet Hjime &.; Home aux ériárcitó-:

.cités.;
'" -'

..." -
'

-.- :
' ' '

".r&>-'"'4 .



lìment s'enipare peú-à-peii de Pâme :

Biais après cette première impression,
l'ame , à' merb.req.11e l'un ou.l'autre,

objet fixe fa pensée, passe d'un sentiment

à un autre fâris affection intermediaire j:
tellement que le premier ne nuit pas au se-

cond', St que;chacun, tant qu'il subsiste ,"
est parfaitement snnp le, sàrísconfufìtm y
<& fans une fluctuation prolongée.

~ Je

vous accorde 5 «[ue
1la- différence entre

des affections liées ou séparées 'dans

ïèurs causes est très -
importante ? "'&

qu'elle ne doit pas m oins être prise en

considération lorsqu'il s'agií d'esaminér

ìa question dé ìá'sùccesfioii des -'senti-"

Biens/que celle de leur mélange: mais

f'e ne trouve nullement que cette dif-

férence circonscrive la généralité ; de

XÍOS principes;, & qu'elle produise líiie

exception réelle j je le croîs , du moins

à l'égard de l'exemple que vous ./in'in-

diqiiez , & qui; à cette occafîon à deja
'été cité, par Home (i). Shylok éprouve
la douleur la plus amère en se rappel-

ai) Eléments os Criticism f T. IIS p. iy4 & fiiiv.
--—.Le Marchand de Venise de Sliakeipear. Aetù IIIst
Seène ít; ' r .



ìant les bijoux précieux qu'il a perdus

p arda fuite 'de fa-fille'; il ressent la-joie
ìa plus vive, en, apprennant la catastro-

phe <$!Antonio, son rival de commer-

ce A dont il..peut maintenant se venger
à son gré, A mesure que Tubàl fixé-

l'atteution.d.e Shylok f_ tantôt sur l'un 7;-
tantôt.sur l'autre de ces événemens ,; ces"

deux sentîmeiis,fi opposés se succedenjfc
alternativement dans Famé de ce der-î

nier. ILadouleur-seinbleprei>drë|aplace..
de la. joie , & la joie eehe-de-ladouleur, .£;
fans aucun sentiment intermédiaires Jev

dis 5 semble ; câr la. douleur ? en succé-

dant à- la, jose ,; ne se manifeste plus,
avec; ìa iaiême véhémence que dans soïï;.

origine :. aussi-,la joie ,. lorsqu'elle Ifemij

porte de nouveau sur ìa douleur , ne
•
peut-elle- pas , dès le.premier instant y
dérider le front & lui- rendre toute sa

sérénité; avec une soiblç ìueur elle sou-,

rit , pour ainsi dire, au travers -d'un-

nuage, en laissant encore quelque chose:
de chagrin & de peiné dans la pre-;
inière mine;, & peut-être aufíì dans lev

premier ton de ìa; voix de Shylok. Mais

-,4a circonstance essentielle a- observer

Ici % c'est que dans la joie il se tsouve
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' ïíii accessoire qui sert de point pour sà-
réunion avec la douleur ; c'est cette joie
du. malheur d'autrui 5 paixoiisëquent la:.

joie de la haine , de la colère modérée,.
fi voisines de la douleur. Les deux seii-

timens alternatifs ne font donc pas fini»^

pies., quoiqu'ils paroisfent l'êîré ; il n'y;
ëna qu'un qui le soit réellement , &;

.é'estlepremier ; l'autre est déjaun mou-

vement incertain & vacillantdel'ame',:

qui peut ausíì bien naître après la pre-
mière; affection, que se changer en-elle

áprè.suiie existence passagère.
'

;
" '-ifóus commençons à nous .perdre

dâìís des' finesses & dans des subtilités

qui paroiffent s'éloigner de plus en plus,
de ìa pratique; il est donc tems de ter»

.îîli'nei' nos recherches &' de mettre fin

à notre correspondance, puisque le point

que je viens d'écìáircir a été le dernier

de mon plan. Si vous trouvez .que j'ai
fourni peu de chose, rappeliez

- vous,

que je n'ai pas promis beaucoup ; -que
dès le commencement de nies :recher-?,

ches j'ai borné la théorie du geste &

de l'action.théâtrale aux traits les plus,

généraux ;. 8c que mon intention a été

(le donner à ce. sujet seuleirtent quet-
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qués idées éparfes .,; d'indiquer quel?

ques points difficiles;ç ;&. d'en discuter

tout au' plus quelques, cpárties' isolées *

J'ose même nie flatter, d'avoir fait iplus

que ma promesse ne ni'obligeoit d'exé-

cuter. Au lieu de rassembler seulement :
'

quelques matériaux pour l'édifice , &

de ìesr laisser bruts iels que je les aï

trouvés , j'ai du moins, cn les fiant ert

quelque façonentr'eux , élevé imHionu-:

ment assez vaste, quoiau'imparfait, ou--,

vert dé toùsles côtés , & menaçant peut-
être ruine. Il est Irès-pos/ible qu'une
construction aussi précipitée & aussi in-:

coniplette s'écroule d'elle-même , ou

que quelque critique destructeur se

plaise à la renverser ; niais il me restera

toujours. l'espérance , que par la suite
un architecte plus habile & plus riche
en fonds trouvera peut-être le site

que j'ai choisi non-feulement très-riant,
niais aussi très-avantageufement disposé
pour augmenter ìa somme démos con-

iioifsances , ainsi que celle de nos plai-
sirs ; Si qu'au même endroit où j'ai
construit un. frêle édifice à un art que
j'aime, il élèvera avec le teins , fur des

íozidemens solides. & profonds, un tein-



gle majestueux ,. .dorit' to'atës î®s pár^
.iiës- bien- ordonnées seront décorées
avec '•autant-de "go$-t que de magnifi-
cence <,;-: ; • • -.".- - ; .-. -.--, '•>-î- •'rK,v
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MÉT HO D E ::B E LIRE ;

Les anciens Auteurs classiques aveo
la jeunesses

-Suivi âyun Précis historique & litté-
raire des anciens Auteurs cLdffiqùes^:
:{?recs &Latins^ _

-
PAR M. J. G. SÛLZER^

"¥ E. AD TJ IT ; B E £,' A i Î/SK A M" B V

.f^JîsFa souvent remarqué qu'il .n'y à pas
de meilleure méthode, ni depliis con-
venable d'instruire la jeunesse , que celle

de lui procurer la compagnie des homnies

sages & sensés. C'est par leurs entretiens

que les jeunes gens peuvent former leur

goût & sepénétrer de plusieurs vérités uti-

les ; tandis que leur exemple les porte-
ra à la'vertu. Cependant, comme iì n'est

guère possible de mettre une pareille
éducation en pratique , il faut y sup-

pléer , en faisant converser les jeunes



gens avec les morts , 8t eiì leur met*
tant. fous les yeux les productions des
meilleurs écrivains , particulièrement
celles des auteurs classiques , grecs &

latins. La plupart de ces ouvrages nous

exposent d'une manière fi satisfaisante,
les réflexions d'hommes d'un grand
génie 6t d'un jugement sain sur les Ob'-

jets les plus intérefsaiis pour l'huma-* ,

iîité, & fur les moeurs de leur '-siècle ^

qu'on-'ne peut manquer de trouver la

plus vive satisfaction dans leur entre-

tien, .miieti Mais il est nécessaire qu'on
sache en tirer le plus grand avantage.
Iì-.arrive rarement que. ìe's .enfans qui
se trouvent dans la meilleure' compa-
ffïiîe en profitent, a cause qu'ils prêtent

peu d'attention à l'enchaînement du

discours., & préfèrent de s'amuser avec

leurs jouets. Et e'ôft-là.lë "tableau trop
vrai & trop naturel de la manière dont ;
on instruit, dans la plupart des écoles ,

'

ìa jeunesse, à lire les anciens auteurs.

On est étonné quand on pense avec

combien peu de fruit les meilleurs écrits

fe trouvent entre les mains des jeunes

gens.. -,
'

Cependant cet objet est dé la plus

grande importance; & iì seróit à de-



íìrer que dés hommes instruits; , qùí
couiioifsent toute la valeur de ces pré^-

, cieux restes de l'antiquité, voulussent

publier leurs idées fur la maniéré la

-plus, convenable de les'lire avec la -jeu-',.
nesíe. Gomme la philologie est uiïé par-
tie qui m'est étrangère, je ne puis ni'en-

gager à donner une dissertation coni-

plette sur ce sujet, je crois néaiìmoins

qu'il est de mon devoir de communiquer
au public les réflexions qui me font ve-

nues eh y arrêtant quelquefois iná pen-
sée. Ge que j'ai à dire de la méthode de

; lire avec fruit les:écrits des anciens dans.
les écoles , peut s'appliquer à tous les ou-

vrages- qu'on veut-rendre utiles aux ,éíè->
ves , même à ceux de notre temps.
Je me bornerai cependant à parler des
anciens , à cause qu'on est peu accou-
tumé encore à lire dans les écoles les

productions des modernes, quoiqu'il y
en ait plusieurs qu'on pourroit employer
avec le même avantage poùr l'instruc-'

, tion de la jeunesse.
'

Mais avant de passer à la question ''

mênie dont il s'agit.ici „ il est nécessaire

que je remarque , en général, quelle est

Fespèce d'utilité qu'on peut tirer ,dé
là lecture des livres classiques des ail-
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ciens ; ce qui , selon moi , se réduit
aux quatre points suivans.' Première^

nient, ils servent à nous donner une con-

npiffance approfondie des langues grec-
que 8t latine y & nous conduisent parcon-
féquent à nous former plusieurs idées

que nous ne pourrions acquérir fans cô

secours. Secondement, ils contribuent à

former notre goût, GU à nous donner

ìe sentiment du beau , tant dans la mo<

raie que dans les arts., Troisièmement,
nóus parvenons par leur mo^en à pos-
séder parfaitement l'histoire ancienne ;
& quatrièmement ,,. ils nous facilitent

l'étude de la philosophie. II est néces-'

faire que je fasse quelques réflexions

'préliminaires fur ces quatre points.
On pourroit croire que l'étude des lan»

-'.guesmortës n'est d'aucune utilité par elle*
"

même , mais qu'elle d'est seulement à

cause qu'elle nous facilite l'acquisiiion
d'autres avantages. Cependant je la coiisi*

dère comme d'un avantage réel, indépen-
damment des connaissances auxquelles
elle nous conduit. La possession d'une

langue dont, se sont servi les meilleurs

écrivains fur-tous les.arts & fur toutes

les connoifsances humaines , doit être

comptée parmi les plus grands dons

, . de
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de Fesprit , quand même tous íes livres

écrits dans cette langue devroient être

perdus, un jour. Uïie pareille langué
.renferme une grande quantité d'idées

; fines & délicates , que d'heureux: gé-
nies ont commencé àdévelojsper, &que9

; dans la fuite des tems , on a rendues -

: sensibles" par quelques mots.. C'est âme

vérité dont toute'd'étendue n'est pas en«

core assez généralement connue , qu'une
'

.langue pauvre & circonscrite entraîne

absolument avecellè uiïe manière de

penser également bornée ; de hiêilie

-qu'une langue riche- & belle,doîinë"un,e
!

grande activité à l'ësprit, & contribue

beaucoup à étendre les idées. Un pein-
tre qui aurôit;étudié la nature dansdes

déserts sabloneux de FAfrique , né par*
viendroit jamais à représenter des:sites

qu'on pourroit comparer aux : beaux

; paysages des meilleurs artistes Aìlë-

mands & Hollandois. Toutes nos idées

noiis viennent des: objets extérieurs.

L'artiste qui n'a jamais rien vu debeau

ne pourra jamais , non plus , malgré
. touslës efforts de son imagination,: pro-
duire un excellent tableau. II en-est .

dé même des p er ceptions abstraites «

La richesse des idées ne pourra :p'òijìt
^ Tome V. C c -
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âvaîr lieu, daiïs unë- langue pauvre. Le

^philosophe, que noûs admirons lé plus

pour .ses découvertes , auroit , malgré
;tout son génie , produit des choses bietì

•médiocres , fi là 'langue dont il s'est

rseryi iì'avqií 'été qu'un misérable jargon-.
:C-est par la langue que nous acquerrons
ûes idées , que ïaiïs cela nous n'aurions

'jamais connues '; 8c il y a uhe infinité dé

iïnots qui nous peignent très-clairement
«les idées , qui, sisals ces mots , nous se-

;#oléîïfc demeurées- confuses Sa même

étrangères. :.'.".

- -- Les images que peuvent "produire ilò-

Ère imagination &;notre génie dépen-
dent beaucoup de la diction fe des fi-

gures d'une langue -portée à fa persec-
-ííoii-, qui influeiitìegàlement fur nôtré

•Inanièré de p enfer .en général. Il est

•cotíiih. que l'élocution d'un écrivain <£è

la langue dont il; sé sert peuvent être

"suÊìíiîíës -ou triviales ? ' vivës:, : ferrées -^
claires toù tíainantës , lâches 8ç con-

-íuses , passionnées & pathétiques-, oú

-froides , & : insignifiantes.
'
~On nè ;peut

parcoriséquent pas -douter que le carac-

tère d'une làíïgue 'áit íinë grande in-

.fluence fur les idées que nous nous for-

'MI-QIÍS dés ciioféSï -Celui, dont le -stjde-j



kàtureliëmëïit noble & eleye 'r est sdtì^
teíiu par là ìeciurëclë's meilleurs écri-
vains , doit , suivant cette hypothèses
;s'expriïiiër áveo|ilus dëîacilité & deiio--
bîefsë qu'un àutre 5 quaiid même il ne

-párleroit pas c'èttë ìnême láiigueí.;
- V-

i. îl páròîfc donc -clairement que Fétùcìe
dés langues "grecque &.latine est déjâ
paf .elle-même -d'une utilité fìiigulièrë y.
Car personne lans doute iie voudra

contester que ëes deux langues bhtdei ';
avàhtâíjes "considérables fur 1toiitës léS
---•' v ----- i-•' -. • --. ','-*- --.-

MitréS^ puisque-les' plus : grands "gé-
nies s'en sprit servi pour hiëttrë âuqbûf .
leurs ^penséesU

'
.. ; '. . -:-: , '

;";.-"Lé second ;ávantagë qui résulte de;

íaléctUrë des anciens auteurs classiques}
c'est qu'elle fòriîíe; le goût. Le goût %•/'
selon moi y est ìá Cbiiiioissance iiìtirn€
de ce qui est beau, bienséant & b'bii;
Cettë Cònnòissance a beaucoup d^ána^

.logie âvec la perception des. sens",; puis-
que le jugement est tine suite. immé-
diate dé la contemplation rní de la vue ,
des objets , .fans qu'on s'occupe à aná-

-lyse-r les principes fuir lesquels il porté,
-C'est ypar céttë perception intérieure

-que'iious préférons íïne belle; figure à
..:'.' "G-e 2



des formés désagréables , & un site ro-

mantique à un stérile désert. II ne saut

cependant pas croire que le goût se

îîûrne au beau visible ; car il s'étend

étalement fur les objets de morale. Le

goût nous apprend à connoítre qu'un
homme est digne de; notre amitié &

de notre-estime par ses moeurs & par
ses -manières y tandis qu'un autre excite

iiotre aversion ;& notre mépris ; & il

en est de mêmed.'un peuple relativement

à un autre. ..-..
On ne peut douter cependant que le

goût soit: susceptible d'être formé t:8c

qu'il puisse être épuré ou corrompu.
On voit même; tous les jours que les

perceptions de nos sens , dont..l'opéra-
tion est-bien moins immédiate que Celle

du goût , peuvent être formées par
l'iiabitude. On s'accoutume:, avec le

tems, à trouver bon. un,mets qui nous

avoit. d'abord paru détestable , & l'on

sait que ìè brouet noir des Spartiates
ne, pouvoit faire plaisir à manger qu'au

.citoyen, de Lacédémone, L'usage jour-
nalier le lelir rendoit agréable. II en est

de même de toutes les choses dont iious

n'avons qu'une coimoisfance-imparfaite.
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L'habitucie fait que hpus sommes ;pré*

-

veiius" en leur: faveur;, pii qù'ëllës^ifenS; ;

/Câufënt dé la répugnance. '-.-.',:' -.;.-;- ;:;;: :;:
,'."'."La'/foibléfíe. -deiiótre- nature .ne-nqus;

pérmôt cFapperCevoirj- la plupart des :

;:chG;s^s-qui ;fe^

ee tte niaiiière. mcbmpfette ;s II; arrive-ra-v

;remênt;'qUei hous"âyòns;le tenis qti la-

: «apâcité-dë jjugerí'sainement;,dé ìa: ;va;r*.i

leur des:chofës,; éh-faisant'âbftràétion;de ;;

vfôutës les^ç&cbnstàhcës qìfidès;a^

gnent^J3àtìsy;^
, jugement:;dépend-;de; ,uetf e' goûîvíCbìri-^,
,;3}íeiipèu-;"'d^^
;ètf; état - def ;jugér.;-dë la- bëàûte :des;lor--:-r

,-iheS' d'une- figure 'd'après
-les ;f ègles\ âtî.','•

.-dessin -y; ou -,-qui: fâchent apprécier-:; Içs,

qualités"dé: Farìie::d-'une;personne-íï'fc;
, près les;principesv.de"la monde ,& ;diï?;
droit naturel.,; :avec la mênie exactitude •

'; & la même ; précision- qu'un bon;-jùris-;;,
consulté décide d'un procès d'âpres les-

ìois écrites de-son pays? Gommé dans:-

ia vie huriiaine tout dépeiìd. doiiò-j pdnr:
ainsi dire ;,

'
de l'idée juste que nous:

concevons dés choses , il est sàClìë de
-
s'àppercëvoîr combien il est important;

-de, :former de goût de -la- jeunesse.-- 'y.';
"••; I3n.e lecture- ássidtie des aneiëns màç-

:' , •'"•-••'.--" -
'

y' V '- :.'.'.':€. C-â;. : "-,-'/".



vrages. classiques peut contribuer puîfc
famment à cela. Caria plupart de ces pu=

vrages font les productions, d'ócrivains.

d'un'goût exquis. Comme les meilleures

statues des anciens, , qui ont échappées à

ìa fureur, des barbares & aux ravages du

tems, sonljles plus parfaits modèles de

la beauté humaine ,
"

d'après, lesquelsle^:
artistes modernes exécutent leurs plus
peaux ouvrages; c'est de même dans leur§,

çci'its, que nous trouvons les plus admira-,
blés exemplesdu boit goût. Ils nous ont

laissé de vrais chefs-d'çeuvres de poésie ,,

d'éloquence & de style .Cela est si généra-,
dément, connu , qu'il parort inutile de

chercher, à le prouver. Personne n'k

gnore non plust que les -auteurs mo-.
derries qui ont le plus approché de la

, gerseç.tion des anciens , font ceux qui;
ont pris leplus "constamment- les meiL

ì.étirs d'entr'eux pour modèles, 8c qui
les ont lus avec le plus de réflexion &

d'assiduité; de sorte qu'ils se soiìt, pour.
ainsi dire, rendus propres, toutes leurs,'

- beautés. Là critique de. Fart trouvera;

4 peine, uile espèce dé beauté , ou un

.iiioyen.de représenter Içs choses d'une
manière vive, belle Rattachante,- dpnt
mi -ne pujfse produire des exemplea



Sans, lëa produetioris.des; aiiciëRS.vJ;l:.effc

néairmóinsirnpossible de s'ins^ruire-de-

e.es,chpses par les règIes;seuìes;L?P3JÌ doit,

.appercevpîr ces bèautés.da.iis ìës;grarìds#
modèles. énteut. genre ,; áç;s',èn:pénètre^*

viyement, si: l'on -.veut les pôssédéP;sôiA.
même :: cè à qaoi Forr- fie? peut: pa^venÁî-

que par une lecture,cònftaiïte & rélléchlei
des ouvrages .classiques ;dës,,aîiçîe3ls.:.:, /;
:,; ; 'Cette, lecture: peu* aussi npuâ vcpn§.
ídíiire au;, goût, dp) çe ;qui;.eft 'beau, ^ \£.Q^

^ejiahlë ;;&-bon,;, dans;; là.' morale v .íff pra -

: que je veuille "prétendre que ; lps;, íemist

; dans, lesquels ont ;yécu :les; :,anciens; au--;
teurs classiques .-fedans; lesquels, ils-®intv

formé- leur ;propre goût'.,; aient été^-féUfr:
toûs::;Ies, point s- de. vue,, préférables au;.;

fiecle- ou :neús vivons ;: "mais :npu$:;trorîf.;

-voh-S:.néanmoins; danslleiirs; écrits^unè;
; infinité; de ; choses propres.à;: nous-den?;

; Hei;, íuaë idée de-lápersectío^niorale!:,;
; Premièrement;,;,;' ìgs; moeurs- ;des;.4n^
ciëns Grecs, &; Romains nous osfreiit,:

fans çpnfcredit héauGOupd-exçelleus pré-?-.

.eeptes dont on np- rencontré aujpur-^
d'hui que de bien, fëibles traces. ,11 y
avoit une liàisQn:mfínimpnt plus.grande^
entre les citoyens;d'uh: même état-.qu'il,

^?è%íft]3siste: <t& im$ ijeurs^ ils, prénpiesfc
'; : - -::-;"- -": -::; îcï-:.--":
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tari'plus

^-
grand intérêt au biëh - de '-.la.-

chpíppublique; ;&; le Commerce de ìâ vie -

ii'étoit pas. chez eux gêné par de vaines

^étiquettes & un cérémonial fastidieux» ;
Ë'ëtoit ;dansles places publiques. & dans;
ìes promenades ; qu'on; s'ëntrëtenoît dé.

ìa .phllpfophie:, , d.és';intérêts :de lá-ré--

pûbHquè ..;";&- ;dës grandes qualités ; des

:citbyens.VEn,général y^'.'là-'^/'m'^iìeré'.irdé;
vivre des" anciens etoit plus libre.; &ç.

s'éçàrtpit .moins, dé ; là nature que là

ïiôtfe ;: :ce qui eut une .grande influence"
fur lé; caractère -de, leurs- écrivains- On,

ie'trpuvë point: dans ìëûrs; puvragës -íië

ííades''.% yils-élogpí oies grands."'8t. des",

riches. "Es ;jûgeóient tous;des; honimes

;avee ;là>mêirie;honnêtefi^ncMíe >.-&;fi-
l'on;:rencpntre dans ìeurs--.écrits du téms

-des empereurs; Romains quelques; fiat-

?terîes ,. îì;faut convenir "du riipihs;quôcë
iiëfbut pas de baffes' 8i puériles adula-v

tipns.; La liberté^dësVrépubliquesIgrep-"

ques ;, &, cellé ; que, les ,Romains goû-
tèrent avant qu'ils fe surent dpniié des ;

maîtres;, contribua, infiniment à former

fé goût moral; de: leurs- ;écrivains.;
"
Ils'

eurent dés idées plus grandes & plus
élevées que Ceux qui ne parurent qu'a-

près la chute de ces républiques ï ;
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A cela il faut ajoiiter encore , que

îa plupart "de xes écrivains étoient

des hommes qui jouiffoient d'un cer-

tain rang & d'une /considération dis-

tinguée dans leur pays , & à qui l'on

confiait souvent les plus. grands intérêts

dé l'é'tat, ce qui les pórtoit naturelle-

ment à de; constantes &; sérieuses ré-

flexions. Et ce fut cette habitude de

méditer fur des matières aussi impor-
tantes «. jointe à leurs entretiens fami-

liers avec les premiers &; les meil-
leurs citoyens de la république , qui
leur permirent d'élever leur goût bien

au-defíus de là.manière commune 8c

rampante de penser de la plus graiïde

partie; de nos écrivains modernes.

Toutes ces circonstances contribuè-
rent à imprimer à leurs écrits nne cer-
taine énergie & élévation , qu'il est plus
facile de sentir que de faire coíinôître ,
& qu'il est si rare de trouver dans les

productions des auteurs de nos jours,
dont une partie de la vie se passe inu-

tilement dans la poussière de Pécole ,
"& dont le reste s'écoule obscurément
dans la société de personnes d'un état

moyen qui ne peuvent donner au-cune

forte impulsion à leur ame. -



•... On peut dire aussi que les--, anciens,

f nt dépeint les;mp3iirs,, les caractères^..
îes vertus. &; les vices des hommes avec,,
des couleurs plus, vraies & plus, vives

que nous ne pouvons, nous lès repréfen-;
ter par notre propre expérience,-.;, soit que,
ces écrivains-aîeht été doués d'un-senti-.,

'

ment plus fîxi-que nous , soit qu'ils,aient
eu de plus 'fréquentes & dé plus favorables..
occasions d'étudier, le, coeur humain ,
parce que dans cestems-là les citoyens.,
de l'étatse trotivoient, en général,, plus

exposés, aux- regards du-public. Qu'on..

compare les. Wies des Jipnnnes-illustres
de" Plutarque, 9 ou les Amiales de Ta.?r;
cite avec nos histoires modernes., &-

l'on fera parfaitenient convaincu de la

grande différence qui; subsiste, entre les,,
unes & les. autres. ,..'.-:. ',-;-

Je conclus donc de ces; réflexions f.

que la lecture des meilleurs, auteurs,

. anciens nepeut manquer de contribuer

infiniment à former notre goût moral.,
On fait qu'un homme ? doue, naturel-,

ìemènt d'un grand: caractère, mais dont,
la jeunesse s'est passée parmi ses gens:,
dvi peuple , né tarde pas , lorsqu'il fp
trouve un jour placé parmi des.person-5
zies d'un, certain -mérite 9..à'-fe- e.onfo.r>
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^
piepaletir. manière de voir, & a donnes

plus d'élévation à ses propres idées. II

èn est nécessaireniéiit de mêmê de oèux

qui lisent avec fruit deS- anciens auteurs

classiques, dont les préceptes ,dávelop-=

peut promptement toute F énergie de,

|eur. aine*
"'

, . :
" Le troisième, avantage qu'on retiré-

dé la lecture des ançipiis, c'est la con---

noiffance de l'histofre de leur tém's. II

est inutile fans doute de-fáïre remai"-

qtier ici combien est nécessaire Fétude

de l'histoire en; général ^ & eíi particu^.
lier celle des peuples de qui nous te-

'
nons; nos arts-,nos sciences, 8c îuême
une partie de nos lois ; Feiiseignement-
de ì'hrstoire ancienne, doit donc faire une

des principales parties, dé l'éducation.:
Mais qu'on ne s'imagine pasrquejeveuil-',
le bornerVcette Instruction -à l'avantage
qu'on peut .attendre, des compilations

Indigestes ou des pitoyables abrégés de

quelques écrivains modernes;; je de-
mande , au contraire , qu'on étudie
Fhiftoire ancienne dàns les auteurs ori-,

ginaúx., & je fuis persuadé que Futilité
dont je veux parler ici ne peut résulter
inêmé des ouvrages des modernes', qui?
comme Rolliii ? ont puisé avec foin 8a



avec goût dans les meilleures sources.
Les différences qu'on remarque entre

.ces productions de nos jours & les

grands modèles de Fantiquité , ne font

pas moins frappantes que celles qu'on
trouve entre un paysage dessiné -au"

simple crayon , & le site-même , tel

que nous le présente la nature. Quand on

veut donc tirer tout le fruit possible de

Fhiftoire anciennes, il faut Fétudierdans
les écrits des anciens mêmes , ou du

moins en préférer les bonnes traduc-

tions aux ouvrages des modernes fur

ì'hisíoïre ancienne.
- Enfin , la lecture des anciens auteurs

classiques sert aussi de principe fonda-

mental à la philosophie , la plus belle

des connoifsances humaines. Je ne ni'ar*

reteraipas à démontrer' ici jusqu'à quel

degré plusieurs écrivains de Fantiquité
ont porté ìa philosophie. II est connu

que les plus grands philosophes mo-

dernes , tels qu'un Leibnìtz , un Sliastes-

bury, un Wolf.,
'
ont puisé leurs prin-

cipales idées dans les ouvrages des an-

ciens. En général, on peut dire que
les vérités fondamentales de la théorie
& de la pratiqué de là philosophie ont

été; connues & mises exaction parles
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Grecs &: .les Romains , & que c'est plu-
tôt par la -méthode quepar la doctrine

que les philosophes de nos jours se dis-

tinguent des meilleures écoles de Fan-

tiquité»-

Quelque estimable que me paroisse
la méthode que Leibnitz & particuliè-
rement Wpls ont 'introduite dans la phi-

iofpphië ; quelque nécessaire qu'elle mè

semble ppùr parvenir à une suffisante

certitude ; je fuis néanmoins d'avis qu'il
ne faut initier la jeunesse daiis la phi-

losophie systématique qu'après qu'elle
, aura acquise .une connoissance raìsou-

îíable de la philosophie des anciens;

Çàr Ce n'est que par cette connoissance -

prélimmaire qu'elle prend du goût pour
les recherches philosophiques en géné-
ral, & qu'elle s'appercoit bientôt que"
la philosophie ne consiste pas, simple-
ment en idéesiabstraites ,, eri vaines spé-
culations;,- niais en méditations furies

plus importantes vérités dont puisse s'oc-

çuper- Fesprit humain ; tandis que no-

tre méthode sert à détourner beaucoup
de monde de l'étude de ;.eette science.

II faut; être: né ! avec un. penchant iu»

yinclble poùr là philosophie ,: pour ne

pas en perdre, le goût, après que l'on-



•-'.tîfty á Commencé Fétudè par s'pccîípet
, pendant-six mois de d'ontologies qui-

,'îi'a poùr objet que Fpxpìicatien des
-idées

'
abstraites dû:; possible "-&:. de

Factuel ,'dú tëïrjs 8c de l'espacé:,-du'.'
lînìpìe -<§£.;du:>compBsé; C'est: ayec. bien

-plus, d'agrément -..qu'on ;parvient dans

':' |e :temple de là; phiìosophie;pár ìa lec-

; $ûre, des '.!ánciënsry tels que. f3icërpn j-;
^Maxime de Tyr, SénPpht>h:.,Ì?lâtPiít&çi
jpes sá'gës coMmeneèrent' tó'ut'.iá-ë'í fuite,

par-; FèSamën;d:e;qu^iphs:4'urie ùtihtë
. ,;^éhiéralej; ;<§í.discutèrent^ ^

qu'ils íraiîèreïitípÌM grin-

fcipes ;de'd-a^latte -raison- 7?que: d'áprês
. - iírtê.".-méthode: .;démonstrative-^
• ployèsent ;0é ,:qu'en;;|ógiquë^Pn-;-àppéllé

•aiiáíyfe-j & la Grouse, ^ tra-

cée est'parfeïnée-de-;nèûrSis"-0;èít rare-

ment par ,des explications -abstraites 8à

•forcées qú3on,parvieiit-aúxddées,ûtJlés
mais, on y fera ^çdùdîiít eFìihe; hïafiière

"

facile par desKèxlmaples ^pàí• ;la; -médis

•tatiph d'images agréables y: -doíit lès

fuites feront des; espèces de -oenféquën^
ces naturelles câëla "plus gràiide pro-s
-babilité ?-:auxqìiellës;qá/dorírièlë noïri

/d'inductions ; qûi,;'â la vérité ,: nepftí-
;«urent que iraxemefit ;tinë p;â§ faite- ÇQÂ~



'
victioh ^ maïs /dont résulte piesqtìe teù-

|oùrs une suffisante "certitude. Par cette

'méthode, on apprend à connoître Ìá
: nécessité de différentes recherches òii-

tologiqìiés , 8c l'on s'apperçoit en même*

: íems des principes fur lesquels il;faut

ìes-appùyè'r. II est certain que de cette

manière l'on ne saisit pas d'un Coup-
d-'òeil;àûsfi général :& aussi certain l'en*

;semble ,de la -.philosophie que par "la

-méthode de "Wolf j.mais on. né mán-

. "qUera pas ensuiteppîlr cëîa de courages
iii-dë teins; D'Ûh autre côté, "diílìô

feourt pas non plusse risque 4e '";voir.

Fes-idées bornées;" par de continuelles

;abfìfactions aussi superficielles que fèi

ch.es , ainfi que cela est toujours arrivé
aux disciples de "Wolf, 8c quelquefois
à ce grand homme '.lui-même.' D'après
inà propre expérience , je fuis cPnvahi-

tiiquela philosophie gagneroit beaii-

cPUp , si l'on 'Commençoit par donner

à la jenneffe la coiínoissánce nécessaire

-dès ouvrages philosophiques des an-

ciens, avant que de lâfaire passer,fu ivant
la méthode généralement en usage dans
lés écoles, deìa logique à Fontologiëj de

^ontologie à la cosmologie, de la cos-



Biologie à la physiologie , & ainsi de
suite.

Voilà donc les principaux avantages

qu'on peut tirer de la lecture des meil-

leurs ouvrages classiques, & ces réflexions

.doivent _ nous servir de règles -fonda-

mentales fur la méthode la plus utile de

lire ceux des anciens auteurs classiques
avec la jeunesse. Jp n'ignore pas, que
ce que j'ai à dire à ce sujet s'écarte

beaucoup des idées reçues, & qu'il n'est

peut-être pas possible de; remplir en-

tièrement mon projet à cet égard. Maïs

.toutes les fois qu'onjveut prescrire des

,règles , il, est essentiel qu'elles
"soient

prises dans les originaux les plus par-
faits ; & si l'on ne peut pas les suivre

rigoureusement » on fait du moins quelle
route: ori doit prendre pour

-
parvenir à

une plus grande perfection. II faut s'at-

tendre que ì'euseignement de la plupart
des écoles fera vicieuse, & plutôt pré-

judiciable qu'utile -, aussi long-tenisque
le ministère public néghgera de veiller

à cet important objet de législation.
Je pense , qu'avant tout, il faut fixer

,,ses regards fur les , quatre principaux

avantages qu'on peut retirer de la lec-

ture des anciens auteurs 'classiques ,

parce



parce que chacun; de ces avantages dé- 5

mande une méthode; particulière. S'il
étoit question ici de mettre les écoles
fur un meilleur pied:5 je proposerais de

partager en quatre classes les professeurs
des langués grecque <&: latine. Les pre«
miers seroient -proprement des profes<
seurs de ces langues ; savoir 9 des Pro~

féjjeiirs de Qrammàire. La seconde

classe sèroit composée des Prqfçffews
d'Eloquence & de Pòèjîe. Ceux de la

troisième classe seroient des ProsesJëurs
de. I* Histoire Ancienne ^ -qui..enseigne»
ròient « en même-tems « à connoître les

moeurs & les usages de l'antiquité. Les

PrqfeJJeurs de Philosophie remplir oient

ìa: quatrième classé. Les professeurs de

ces différentes classes devroient être

tenus à.ne se servir: que de la. lecture

des anciens auteurs classiques pour l'en-

seignement de la partie dont ils se trou-

Veroient chargés.' Quoiqu'il seroit peut-
"être' difficile d'introduire Un pareil or*

dre 5 on pourroit néanmoins ën retirer

du fruit dans les écoles bien dirigées y
si les professeurs étoient feulement assez

instruits pour s'àppercevpir des diifé--
•rens avantages dont j'ai parlé plus
^Mà'út*.-- .- - ',-:.-. ."- ': '"'" f-

\'Tome T. -">. :. D d



- îl-faudra donc dans chaque classe ~d.eS/
"écoles consacrer uniquement certaines,

feeures à la lecture des auteurs claffi=

ques relativement à la langue; Cela de-

vra se faire à-peu-près suivant la mé*

íhòdéque voici. Dans les baffes classes
o'ii prendra de bons recueils de passages
détachés-, ou bien quelques auteurs ai*

ses à comprendre-, tels que Phèdre &

Jufíiiij & pour les Classes suivantes ,-des
auteurs .d'autant plus difficiles qu'on fera,

de plus grands -progrès dans le grec &

dans le latin. On obligera les écoliers à

traduire ou à expliquer verbalement ces

Recueils ou'cès écrivains 9 période par

période. Mais le professeur ne devra pas
£é contenter de ce que ses écoliers ren-

dent exactement le mot grec oíi latin , oú

de ce qu'ils donnent /à^p'eu-près ùn sens

aux périodes. Mais après que chaque

période aura été traduite/, il faudra qrìe
ï'e professeur en expose premièrement
le principal sens d'mre.'manière.claire-j
'& cette explication ne devrapoint se faire
dans le latin corrompu dont on se sert

communément dans les écoles,riiais dans

ia langue naturelle ou réputée telle des

écoliers j méthode qu'il ne devra quitter

que lors qu'il fera assuré que chaque écolier
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côîhprendparfaitement le passage, Áprês-
queìepasságeaura étëbien saisi , -il ser4
essentiel que lë professeur, lë .décûm-"

pose âvécses écoliers , & qu'il leur fasse

remarquer les; principales idées qu'il/

présente ,- avec çellës qui en découlent! -

Ces idées devront
'
être bien distinguées/

de celles qui he fervent qu'à l'amplifi-
cation 5 òú qui ne contiennent que des

Circonstances épifodiques, par lesquelles
l'idée principaleacquiert un -sens' plus

précis :& plus déterminé. Par ce moyëií
le' passage dé l'auteur -deviendra plus
ç'ìáir &t plus., marqué.- Ensuite le/ pro?<
fésseur sera /Panalyse de tous lésmOts ,'-'".

pòuriìidiquer leur signification particu'-.
ïière ; travail' qu'il devra 'faire de la,
tìïême manière que s'il étoit occupe a

CGnipúfer un. dictionnaire de la lailguë
latine. Mais il est nécessaire qu'on con-
sulte en cela Page &: Pintelligençe des

auditeurs y afin" de s'y conformer. Aux

plus' jeunes on expliquera lo: sens dés .
: ïiÍQts par des exemples 8t par des imagesí;

qui soient à leur portée y pouf lés. áu^

trës , on fera usagé des interprétations.
& des' compáraiíûhs; Pendant le teins

. qu'oíà est occupe à, développer de/ cette

iiiânièrë le feus -des mots ^/un pròfës|;,
'::.:.::/_:-:

'
, . :.:<:::;' .v.//: t)€i :;;'-;/ .'



sear intelligent & qui a du goût peut
trouver une infinité d'occasions de faire

appërcevoir des choses utiles à ses éco-

liers , ainsi que de réveiller leur attention.

par ses questions , .& d'apprendre -, en.

même-tems , àconnòítrë les dispositions
dont la natare peut les avoir doués. II

y a aussi plusieurs mots dont il estes»

-sentie! de: donner une explication plus
exacte , eu y comparant ceux dont la

signification ressemble plus ou 'moins à.
celle de ces mots •

en/remarquant la

différence qu'il y a entre les uns & les

autres.,/ & en fixant le degré, de leur

homonymité. Lorsque , pour -mieux dé-

terminer lá signification/d'un
'
mot, il

fera : nécessaire d'en :indiquer PétymO"

'.logi.eT?: il sne faudra pas: manquer-- de

la /faire oonnoitre-, & de remarquer
exactement la différence qu'il y a entre

l'expresfion. descriptive & la .'métapho-

rique. Déplus, il est essentiel de faire une

comparaison entre le mot grec ou latin, &

le met de la langue dans laquelle:/on.

l'explique j pour voir s'ils présentent

.parfaitement la mênie idée ., & s'ils font

de la même force , ou si le mot d'une

de ces langues .mérite d'être préféré
à celui de' l'autre.: Enfin , le professeur
devra faire comprendre , autant que le
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permet l'intelligence des écoliers de cha-^

que claí'fe, combien la diction en général,
& chaque mot en particulier font expres-
sifs , nobles, sublimes , ou obscurs , com*

mujis & bas.

Á cette classe d'instruction appar-
tient aussi ioutce qui regarde la gram-
maire , Pélocntion , & PicKotisme des

langues. Je fuis néanmoins dans Popi-
nîon que c'est dans les baffes classes

qu'il faut faire le moins d'observations

grammaticales, & que ces observations

même doivent être fort superficielles,
La grammaire est, "pour ainsi dire, ce

qu'il y a de plus difficile dans chaque

langue , & la plus grande partie en-doit

être gardée pour les hautes classes. Au

contraire , on peut commencer tout de

fuite dans ìes plus baffes classes par

enseigner aux écoliers les plus bxlìes

manières de-s'exprimer, & les engager
à les imprimer dans leur mémoire. On

ne doit pas non plus négliger de leur

faire traduire , dans leur langue mater-

nelle , les meilleurs morceaux qu'on,
leur au-ra expliqués , d'après l'a méthode

que j'ai'indiquée plus haut.

II est vrai que de cette manière on

ïi-e- fera que- des progrès fort lents , 8è.""
Bd3



que souvent on ire pourra expliquer- dans
une heure que deux ou trois passages y
çiais P n'y a pas -gránd; mal .à cela. 11

jne s'agit pas tant de faire passer eii peu
de tcms un auteur fous' les veux de lá

jeunesse , que de Paccoutuìnei* à Lien

comprendre ce qu'elle ht, & à v reflé»

chir attentivement. Un homme de SOUE
& d'esprit, qui veut j emplir la p'^ce
de professeur dons un cvunafe « doit
trouver attíam de satisfaction dans l'en

seignement qu'il donne 9 qu'en peuvent
avoii les écoliers qui reçoivent ses le-

çons. Une pareille insíiuctlon n'est au-
tre cliose qu'un constant enl retien en-
Ire le maître & le disciple , dans lequel
îl ne doit pas ênc parié de choses dé-

sagréables & ennuyeuses , mais où l'a-

mufement & l'instruction doivent íe
trouver réunis. Comme le maîiie est à

.même de faire continuellement à ses élè-

ves des questions fur dissérens o'bjets , ce
n/eít pas feulement Ja mémoire de ìc

feuneíse qu'on exerce par une pareille
méthode d'enseigror , mais principale-
ment son esprit, £on attention & sa sa-

gâché,
li sauf ose faioutc encore, ou'il n'est

pss nécessaire à la méthode èoxiì iì s'a.-=
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gît ici de parcourir dans chaque classe

l'ouvrage, entier d'un auteur : car il

n'est pas question de lire beaucoup ,
mais de bien comprendre cc qu'on lit.

Cependant dans les hautes classes il

convient de faire expliquer un auteur en

entier suivant cette méthode , afin que
les écoliers apprennent à connoitre par-
saiteman tla manière de s'exprimer qui lui

est particulière. Or, il fercit bon de donner

dans les classes supérieures deux espèces
de leçons pour fane comprendre lo-

fons de l'auteur : l'une dans laquelle
on s'arrèteroit fort au long à chaque
phrase , ainsi qu'il a été dit pius haut ;
& l'autre , dans laquelle on marcheroit

un peu rapidement, pour ne fixer Pat-

tention que fur les choses les plus inrpor-
tantes :- de forte qu'en íix mois on par-
-courroit tout un ouvrage , còmmc , par

exemple , ¥ Enéide., Car il feroit fort

-important que. la jeunesse lut au col-

lège quelques auteurs d'un bout à Pau-

-íre, & cclamêmè à différentes reprises j

puisque ce n'est que par une lecture

.réitérée qu'on parvient à-bien coniioí-
tre les écrivains, de I5antiquité , & à

en recueillir tout ïe fruit- possible. On

devroity-par exemple «.aussi-bien prezz*



âve un historien pour les leçons de

grammaire , que pour' celles qui font

destinées à Péloquence , ^& même pour
Phiftoire 5 de cette manière la jeunesse

apprendrpit à connoîtrc parfaitement le

mérite d'un pareil auteur , & à íë le

rendre propre.
La seconde classe contiendra les pro-

fesseurs dont l'ofcjet principal fera de

former le goût de la jeunesse : ils s'oc-

cuperont fur-tout de Péloquence & de

la poésie : mais ce ne fera pas à la manière

ordinaire des écoles , où l'on ne s'arrëte

qu'au mécanisme de ces ans : leur vue

portera aussi, & même principalement,
sur le goût , íar la beauté , la conve-

nance , la vivacité &. Pélévation des

idées & des images. Dan s les baffes cl asfes

on commencera "oar des passa Pes déta-

chés & faciles , recueillis d'é diflërens au-

teurs , qui contiennent des descriptions

d'objets matériels , & qui tombent fous

ìes sens. De-ià on passera à des choses

plus difficiles j aux expressions des pas-
sions , aux discours fur les affaires po-

litiques & militaires , tels qu'on en

trouve en grand nombre, dans Tite-

Live & dans d'autres écrivains ; aux

discours oratoires ? comme ceux de Ck



/céron&d'Isocíate j & ensuite àdegránás

ouvrages/complets/,/ tels quePlliadé ,.

ì'Enéide, &c.
'

;
Les premières choses fur lesquelles

le professeur devra fixer son attention;,
sònt les différentes manières d'embellir

une pensée, les principales figures de

rhétorique , ,.& les autres'fleurs -d'élcr-

quence. II faudra qu'il- fasse voir com-/
ment un orateur ou un: poëtë; donne?
soit par desimpies mots choisis avec goût,,
soit par sa diction en général, e'est-a~

dire, par des descriptions, des tableauxy,.
dés cpmparauons ,. &c, , du. corps &

de Pâme àune pensée ou -à une image,

par le mOyen desquels cette ; image ou

cette pensée devient plus sensible pour
le lecteur,: que si le poëte ou Pûrateur

s'étoit exprimé dans le style famil iei?;.
ïs .devra: traduire lés plus beaux pas-

sages: dans une élocutioii commune-,

pour faire remarquer à ses disciples lâ

différence qu'il y a entre eette manière
de s'énoncer & la beauté ,;du style//de
Pauteur qu'il leur expliqùë j ce qu'il nê

manquera pas de rendre fenfible par-plu-
sieurs- ëxeinples 'y. ensuite, y il les obli-

gera d'exprimer dans un style élégants
fleuri, les passages, qu'il

*aura ainsi tra- ;



: 4'ttits d'une manière négligée. Cesexerv

çices lui fourniront Pocc.asion de pro-,
duire '. plusieurs règles 'd'éloquence &.

dégoût, & de fairè comprendre. ce

que ç'eft qu'un style sublime , noble.,
fleuri , mâle , rapide, pittoresque, &
ce qui est d'une -diction foible ,/.'com^,

mime,' baffe , obscure & languissante.,
ainsi que ce qui constitue chacun de
ces genres,. Il me faut pas qu'il fasse
cela d'une manière abstraite, mais feu-

lement par de bons exemples. S'ila:foin
-<áeprendre garde

'
à Page & va Píliiel-

-iigenèe de -ses,disciples ,! il peut -rendre,

çette instruction aussi agréable qu'utile.
-'•" Dans la classe suivante , on f«râ cori-,
.''-noìt're'-de plus; en plus à la -jeunesse les.,
secrets del'art, •&.-à:quor|''órateur .&
le poëte doive-Ut le principal-inéritede,
leurs ouvrages, qui consifteîparticulier,
;rem.ënt dans -ìa manière -don.t iîs/ s'ex-,

•priment* savoir:,: non dans les;,.-figures.
-&• dans les images, mais dans les pensées,
-mêmes. -Çe -n'est, pas; celui qui

vs'estim-,

^riané. dans 1-esprit-toutes le§ règles de.
ï'art oratoire qûi est un grandi orateur:^
"mais celui qui" a fait une. étude âpprofom.
-die du coBur humaiii &, de les -passions/,.
:qtìi posfedë//uáe ^râ^
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/dumojìde en général, "^: en particulier,
del'étatdont il est îe citoyen, & qui., pour,
•£òut dire, uppuie ses idées sur une laine

philGsQphie. : Qn sait que chez les an-:

òi'ëris , &sur-tout chez ïes Grecs , Pétiide,

•del'éloquenee rensermoit les parties aux>

quelles on donne aujourd'hui le nom: de

rhétorique, de philosophie & de'politique..'.
• 'II:faut aussi , , en lisant les anciens.
-auteurs 'avec la jeunesse déja p peu
instruite /;,/ lui - indáqUer /' les spureèst
jdans lesquelles ils-'-ônt puisé

• ; & lùl

prouver, en mêmeWtems ,-que Ç/icëreii-,
//riterLivé.,/ Xiénophò^ 5^Iso^rate^Dë^
mosthène n'ont pas été/ de simples; dé"

olamateurs,;, mais des phflosophësv &:des

homiues d'état, ainsi qu/JEïomere &^ir-

rgilè.í:On he dôitapas non plus laisser

-échapper, aucuneoccasion ? pendant
'.qu'on, .explique" les.-auteurs classiques;'/?
de s'entrëteriu' avec la jeunesse sur lës
matières pù ils ont puise leurs grandes
idées & leurs descriptions. -Et ën/ étu-
diant les poètes , on luiexposera, dans
leur véritable jour «Tleá moeurs, le; ea>-
ractère , les actions & lës 'discours/ des

r principaux gersonha.ges dónt il y est
. àuestion;, ainsi que eë qu'ils pffrentjdev
mateel ^ de grand -<&£.á^extraoKlmairel;
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Ce.n'eft que par ce moyen qu'on péùt.
Térítáblement former son goût. -,

Après que les écohers feront suffi»

faminent instruits, de tous ces objets,
<on pourra.-,; en léur donnant à lire des

.ouvrages entiers , tels que les oraisons

de. Cicéron & de Déinofthène , les tra-

gédies d'Euripide & de Sophocle, les

poëmes épiques d'Homère & de ."Vir-

gile, leur faire connoítrele plan & Pécc-

^nomie de pareilles compositions, pour, en

considérer par ce moyen P ensemble .On.

leur indiquera la çohtexture & la marche
de tout P ouvrage , dont onleur auf a deiá

appris à discerner les plus belles.:p.ar-
ties par les explications préliminaires
dont il a été'parléplûs haut.;Lorsqu'ils
feront parvenus â: se former des idées

claires de ces. principes;, on lira de, nou>

veau r.api-dement. tout Peuvrage avec

eux. "En suivant çëtte route , |ls appren«.
vdront à saisir convenablement' toutes les

foeautés des anciens auteurs elaffiquës,
qu'ils auront parcouru trois fois d'ùnboUfe

h l'autre. Car j'entends ici qu'il faut

employer dans les hautes, classes quel-

ques, heures à lire -d'abord un poëte ,

Virgile , pal" exemple , d'après lá pre-*
aiière méthode , c^eft-à-dire ^ gramma*-
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; ticaîement, en choisissant les plus bea.ux

passages de cet auteur.; Ensuite on con-

sacrera d'autres momens à Pëxplication
des passages qui offrent des beautés poé-
tiques particulières y. qu'on discutera

chacune séparément ; après quoi on lira

pour la troisième fois tout, Pouvrage,

pour examiner la contexture de l'ën-
: semble. '. ; .. .;. :• ./,-......

Je passemahitenant '.aux leçons d'his- .
. toire, tirées des anciens ,''-.qui ne doiK
vent se':faire que d'une manière rapide ,
.&. seulement avec les écoliers qni< ont

dëia quelques notions exactes du stylepar"
tîcuíierdesanteurs. D'après, le plan que
je propose , il ne faut rien faire de tout

ceci dahs les baffes classes. Oncommen-

C-eraégalement dans cette partie à choisir
des morceaux détachés , comme.', par ex-

emple , ceux qu'on trouve dans les Vies
de: Cornélius- Nepos.,,& dans les ou-

vrages d'Elien. Après quoi l'on pourra
faire des extraits de l'histoire générale ,

. en prenant Justin pour guide dans le

latin , ;& Diodore de Sicile ou Héro-

dote dans le grec y & l'on passera ensuite

, aux histoires particulières qùi ont quel-

qu'étendue. Dans, toutes ces leçons le

professeur ne devra s'arrêter qu'aux faits



Siistorìques , a la géographie & à la desP

bription des anciens états, de leurs.
lois , de letirs moeurs & de leur s cou^

tûmes; En expliquant une histoire où lá

vie de quelqùë grand/homme ,. íl/faudrâ,-

que le professeur fasse précéder ses. le-

çons par une introduction;."générale ^
bar laqUeíle la jeunesse puisse se former

Une idéë exacte de -lá' géographie , de.

la chronologie & de la politique ,auí
íaiit que cela est / nécessaire potìr l'ih-:

telligerice de l'histoire, qu'il va -traitërl-

II est essentiel aussi d'avoir constalmment

à ìa main do boiíries tables chronologi-

ques & de/.boiiíies .cartes- géographie .

ques. Mu-niâ de;: ces secours , oii ::iira-/
avec les écoliers l'histoire anciemie dans

les sources .mêmes.;':. & dans, la pre-
mière lecture, rapide,, on s'arrêtera prin-.

cipalement à en bien saisir les faits les

plus impoftans :, & à les ihiprimer dans

la -mémoire. : -./
~

Lorsque la jeunesse sera parvenue à

comprendre passablement Pensemble de
l'histoire /ancienne •, il sera tems de lui .
en donner , dans les piaffes supérieures , •

des 11otions plus particulières. Pour cet:

effet ;, il faudra lui faire lire les histo-

riens qui font entrés dans des détails.
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plus circònstánciës , tels que'Tacké \
Tite-Live. , Xénophon , Thucydide y

PlUtarque , &c. En donnant Pexplica*
îion-de ces écrivains , on devra com-

mencer par examiner les faits-, & tâi

cher d'en découvrir les causes , ainsi

que Pinflùënce des moeurs & du carac-í

ière des 'peuples & des personnages par-
ticuliers ftir les. événemëns ; "On iouerâ ,

les actions; b elles & glorieuses suivant

leur mérite , ainsi qu'on blâmera celles,

qui font condamnables ; enfin, on exami*

nera dans Poccasion d'une manière phi-

losophique les lois & lès institutions des

pays dont if fera parle , pour, que la

jjeuiiesfe tire tout : le fruit qu'on peut.
. espérer;d'une histoire, bien écrite. Mais.x.

pour qu'on ait dans les écoles le tems
nécessaire pour cës, exercices , il faudra

qu'on prerine pour cela les heures consa-
crées àl'étude de la géographie historique
& politique , qu'on devra réformer. Ce
ri'eít que lorsque l'honime est parvenu à

image mûr qu'il apprend à.eòmioítre l'û«,
tiiïté de l'histoire & de la géographie
modernes ; Ce n'est qu'alors aussi qu'il à
•íout Pèsprit nécessaire pôur:en profiter.
Je regarde donc cette étude commex

absolument inutile à Pécule -j & si je



veux qu'on s'y ;exerce dans l'histoire

ancienne , c'est parce qu'elle sert à sor-

mer notre goût,, & à nûus instruire -•

d'une infinité de choses dont Phistoire

moderne ne peut que difficilement nous

donner des notions. Je le répété donc ,
il ne faut point s'occuper de Phistoire

moderne dans les écoles ; mais atten-
' dre j pour s'adonner à cette étude ,

-qu'on-ait passé à l'univerfité. . ....

/. - II noùs reste à dire un mot de Pex*

plication philosophique des anciens au»

teurs ; travail qu'il faut reculer" aux hau-

tes' classes des écoles. Le professeur a ici

deux objets qu'il ne doit pas perdre de

vue ; savoir,, premièrement , le sens

propre & grammatical des mots ; & .

secondement ,ia vérité'des principes que
ces mots servent à exposer.. IIdoit porter,
ia plus, grande, attention /fur ìe premier
point. Plusieurs inóts qui se présentent
dans les écrits des anciens philosiyphes
ont aujourd'hui une aùtre signification

qu'ils iie l'avoieiit de leur teins ; de ma"

nière qu'on prend quelquefois uilpaíìage
dans un sens différent de celui que Pau-

teur-a voulu y attacher. On ne peut
doric porter trop, de soin, à saisir la vé-

ritable signification:'< des,-mots dans les

écrits
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écrits des philosophes de PantiqúitèV

Après qu'on âura fait fur Cëlá les rë-=

cherches nécessaires , on examinera les

principes fur' lesquels l'autéur établit
son système , ôn analysera ,ses assertions
& ses preuves , dont on ferá sentir la.
force ou la fosblesse « 8t l'on finira par ex-

pliquer la matière, en général, d5après les

règles dela.philoíbphie morale ou d'a-

près ses propres réflexions.

; "Voilà, selon mes foibles connoifsan*

ces , les - principaux objets qu'il faut

rie point perdre de vue en expliquant
dans les écoles les anciens auteurs clas-

siques. II y a dans cette instruction une
infinité de petites circonstances 8é &ë

petits détails dûnt on peut tirer avan-

tage , mais. dont il n'est pas possible,
de parler ici.. Tout dépend du goût

.'&_.'de P intelligence du professeur ; car-
celui qui manque de génie & de ju-
gement , ou qui n'a pas Pamour de

son état , ne fauroit acquérir les talelïs

pour une pareille instruction, ni par au-

eun conseil, ni par aucun autre moye-riv
On pourra objecter contre cette mé-

thode qu'elle doit être longue ; niais

après un mûr examen , on trouvera que,
lá jeunesse ne manquera pas le, tems-

Tome J^ • ''...
'

'••,; -Efc/- :
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laéceslaire pour faire ses études de cette

.'manière./Je suppose qu'un enfant ait

atteint Page de quatorze ans lorsqu'il
entre dans la plus baffe classe. , & qu'il
ne sorte des écoles qu'à vingt ans-;-.il'.,
aura :parconféquent, le tems d'entendre ,
suffisamment expliquer les. langues grec-
que 6c latine dans toutes les classes par
lesquelles il passera ; d'autant plus qu'il
.ne doit guère s'occuper d'autres leçons
que de celles dont j'ai parlé. On perd dans

les écoles, en général, beauòoup detems,
.& même le plus- précieux, à, faire trop
d'exercices én.latin.; exercices auxquels
oiï ne devroit felivrer qú'àvec'.ménager-:
ment,, &c cela seulement dans les derniè-

res années qu'on fréquente le collège «D e

cette manière six ans susfîroieirt pour un

pareil enseignement. A quoi sert quePon
lasse passer les jeunes gens àl'univer-

,,fitë avant Page de vingt ans ? Ils rie 'dpi- .

vënt.ëncore atténdreque trop de íems

lorsqu'ils sortent d.e-ìà avant que de pou-
voir occuper quelque: place dans le .mon-
de. II n'y auroit donc point de mal qu'il ,

ne quittassent Puniversité qu'à vingt-qua-
tre ou/vingt-cinq ans. : -

En second lieu , on me dira que les

jalaces de professeur ne seront jamais
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íoUtes remplies par des personnes douées
des qualités nécessaires p ouï; suivre/ un

pareil plan. J'avoue que je ne connois

-point d^écûle dont Pinstitution /per-=
inerte, une semblable méthode ; cepen-
dant il ne feroit pas impossible , selon

moi,- de parvenir à ce but, h; le gou*
%rernement veilloità l'administration des

'

écoles : avè'c toute Pá-tteritî on que .le m é-
rite,un obj et aussi important pour î'état.
Mais en supposant que la méthode que
je propose Ile pourroit pas être".' suivie
dans tous ses points , je fuis néanmoins
convaincu que les professeurs instruits
saùrònt en profiter"assez,, pôûr employer'
les: heures de leur enseignement aveu

plus: de fruit qu'on/ iiéì'a fait jusqu'à eé

ÍOUr.'.:- . : ;'•'-•-,';";* -:-;->:: ''- V-;. ;:. J>'

JE e %
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.HISTORIQUE' ET LITTÉRAIRE ;

,I3.e's anciens Auteurs- Classiques Grecs.
c. '. /. [Se Latins. ' ••- '- : -

-l&ivifÌQfi chronologique des Auteurs

;""-", .--''-. -Grecs.-

jk_i'Jd &'£'tl'orj depuis Adam jusqu'à
. ÍCoé:. }-r/': /--;// :^%'-/\ ry:~i:

JJ:âge dxar'gent>• lé tente:auquel ont
vécu Abraham, Ifáác& Jacob.

iLf'âge d'airain / depuis la níort de

Joseph "jusqu'au, premier roi d'Israël.
U âge de fer : les tems postérieurs^

©u le renversement de la Monarchie. ,

-
jDivì/îon chronologique des Auteurs

Latins.

U âge dJor ^ à compter de Pan 536
de la fondation de la ville de Rome,
ou 217 ans avant la naissance de Jésus-

Christ; lors de la liberté de Rome, &

|usqu'à Pannée-767 de la fondation de
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.cette-ville ; c'ëst-à-dire , 14. âpres îâ

naissance de j. G. ; ce qui suit eh tout

.301 ans j à commencer par Térençe-5
Cicéron , Saluste, Tite-Live , Çatule 9
César , Horace , Suétone, Virgile ;,:.Lu?-
eilius , jusqu'à Yalere Maxime?

'.'-.-- If âge d'argent : commence avec lè

gouvernement, des empereurs:, depuis,
la mort d'Auguste , ou P'année 3.4 après

\ìa naissance de J; C. , & va jusqu'à
l'année 117 dé Pere-chrétîënne ; ce qui
fait en tout Pespaóe de ip3 ahsv , /
-:.\- U âged'airainle compte depuis 1$
mort de Pempereur Trajan , ou Pan 117
après la naissance -de; j.-'Ê-...,. ,&,va ,jus-

•
qu'à l'án 4.10 y eë qui forme en tout un.

espace de 3o3 ans. -.,'

I/âge dejèr est la\d'éeadence de la.

langué , ^depuis Juftin jusqu'à Corip-
pus Cresconius, .Sîdohius, Apollinaire %

Simmàque & Tertuliën* ,~'

Ibiste chronologique des àncìens: Au-=:

teurs: Grecs j avant l'ère-chrétienne «,:.

Momèrè j poëte. II a vécu enviro»'
Fan Sji ó du monde. Ón. a de luideux

|)oëmes épiques i- VIliade &c V OdyJJe&«- :''' -::le &:.'.':'r
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'Jí.èfiode } poëte né à Curnes en EolíeJ

II norifíbit vers Pan 3760 du monde,

ïl a donné un poëme intiìuié Les Ou-

vrages & les Jours , une Théogonie ou

Généalogie des Dieucç , & Xp Bouclier

d'Hercule.

Esope f esclave plrrygíen , vivoit Pan

du monde 4*3o. On le regarde comme

Fauteur des Fables qui portent encore

son nom.

Théognis de Mégare, dans PAtti-

que, florissoitl'an du monde 4l4°- ^

étoit ce qu'on appelle poëte gnoviique
ou sententienx. On a de lui àcs JSIaoei-

TJies en vers élégiaques.

Py th ago re -AY oi t Pan du m on de A.16 o.

Ce sut un des plus grands philosophes
Grecs. Les Ver? dorés P qui portent
ion nom ? n'ont pas été écrits par lui-

même , mais contiennent en aÌ3régë
les principes de la philosophie pythago-
ricienne.

Pliocylide de Mîlet - dans l'Ionie ,
vivoit Pan du monde 4-^7°- On prétend

qu'il est l'autcur d'une Pièce de poésie
morale , qui porte son nom , que d'au-

tres aiinbucnfc à un Juif d'Alexa-a-



Anâcrêon, poëte grec de Theòs J
ville de l'Eoníe , fiorissoitPan 4i7o;dù
monde. ; ISTous avons ; conservé

"
de lui ;

une espèce d'Odes qu'on appelle,Aîia<

créontiques. '.- ''''"" .'/"
•
./'/.

Pindare de Thebes,dansla.Béotie,
le plus célèbre des neuf poëtes lyri-

ques qui ont célébré les vainqueurs -des
.;grands, jeux ,'de la Grèee. II vécùt Paît

4-2i o du monde. Ses Odes- font cè

que la poésie grecque -offre de, pliís'
beau, mais aussi de plusdifficile à

comprendre. >f '-'.;[

Eschyle , pdëte , vivoit 1-ân du inonde

422°>-H éteit d'Athènes , & a composé;
plus de cent vingt Tragédies ^ dont
nous n'en posfédoás- que 'jîsèì.

' r;
'

Sophocle $. poëte, Athénien , vivoit
Pan du monde 422 O- II avoit égale-
ment écrit plus de cent vingt-Tragé-*

-dïes-j • ni-ais il- ne- nous, en"- reste que

fipt- - : ....
:

•.-;'
Euripide ,, d'Athènes , âorifíoit Fan

du monde :424G. H étoit disciple de

Socrate , & ávoit composé-qûafre-vingt
douze Tragédies,, dont dise-neuf £ont,

parvenues jufqu-à nous.. .

ffërodote vivoit Pan du monde 4a^Q*
. ;;'-"; ;; 3e4" '.;:;,'•



C'est le plus ancien historien connu. On a

de lui une Histoire en neuf livres f qui
portent les noms des neuf Muses.

AníìpiLone ? célèbre orateur d'Athè-

nes , de qui nous possédons encore

seize Oraisons. II vivoit Pan du monde

4270.

Thucydide /d'Ath ènes , fiorissoit Pan

du monde A.280. JSTous avons de lui

une Histoire de la Guerre du Pélopon-

îièse, en huit livres.

HyppocraXe $ célèbre médecin de

Pile de Cos « vivoit Pan dumondc 4-3oo=

On a de lui plusieurs ouvrages fur la

médecine.

Lyjlas _, Athénien, qui fiorissoit Pan

du monde 43oo. ISJOUS avons encore

trent-e-quatrre Oraisons de lui.

Céhòs 9 philosophe de Thèbes , qui
avoit écrit trois Dialogues intitulés :

La Table, La Semaine & les Phry-

nìens . dont le premier est venu jus-

qu'à nous. ]i vivoit Pan du monde 43po.

Ari/top han e <,poëte , né au bourg de

CydatliéiuUe , vivoit J'an du monde

4310. II a écrit plus de cinquante Co-

médies > dont onze ont été respectées

par le tems.

Isocmte fiorissoit Pan du monde

4320. II sut orateur à Athènes 5 &
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nous âvons enco re vingt :Q Une Orai^

sons de lui. : -;
Platon y philosophe d'Athènes , dont

il subsiste phiíîcurs Dialogues:. "lì- vi<«

voit Pan du monde -4320,
. éKéiiophon? général Athénien, qui

vivoit Páii du monde 4.3:2a, & qui fut

eïi même tems-célèbre historien '& bon :

philosophe^ II nous a laissé plusieurs
excellens; ouvrages , tels que la Re*

traite des dix milles j une Economie

que, Les choses 77iémcri"ables de So'y

çrate jiin [Projet de Finajice s le po?^

pxdtde la condition des rois-*

ssée? orateur d'Athènes, qui vivoit"

l'aìi du inonde ,433 « Nous avons d,®'/Jùí
dioe Qra.jsbjzs. '•/ .-"... '%'_

Aristote .? célèbre philosophe de Sta-».,,

gire, dans la Macédoine , dont les/
écrits; fur 'différentes matières font aussi

estimés que généralement connus. ìl
vivoit Pan du mondé 4-35° • -

Deniostliène>. célèbre orateur d'A-*-

îhènes, qui vivoit Pándu mdnde 4350?
& dont nous possédons\pliiszeurs O.rai--,

sons.
-' . :' -..'"'.'

Eschine s pareillement orateur célè-
bre d'Athènes j de qui nous avons ììeíis
Leïti^es & trois Oraisons. H; vivoit Pan

4u monde ^Ò5Q./ ,'".."-•.•'.
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Théppliaste ? d'Ërèse ? yivoît Fan âú

monde /fôctô, Ilétoit philosophe & dis-'.

cîple'd'Aristote. Un ouvrage de mo-

rale intitulé ( Les Caractères*&. un grand
nombre d'écrits fur f Histoire

- Natii-

7"e//e sont les trésors que nous lui de-

vons. /
Eueïide. x. géomètre célèbre ^ vivoit

Fan du monde /fôyo, II a: laissé d'ex-,
eelleiïs\ Elémeris deQéoméfriè*

Déméiriùs de Phalè-re avoit écrit Fur

différens' sujets , mais il ne nous est

parvenu, de lui qu'un petit; ouvrage
sur VEloeuiïón-.. I.Fvivokd'ari du- monde

:T'kéocj%te y poëte de Syracuse ? flo-

rissoit Pan- du'.monde' 443°•
' Kous pos-

sédons ëììçore de lui quelques fort

belles Eglogues-,

Caïlìmaque de Çyrenné viyoit Fan

du monde 443° • Ce poëte avòit beau-

coup écrits mais il ne nous réfte de lui

que 'Jzoc Hymn.es & soixante -deuac

Epigra-iumes•,-.
jàratihs ? poëte de Soles en Cilicie ?

florifíbit Pan du inonde 44^0.' II a écrit
- un poème- fur Fasíronomie' ?

'
intitulé :

Les Phénomènes. "•/ -

ÍQ'cophron de .Chalcîdé \ ville d'Eu*



feee.y auteur d'unpòëme eh vers ïambes

intitulé :. Alexandre
"
& >

Çajfandre^ II".

. floriffoit Fan du monde '444°"
'

Erástotlíènes i>-vécut Fan du monde

444°•: Il acomposéphifïeiùrs ouvrages,,
fur l'Astronomie^

-

Arçhymède , célèbre géomètre de

Syracuse ? :qui a donné différens écrits

Jìn-laG-éométrie. IFvivoit Fan dumonde

443°; -v—' ^òï,;'-V.:<-:;;V -'."''H"

Apollonius de Rliode ;?' poëte 9 .qui .

floriîfoit Fan du monde 449° • H 9. laissé/'
""tine Argonútique en vers héroïques,

-Eòlyhe vivoit Fan du xhonde -453'OÏ./
II avoit écrit quarante livres del'Hif-
ioiì^e ÌiorìiaÌ7Z0A dont il nous en ëft

-'.,resté, cinq.
• '.-' .''::--

Nicaiidre} dé Golophon «)dans. Ploniey

qui/vivoit Fan du inonde 4^4° ? *i°us
à laissé deux .ouvrages en vers hexa-

mètres 5l'un intitulé '.'-Des Thériaques ?
ou des bêtes venimeuses'.; & "l'autre %~
:Des Aléxipharmaques /, . ou des re-*-
mèdes contre les venins, II avoit com-

'
posé ausíî des Poèmes Jur la Miédecine: .

&: l}Agrìculvure /qui sont perdus. .:-.'

Apollodore _,d'Athènes ? a écrit.£/ms

Livres fur les Dieux du Paganijîiiev
. |1vivoit Fan. du.monde 4^>°v
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Diodore- de Sicile vivoit Fan. du

monde 46S0. II avoit composé une

Histoire universelle y dont il nous est

resté quinze livres,

EHoscoride y célèbre médecin qui a
laissé plusieurs écrits Jur la Médecine,
ìl vivoit Pan du. monde 467°•
/ Denys d'Halicarnasse. vivoit Fan dii

snonde 4680. II avoit composé svingt
livres Jur les Antiquités Ro?iia,ines x
dont onze seulement sônt.parvenus -jus-
qu'à'nous 'j un Traité de l'arrangement
des paroles} un de F Art s & un du

Caractère des Ecrivains.

Célèbres- Auteurs- Grées qui fontvenus
après la naissance de Jésus- Christ.

Strahón vivoit Fan 10 de Pere-cliré-p
tienne. O11 a de lui un ouvrage fur
la Géographie.

Denys Periegete. A. 10. II a donné
ìirie Description de la terre en vers

héroïques.
Epictete ? d'Hiérapolis 9 en Phrygie*

Ân. 80. II fut d'abord esclave d'Epa-

phroditè, affranchi de Néron, & en-

suite philosophe. Qn a de lui un petit

ouvrage de inorale connu sous, le iiom
de Mianuel d'Epìctete*.
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: Plutàrque :>de Gheronée;5 én Béotiey

historien &'-' plinosophe. A- loo. II a
laissé des Wies 'des hommes illustres $
& plusieursouvrages de'morale. '

Dion y dé Prusey A~. -IIG; II étoifc

sophiste, &: .philosophe. /Nous avons de
lui plusieurs Discours. :.''''-. 7

Appien d'Alexandrie. '~A. 120. / On

Çpnnort de lui pltdiëurs LivVes de lûï
Guerre Punique ? de la Guerre de Sy- •

rie j & de fi Guerre des Parthes.
'.' Arrie/t.-Ai ì 3ò. ÏFétoit disciple d'E^

pictetey 8l/a écrit sept'Livres de la,'
'úie-& —dés~actions' d'Alexandre - le-'

. Grand. "-."/_" : / / :/'./--C '';/ V/'""' ';

Paùsá/iias ? A»"i3o:5 auteur d'iiiï.

I^ayâgé:historïqiiÂ^de' La Giècev
Ptolémée. A.. ï5o. Cet 'Bgyptierí a

donné un ohvrage fur la Géographie -f
& tut autre: sur ^Astronomie.

S^rv-Antôni/i. A.; ïyo!. Cet empe-'
reiir philosophe a écrit un ouvrage in'-'
titulé t'îííe^^^.ydequel'coEíierit
d'excellentes leçons de morale.

Lucien de Samofate 5apostat. A. 180.
îíous- avo'ns de lui un RecueÉ qui con-'
iierût difsérens morceaux de morale &.
de critique. '/.':, y-, '/ r-'
''

Sextus EjnpiricuSi Á« 18©. II/étoît-
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médecin.. On conhoît de lui/un ouvrage
sur

'
la philosophie Fceptique, intitulé :;

Les Hypoiéposes ,?, & quelques Livres
Contre les Mathématiques.

Galien. A. 180. , Çe célèbre liiédë-

. cm a laissé plusieurs ouvrages fur la

ÍMédechie. . y< ,y'

, Julius ; Pollux ,Â, 18b ", est/Fauteuf
d'un Dictionnaire en dix livres... /

}. Philostrate-..-À. ï8o. Ôn/.a de lui

tiii : ouvrage••intitulé-: Xeí Tableaux de

plate peintureyiç .une i^ie: d'Apollo-
nius : de Thyaner, en. Azzií-livres-.,Us.

étoient\.trQÌs..frères;., /^z'úfe. Philosbrato-:,

rumy opéra 9sol. ;// /
, DioQ-ène:Laërce.,K.- ÏQO./Nous avons:

de lui des...^ze^ des anciens Philosophes^
'en dix livres..; ; . / '/ .'"'- ' ..".'

: Athénée; ;Â. 2,IG. 11 a écrit .fous le

titre àbDipnoso^ bel1-.

ouvrage. y \ qui contient, beaucoup . de

choses tirées /de .livres d'iiisíoire .^ ..de

.poésie & de. philosophie qui se trouvent,

perdus. .:...-:/.: ,. V 'V...

Oppiende Cilicie. A. 210* Ce poëte
a "écrit un ouvrage intitulé : Halieuticay
en cinq livres .5,/un .autre , en quatre
livres 5 intitulé: Cynegetica y &;ua "li^
vre .De Aucúpio fi c'est-à-dire ? de la
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pêche & "de îà chasse. La dernière édi*

iíi'on ? & lá plus complétte de cet au-

teur c'est celle in-8. Argentor. op.

ÌKoèjiig, íJjèy cum notis RuncLënius

& Schneiderius. ^

AElien. À.. 220. Auteur. _d'une _His
toire naturelle des Animaux ._,/ ainíì

que d'une autre Histoire fur differens
. juiets. .-.-/-.'- .-.'.'

'
./_'

Dion Cassius. A. 230. Ce/"gouver-
' îíeur de :Sicile a donné un grand, ou-

; vragë QÌÏ quatre-vingt livres fur les. af-

faires de R-òme ? dont il ne nous est

parvenu que .vingt & un livrés*^

'Hérodien. A. 2.40. ISsous aVons/dè
lui un bel ouvrage contenant les P~ies

des'Empereurs'Romains/> depuis An-

tpnin le philosophe jusqu'à Balbiir &y
Maxime. -.-". '

•
Porphyre. A. 'zSù. II, a donné 9.en-'

tr'autres ? une Vie de Pythagore,
'

';,

Longin _,secrétaire de Zénóbie •>reine

de, Ealmyrè. A. 260. II a ? entr'autres _5
écrit un Traité du Sublime.

,
'
Líbanius , sophiste d'Antioche. Á.

3iô. II nous r este de cet auteur p/zz-
Jleurs Oraisons , & quelques ouvrages
suri'Eloquence* ./ ;; ,' <'



y:, , .. um: . , -:
Líinapììís ? auteur d?úne Pie des ám

tiiens Sophistes. A. 370.
Zosime. A. 41 p.-ïl- a donné quelques

livres de l'Hstoìre Romaine.

Hésj/chius. A. 53o. îflbus possédons
encore zzzzouvrage de ce Grammairien.

Pròcope. A. 53ô. A laissé huit livres

fur les Guerres des Perses ? des ALèdes
& des Gotlis.y • .

Photius ? patriarche de Çdnstantî-*

fiqplé. A. 750. II a Composé un ou-*

yrage sous le titre de Bibliothèque _,

qui est une compilation de passages d'uií'

..grand nombre d'auteurs.'
Etienne de Ryzançe. A. 85b. II est

F auteur d'un ouvrage fur les Villes &
les Peuples ? dont il ne reste qu'un
fragment. ;

Suidas . -moine de Constantinople/
A. 1020. On a de lui un Diction"
naire. y . '-. y , - -

Eustathe ]. archevêque de ThelTalonî-

que 5 a laissé des Commentaires sus Ho-
mère &sur'Denis Periegete. A. i.i5o.

Les anciens Auteurs Latins avant'
'._ Jejus-Christ.

, Livius Andronìcus 7 Ennius ? Ne- <

-.-'". - . vius



piziSj Cecilius^PaccUviûs^Attiils y &'Ltt*
cilius ? sont sept àricïens poètes latins

qui ont vécu depuis Pan du monde

4480 jusqu'à Panuée 45fò ) maïs doiit
riotis avons néanmoins conservé queF*
que chose» '"'.

yiAf.: Ai Plâuie~r bon. poëte comique
de Sarsine 9 auteur d:lun grand nombre
de Comédies £ dont il nous en reste
encore vingt, II nóriffoit Fáii dii monde

451.0/, y /•" .' y/ "'. "/' .:'.'.
\ P. Téreivcè $ Africain de Carthage,?
poëte' cPmiqite y/qui vivoit Fan, dii-
ínondé 4520, II hé nous reste de. lui

que sx Comédies y /quoiqu'il eíi eût
écrit ceiit & huit.

Jáf. P. Caton. Ce général 5 consul 8s
censeur Romain ? qui vivoit Paìi dìí :
inonde 452.py a; écrit yentr'aútr'es 5 mi
Livre fur FAgriculture. ., / "'

Lucrèce florifspït l'an du monde 463o„
ÌNTOUSavons de ce poëte philosophe uii

poëme eii six livres de Vers hexamè*
treS , intitulé : De la Nature des Choses,

Sdlùjte; y sénateur Romain & gou-*
Verneur en- Afrique.: II vivoit Fan du
inonde 464° ? & à lâiffé une Histoire
de la Conjuration de Catiliiza}, 8c úne"

Histoire de là Guerre de Juguìthá*
sTome v::. \ - . F'î.'.,
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]:_/$£;* 'sPerèncè:Vmwh ^/;bibìiothécair.e,
'%^oïtìô"-..':&VF.ámi':':.<lé/^icéì,pá y a beatìh

coup écrit j /mais~ ílaie lions est parvenir'
de lui que six Livres'fur la la/zgue sg,4
iinej & tj-ois livres fur la /vie ruralev
ïl. vivoit Fan du nïóndë: 4^4°'
siE-r-ValiCatullc^

|ìíoëtey vqiiï ^florisspit'/l'àîy- dii monde

4640/5^nous a laissé ú&siEpigranwrie&
^quelques autres poésses. > ''.,

'
..';/

M/ TrCicérojï^ \ cdnïïil Romani %,,
célèbre /orateur y qui/iious a laissé j9&><

sieurs ouvj'tiges de. Rhétorique ':'&.'-',de;,

WrìLqspphieL'^ -&&$}-.Oraisons
.:j!&-''$!è£v^

465pyi./ /'"/ 'y- r'.'--.'/:-y/,'V'-'i y/-'.-:',/./yy;,yíy

L:isùle-,Césars vivoit. Pan/d^

/465o. ÏP .ífît: îê"; premier.' empërëiír. R.p-
^aïm^ISfóùs avons ;&]^s^tlivresdè

Commentaires sur La: guerre des Gdii'

iesy& trois livresfur M. guerrecivile*
lïirtïus à.ajouté wa huitième livre/ atix

íépt premiers. ;• '.>,:; :
Cornélius Nepos y auteur, d'une ^ye

de plusieurs grands 'Capitaines: II vi-
voit.Pan du monde À.&5Q. S, "'.],

y. / 'Tite "- Livé > de /Padoue :) ïlflpriíïbit
î'áridh monde 467.0/ II; ayoït écrit tine

admirable: Hisìoim Ronpaine er$ cent
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:

<quarante~deux Uvres ( quelques saVâiis -

prétendent qu'il y eìiavPit cent quarante?
trois ^ que d'autres portent mêrne à cent

quarante-cinq ). mais dont; ùeníe-çinq
seulement .sont parvenus -jusqu'à' nous>.

.. P. Virgile Miàron y d'Andes 1
"f alï .

territoire de Mantoue 5 célèbre poëte
de qui nous possédons dix Eglogucs ?

quatre livres de Gécigìqucs ^ & un

Poème épique <, intitulé : VEneîde. !í

vivoit Fan du monde 4&7°'
Q. .Horace Flaccus ^ da Venose 5 ílo-*-

lìssoit Fau du monde 4^7° • Cet ad-

mirable poëte nous a laissé des Odes f
des Epîtres en vers y des Satyres 8í-

d'autres Poésies.
Viiruve Pollioîi vivoit Fan du monde

4670. II éíoit géomètre & architecte.
iNous avons de lui sept livressurVAr-

, chiiecture.

A. Tibulle 5 chevalier Romain & bon

poëte j de qui nous avons auatre livres

d'Elégies. II ílorisfoìt Fan du monde

467O.
Sex. Aur. Properce7 né à Bevagua

dans FOmbrie. Ce poëte nous a pa-
reillement laiífé quatre livres d'Elégies-^
Il vivoit Pan du monde 4680.

F f %
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., ~sPi> Ovide Nqsbx né -à Sulmòhë^

Vivoit Fan du monde 4690. Tout lé
inonde conhoít les Ouvrages de dissé-
'reìís genres que ce poëte nous .a lais- .

ses» ;/'. . y "•" /. /

Célébrés' Auteurs Latins :
qui sonì

venus: après la naissance 'de Jésus*.
y'Chsisi^ , "y :--/"/ ,/'.;/.

./C fui. Hygin. Cèt écrivain « quî
'êîoit Espagnol y vivoit la première an-
née dé Feré-chrétiênne. ÎTous avons de
iùï dès iFablë&/;&;quatre• Uvres fur l'As'
irohomiey

' ~~
^ ././-.'.,/ \ 'y/ ".'<"

r P. Vellejus iPaieróulus y chevalier
'
ïlòmain. A. ;'20;."'íl a; laissé deiìx livres

surLHistoire Romaine.,/ /' :• y.
À: 'Cò.rni'.Gelfëy- médecin: Romain y

auteur d'un ouvrage en huit livres sur
'la 'médëcirLë: A. '20. -"'' ///:/.

3L. MLanìlius. A. 20. II a donné une

'Astronomie eri -vers héroïques. Editìo
à Stoeber 8.Argent..ij6j.' apyyM \

'sK'ôenig. '. y.---.y;- ./ . ^ y- •_.

Phèdre ? Thrace ? affranchi d'Au-

guste , de qui .nous possédons cinq li-

vres de Fables d^Fsopé'Qïi vers ïambes,.



ss.:ssiV:s{:,^3\^^
/; Vçdefe Mçuxipw;?.pâtrieéde/^owê;y
'auteur /d'une .^/îoz/^ ;é/z; ,%e^;^/^V
/^40-.'V' /: .:s*</7 ^ :

{-,'-'l: :,':ss':'/' 4

~] Poifiponim' Alselà \9;EípagnoPy a^don»
ïié iiìi ouvrage (le Géographie en trois

Livres.'A.^4&i:'ss^':'i^':.iLyy
'

''. // •

:./ iM> Annmus sSénesuèiy Espagnply':
.célèbre rhéteur/y/de qiiïnous.gavons.dix
livres de Coeïtrdyenariumy & un livrpí
$e, Suasòriarzim.A. 4P« •' ;

'
. L. 'síil. M^gderatus Çolumèlley/Esy

/|3iagnql y auteur de- yfcízz^e LiPr^sisîr4-

'ss:'Agriculture ';§ :ales''chqses'risUa^ues.;
s&r:&osii'-A /'' .///*/:r:- ::/v-/. ; . y!V-: ..'."

^Scrihòn Liargusy médecin Romainy ;

/auteur d'un ouvrage de la pj'éparatìòm
-jiies médicainens. A. .5p.-'/; ./y //- ;
/ '-:i:^.iA-nriaez£s-Sé/j!e^Ué'.A ;âls de J\îi':S4-
'
"îièque, Céphilosopllé. célèbre ^ étoit goîi-
.Verneu-r. ,,deJN"é.rp.u'.-HPÚS avons de: lui

"dès. Lettres § d'expellejis ouvrages de

philosophie. A. éo.
; Séneque,? /dit le APragiqiw, .&/tïoí--'

"
sième du nom ; de Séneqiie. II y a de lui

Váfz'iT''':Tmgedie£.-~Qn''in.e fait ah reste riezi
,de fa personne 5 linon qu'il étoit- de

"Cordoue/A. 6ov"//. v / 'i .-.;/,.". /."''
A. PerseschevalierRomain & poëtéj'

'-''
'

"v.;-'';/-'/:':r'-/''/'/y;^;';';í|?f.3;^-."'^:
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de quîiiotis a.vonssix livres de Satyres.
A.60. -

C Pétroney Provençal d'auprès de

'Marseille. II étoit chevalier Romain.

ìsfous avons- de lui -ùn ouvrage satyri-

que en .vers & en,prose. A. 70.
-

/ ;;Aï. A.. Lucain} Espagnol né aCor-

dolie 8c neveu de Séneque. II a laissé

1111 poëïne des guerres de Céfàr & de

Pompée 5 intitulé : LaPhaisale. A. 70»
C. PUnesecondydit VAncien /de

Vérone y & attaché au service de Fem-

pereur Vespafîëri. ïíous avons de 'lui

uné Histoire naturelle en-trente -sept
Aivres. A. ,70, ',' -y,.."" y -

Ç. Silius italiens A Espagnol. & con-

sul Romain ? auteur d'un Poème de

'la guerre Punique en dix-sept Uvres.
A. 70.

'
.'...' .' \\

"
\ ] :. ;

Asconius Pedìanus ^ de Padoue 1 a

fait des Re?7iarques fur plusieurs Orai-

sons de Cicéron, A. 70. '.'-

Qiánte-Curce Rushs < On ne fait rien

de la personne de cet-auteur/'de qui
nous avons un ouvrage de la, Vie &
des 'actions dsAlexandre- le- Grand*

À. 80. . - •'.'.
M. "F, Quijitzlìen f Espagnol & rhé-
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,'téïir à Roíiie.? de qui nous -tenons des

'Oraisons &/une Lsììiutioride t'Oirù~i
leur en douze livres. A./8. y / :'" / -'

':;2kF.:V. .Martial'y-'Espagnol.? aúteurF
•d'un grand noiilbrë és?Epigrammes P en

quatorze livrés. A. gíp. / /::/'--/
/ :!£);/ L.:ÌLuvënal^ïístì£^ d'Aquin^'. air",

'royaume., de-.Kapîesy/poëte'y/de/ qui"
nous avons seize -Satyres.' A- o/oyy - >.':.

. [ :P. Stace Vdpiniên ^ de -Maples./ 11/
-:hous' a laissé plisieun ouvfngesçdëpoe'
fie j tels /que /.la :Thébalde; / ën douze
livrés• rVAchilléide y dont noús iFavohs' V
'
\qïie^deuxLsste
livres.^ A.:Q/o.//-// ://• /-.'"y

'
'~\:i i:i' -

.
'

S. Lui. Frorrtiny: chevalier/Romain ?
qui â dphnë./des ouyr.a§es 4xLr, lá / cozz-
duite des -Eaux 'y.Fur les Ruses dé là •/.

'Guerreiy fur VAgriculuav & '.fur d'au-
tres matières. A« ;ÇO' ./''•'"'

C. ; C., Tacite P chevalier Romain ?
auteur SAnnalès y^uiíe Vie d'Agii'
cola''y & iFune Description de la Ger*

manie. A; roo. y
' '

/
C. Pline Caecil. second3à\t le Jeûney

fils de la soeur de Pline Fancien. H
étoit cpnsul Romain. Kpùs possédons de
lui des Lettrées & xm.Eloge dë-Trûfan*..

.'A. 'j'i'bi- '• '-'••/' •'.'' :- , :-^/'-/- '-

:/ -sis::ss-LsLÌi'is_'Ìs'.-sm^ '-f-;
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.--£.' Annaeus Florus A Espagnol 5 au-
teur d'une Histoire Romaine en quatre
livres. A. 1 i-o.

. C. Suétone Trànauille s secrétaire

,de Fempereur Adrien 9 auteur d'une
Vie privée des douze Césars. A 110.

yi\L J. Justìh. ? auteur d'un Extrait

del'histoireuniverselle de Trogne Pom-

pée< A. 12.0. ,
Aulu Gelle _sgrammairien 5 qui nous

a donné un ouvrage en- douze livress
intitulé ': Lés Nuits Attiques. A i3o>

Coelius Apicius y Espagnol 5 auteur
d'un ouvrage en dix livres fur ¥ art de

faire la cuisine. A. i'4o. / ''.-;•
Lí. Apulée ; chevalier Romain 5 de

qui nous -avons un ouvrage fatyrique ?
intitulé :.L'Ane d'or. A\ i5o. : ,

Cènsbrinj Romain 5 auteur d'un ou-

vrage De Die na,tali ;, dans lequel il

prétend-qu'on peut prédire Fâge: au-

quel parviendra, un enfants en consultant
Fa croissance &/sa physionomie ?pendant'
le seconds le troisième jusqu'au, douzième
Hiois après sa naissance. A.. 25o.

Palladiussiì.oma.ïn.'Nous ayons de lui

quatorze\ livres fur la manière de gref-
fer les arbres. A. 2,5a. - , .

':. E, Solin'« B_pmain. II a donné ua



s : '-'(W,) ; ....-.; „
'

jExtmit de VHistoire Naturelle de
Solin Pancien, A. 260.

Scripto-res Historiae Augustae mi«
norès. AElius Spartieh. fuie Capitolhí y
./áElius Lonipridìus p Vulcatius Galli
canus . Trebellius Pollion & Flavius

. Vopiscús : en tout six ? qui vivoïent
vers Pan 280 ";de Ferë-chrétienne y &

.--.qui ont écrit Fhiftpire des.. empereurs;
Romains r depuis Adrien jusqu'à Ca-
rinus : on les -appelle commun éiiíent

^MtêursduBas^Empù'e.
. S. Aurelius Victorj Africain /qui a
.écrit un ouvrage fui-Les'Romainsillus-
tres.', &un autre De Caesaribïis. A. 35p/.

'"Fl. Eutrope y Romain. ïl est Fauteur
alun Abrégé de fHistoié Romaine.

síA. 35p;, 'i:?s''':': ':s ',-' /'.-. ;:
. .Q. Aur. Symmaaúe y Rçmain illus-
tré 5 qúï nous a laissé dix livres de Lep>
tres. A. 080.

Ammien JMarçellin ? yd'Antioche ?
auteur d'une Histoire Romaine en
"trente & un livres } dont il ne rious eu
est resté que dix-huit. A. 38p.

Fl. Vegece Renatus, attaché aux

.empereurs Honprius & Èhéodose. Ha

jdonné une Explication du Songe d,e

.Scipion de Cicéron^ fie septLiyres /de-
Saturnales. Á. 3GQ. . - ;



Cl, Claudien? de Canope en Egypte:/
de qui nous avons des Panégyriques

L& d'autres pièces de poésie. A. 390.
D., JSL. Ausone S né à Bordeaux «,

consul Romain 5 auteur. dé plusieurs
pièces de poésie & alun Panégyrique-*
A. 3po.
• Aur. Prud. Clémeris ? Espagnol S
de lá religion chrétienne. Il-a écrit

plusieurs pièces de poésie chrétienne-*
A. 400.'/" .' -

C. Spllius Apollinaris Sidonius y
évêque d'Auvergne ? auteur d'un gmnd
nombre de'Lettres & de pièces de poé^'

fie. A. 4^°- .
LSLartianus JMinutiusFélix Capellay

Africain ? de qui nous avons deux li-
vres De Nuptiis Philologiae & Mer'

..';curii _s& sept livres fur les sept Arts
libéraux. A. 480. >

Anicius ItLardius Torquatus. Severi*
nus Roethius y consul Romain r a écrit

{VLTdissérens objets de mathématique &
de philosophie. Parmi ces productions
on distingue sa Consolation philosophi-
que. A. Soi. - - /''".

JSLarius Aurelius Cassiodore ? chan~
'-celier.de Thépdoric, roi dès Goths. II
-estFauteur d'une Histoire de l'Eglise-$



y .- ',..'. :(4$9ys 'sirs.
'

-/d'une/• Chronique y d'un ;ouvrage sur.
sOrtographe? deLettres _,&c. A. 5rov.

Prijcien y célèbre grammairien ? de

qui nous avons un ouvrage en dix-huit

livresfur'la Grammaire. K. êSo.

Après quoi suivent le petit nombres

s£Eci~ì$aìns qu'on appelle Barbares.
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:'..' DE. LA,HAUTE AjyTÍ QU/I TÉ/

S /cfe'ypzz influence sir L Historie,

% r -PAR: l.: B'ÎJPWFBïs

Prpsesseurd'éloquence latine au Collège
Roy al de France 5 de l'Académièdes

Lnscriptions & Relies-Lettres. V

J jE langage allégorique né des be-

soins de Phomme ? & de la nécessité

où surent les premiers mortels d'avoir

recours aux figures r aux métaphores/
& aux symboles de toute espèce 5 pour v

-suppléer à la disette des langues 5 se

soutint, encore long-tems après qu'elles
furent perfectionnées 5 principale nient
en Orient 9 par une fuite du génie vif

des Orientaux 5 qui aiment mieux pein-
dre leurs idées par des images 5 que de

les réveiller par des sons .arbitrairement
choisis ? & fur-tout par .Pihtérêt des

Hiérophantes^ qui 5 comme tout homme

qui trompé 1 cherchèrent toujours à

s'envelopper
- des ombres du mystère.

~iií\ nature de ì'aìlégpiïe consiste à pré-
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fènter un sens;y pPïir eíi laisser dëvînér

un•" áutrèy 8c à mòntiëylè^ objets dër-i

fière, hii ybile traiisparelït y sur lequel
viennent fe'pèîtìóh^è'/ma•lië1'fîgii.reáy,^un

déíïïhii%éhieux 5 tahtqú'òh iië lés ybïfc
'
que côhliné -dès 1oflíbrêá y mais qïii íe

changent éri.àhtant; dé monstres affreux

dès qu'on/ s'avise de' leur donhèr-xlé là

réalités lïe lens littéral h'eft /járnais
celui que Pon doit /pféndre^ sk ihaH

hehrèuseihënt y dans lés: allégpries//án?
cienhesy c'est toujours yëluï que; Foii
â pris. 'Semblable- axes masques hldeifs

qu'empruîïté uïië jolie, femme ''-jjptltf.

tromper íagréablement son/ amaiít y 8è

rehdrè plus \ piquáht'e :fa/ íìïrp¥ isë-quáiicl
il la réconrioîty d?aliégprie y yïêuÉ:'íeM
dehors les plus bïfarrès, "caché fòuyeiit
les' idées les /plus ingénieuses y ~ëë leá

plus beaux tableaux de-la nature 'y; afiii

dé .doùblér le bl'âifir du sagéy &; :dé

dérober la. vue de ses charmés' à Fceil

profane du vulgaire. Ce fut toujours
fous le masque que la philosophie ? dans

les prémiërs/âgèsyaima à se produire
sur la scène du monde j & mystérieuse
comme lá nature doht elle interprétoit
les lois ? elle parloit aux mortels le

langage obscui/ des oracles ? afin de



leur inspirer plus, de respect. pour la
"

lìaturey & peut-être aussi un peu pour
elle-même. Elle imprima à tous ses

ouvrages lé caractère sacré de .Fallégo-
rie y .,multiplia à dessein les .obstacles

çle la. science pour exi accroître le.dé-
sir ? 8t crut devoir environner, dp ronces
& .d'épines les fruits lès plus; précieux
çle; la/ sagesse y .comme, Flore, ïa. plus

Jbelie 3e ses fleurs.V. . : ':.....; :,,/..,

t : iLa, difsiciilté ;d'obtenir-ç qui rend la

íouîssance plus yiye ? doyihlâ le, plaisir
<ìe Pami dé la sagesse 5 qui s'appìau-
disspït ,,en, secret ..des petites - victoires

qu'il remportoit à-châque pas ./&ytrpuy
voit toujours/ ingenïepx/.ce que ".skús

,l)eàúcoup -d'esprit rpèrfonne ne ppuyoït
entendre.. Aussi'les prêtres/de. FEgypte
avoient-ils placé à la porte' des- temples
de ,1a ÏNsature la figure" symbolique du

Sphinx ? formée de la: réunion des em-

Ì3lêmesdeFïiitelligenee&.dela;force.(i)?.
pour annoncer aux mortels que, ce
'xi'étoit que par la force id'ú génie qïFop,
pouvoit. pénétrer les secrets 'de la nar
ture ?& le sens des sayaris, fyihb pies ; fous

.(i) Cíem. Alexand. Str-L. 'V-.,~p. Ú6j. ,
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lesquels sès mystères .étoient (écrits dans

son temple. Ainsi la science avoit éle~

vé un rempart entr'elle &-ìe demi-sa°

vant, plus à redouter poùr la vérité

que Fignorance même. La poésie orna

de ses" charmes & de ses; grâces les-

énigmes sacrées 5 la ; sagesse déroba .à;
Vénus fa/ceinture ,. &/environnée des
filles de Fliarmonie 5 elle parla aux hom-

mes le langage des dieux.' A fa ypix:

puissante la matière s'anime 5 chaque

partïe de l'uniyers dévient une diyinité £
les hautes' montagnes se transforment;;
en autant de géans j le bassin des niers
se peuple de dieux 5 la Dryade respire;
sous FécPrCe qui Fénvelòppë 5 & fuit

avec Daphné devant Apollon ?/tandis:

que Faimable ÍSFaïade .penchée-fur fort

urne, verse Peau argentine qui serpente
-aii milieu des fleurs dont Flore a semé'
les prairies. /"; -, '•'}.s

•«"Ce..-n'est phis£ dit Eoileau ) ía vapeur
33/qui produit le tonnerre;

«C'est Jupiter armé pour effrayer la terre j
n XJn orage terrible aux yeus des matelots 9T
«?..C'est Neptune en courroux qui gourmande

n 'les flots;
" ^ ' "-"• :'"-:: "•-,"



& Ëclio ri'ést plus un son qui dans Pair rèËéfr*.

; - » tiíïè j , - •

i's C'est une nymphe en- pleíifs qui fe plaint
.-.'-• 's> de Narcisse.

' '
/-

Gëtte manière de philosopher flattoît

Fimagihation par dé charinans tabìeàuxí

& Phommè rècoit volontiers les leçons

, qu'on lui donné ? &/mêìnë les. erreurs

qu'on lui veut inculquer 9 pourvu qu'on:
l'étoiine paf le niervêiPieux y &' qu'oiï.
F amusé, lies premiers législàtéiìrsy êè_
lés prêtres de Pantiquitépáyênìiëâvoient

surpris ce secret dé la foiblefse hû-

inaine y & Faussement persuadés qu'oiï
á droit . de corrompsé ; lá raison de:

Fliòniinepour mieuxfprraëf sés moeurs ,
& qu'il est plus; Fui 1 de. la dégradei*

par dès fables ? que dé la peffectionnëí-

pár Pétude de ìâ; vérité y ils-firent-'usagé
de ce moyen pour civiliser les 1 sociétés
naissantes ? qui 5 en-vieillissant > ne se

sont que trop; Iciig^tems ressenties des

cruelles leçons dont on berça leur en-'

fanée. Orphée , Linús ? Musée ? portè-
rent chez le.s Grecs 5 encore barbares f
lés allégories -savantes des Orientaux >
ìeurs maîtres . que le génie brillant
d'Homère emb ellit ensuite j & qui long-

. . tems



y/y: 'ly-!sl^t^-.Y-\s:lys:,rs.:
ténls/ëhcpfév-après; qu? elles, tìë, fiirëíifc

plus entendues y firent les délices de: M,

Grèce par les "charmes de ; la• fiction;.?
--

&/devinreHt'l'aiseii.al -commun;de tous

les beaux - arts. Là ..philosophie avoit

ípurììi le premier /canevas fur lequel
la poésie broda si richement les;esquisses;
, simples; des/ grands. tableaux :de la na- /

fcîire;ì ; Elles :;étoi ent alors -soeurs. ?, fie l'on. -

ne . coíiiioissoit point éhcore ce..genre.
de pbésië/qui;!he flatte que

-
Fimagiiia- .

tioii &/FpreiFe 5 salis rien, apprendre a

F esprit, ni Cë style/philosophique ;qu!
"
"á/saít divp,reé: aVec les. G-raçes & les/

Cluses. .Le'philosophe étoit -
poète: f;/

la poésie toîite philosophique y §c ; là

vérité sentoitqueìqiiesois le beípin d'em-,

.pfitíitef les xhafm.es du mensonge.; La,

nature, îoujpûfs peinte à grands traits ?
Conservoit dans fés imagés poétiqueà
Ce feu divin,, cette;ame. vivifiante qui.
meut & anime le vaste yorps de Pu-

hivers. Òii écrivit ;sph histoire cònïinë

on écrivit depuis celle des hérps & des

gfaíìds hommes y & tout y fut grand
&; merveilleux; ? parce que tout P est

daná la nature. Un exemple nous met-

tra à postée de -saisir, le génie :de la

science en. ces siècles éloignés j \8f:
Toríïe V\,";'.'"•/.: Gg-' ,F
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pyp'UVera ce que nous avançons

- ici. y

quelè poëte mythologue enseignoit les

mêmes vérités que le physicien & le

-philosophé y &/que si la" mythologie
est de Phistoife , Cette histoire est bien -

celle de la nature. Le rapprochement

que nous allons, faire des spéculations
de la-"- plálosophië sur les. parties du

grand tout avec les/histoires mythe-;
loeicraes va nous en convaincre.

--.--L'homme ? dans tous les tems y rrap»

pé du spectacle imposant de Pordre du
'

monde y au centre duquel ses erreurs &

fòn orgueil l'avoient placé j lié inviiicF

blêmeht àl'of ganiiafiòn de Funivers^Faiis-

efpoir de la jamais comprendre : atome-

foible qui' se , prènd pour mesure de

tout ? & qui effectivement quelquefois

s'agrandit assez par le génie pour tou»-

cher-les cieux de fa tête, tandis que
ses pieds posent fur la terre 9 l'homniè

a toujours voulu raisonner fur la na-

ture 5 sur les causes visibles fe invi-

sibles dis phénomènes dont il est té-
moin r& dont il fait partie 9 & pénétrer/
le sanctuaire auguste ou la divinité íe/

cache.: Deux grands tableaux fur-tout

Font étonné j l'un celui des corps, éii/

.apparence immortels y l'autre celui des



.. : :' --.r. (&:ì- >; \ ^
ferps passagers & rmortels j celui, de la-;'-
nature ? celui de Fliomine' , des aiii—
maux & des plantes. Sur fa tête tout,
roule aye,ç majesté dans un ordre coiií*,
tant ; &: éternel,] c'est le séjour :deá
dieux qui, habitent les champs dé là
lumière. Ici-bas est le lieu dès gêné-,
rations & de la mort. Isa-;; terre-feule--'.

paroît y partager l'immortalité . des
dieux. Sa surface ? imprégnée : du seul
de FEther. j reçoit les semences de là

vie; ;dans -les moules constansi .&I téguA.'..
liers où s?organise la matière ? tàntôï
nuancée en fleurs ? & épanouie eûróse-j";
ou. hérissée, ën épine:^,ici: arbuste Sexi»-'

ble, là. chêne robuste ou; roseau^que-
Lè zép.hir agite 5 tantôt mue,, par TUIÎ

fluide; plus pur Sc; plus actif,: ëllë; s?é-: -

lance au sein des airs fur dés ailes

agiles 5 du à Faide dé. nageoires fend,
la plaine humide 9:.tandis que l'hommë ?••

accompagné de la foule des autres ani«;.
maux 5 paroît un instant sur la surface

qiú Fa fait naître & le nourrit., & rend..
ausíl-tôt à la nature tin corps formé des
débris des autres corps ? & dont les.

parties éparses vont en former d'áiitrës:-\
à leur toui%. ..'... :. /./; . • ; - .: -:r">.
'...Sien de semblable ne s'òffrpit aufcre* :

G g. %
"

:



gards de Fhomme au~dessus de ìa sphère
élémentaire 5 qui contient les maté-

riaux dont se forment sans cesse les

corps passagers 5 & où s'opèrent tant

& de fi prodigieuses métamorphoses.
-La terre & Fécorce fluide qui Fehve-

krape . fut donc regardée comine la

partie de Funivcrs qui renfermoit les

germes de tous les corps mortels 5 8c

le centre oLI aboutissent Faction féconde

de la nature. Le ciel qui s'étend au-

dessus d'elle . & Fenreloppe dans ses

vastes contours 5 fait couler dans ses

flancs le principe de mouvement & de

vie qui circule dans F Olympe . soit en.

y versant les pluies douces qui alimen-

tent les plantes , & fournissent aux ar-

bres les sucs & la fève de 3a végétarien ?i
soit en y répandant la chaleur dont la

force puissante féconde. & sait éclore

lous les sennes, & mûrit tous les fruits»

Sans lui la terre condamnée à une sté-

rilité & à une nuit éternelle , eût été

snorte pour la nature , & n'eût jamais
reçu ie glorieux titre de mère des mor«

tels & des dieux. Ces rapports qui
lioient le ciel & la terre entr'eux, &

qui rendoieìit l'union de l'un & de F cin-

tre nécessaire . pour que ìa cause uni-



Yersèlle* eût toute son activité' j sùrëìîrt

exprimés en style allégorique par les

mots dé mariage : -& les deux premières
causes de la nature furent considérées.
comme deux époux qui s'unisspient

pour donner naissance à tòu-a les autres

/êtres : l'un, le Ciel: ; fut F époux | &e Fau»

tre? la Terre, fut la femme j- l'un le mâle.f
l'autre la. femelle '^ l'un le premier des

dieux j l'autre la première des déesses. 5
dont l'hymën peuplai la „terre .& .les

sieux...
'

1 .- ; "- ^ ././' ---;.y;-
. 1 Ces idées entrant dans, F esprit:; de.:
l'homme par tous les feus 5 se ïetroUr

vent dans toutes les pliilosophiés | çkëz,
les Chaldéens ? chez les ; Egyptiens ^
perses 5Indiens y Grecs ^&e.; Elles yfont
consacrées comme ; fondement eûm-nîuiï

de toutes les: théories ; fur la ;nature.,
« Le ciel 5 dit Mutarque « parut aux.

3>.premiers observateurs faire la fonc-^
» tion de père y <§£ la terre celle ;de
?> mère. Le ciel, étoit le père ? parce
'» qu'il .verso.it les semences de fécoh-
» ; dité dans lé sein ; de la terre ^ eìí y-
» -répandant des pluies; ; & la terré 5 en,

s> lés recevants dëvénòit fertile 5'enfan=
a» toit & paroiffoit être iinère; ?>'. Mâi--

embe &. SyhéíiiíJ,. ^ évêque, de Cyrène, %
'""' -"" '

': :"" :r>':- '-. ® §- 3- '..'



philosophe instruit, sont la môme re-

'marque ; & Jong-tems avant eux . Qceh-
jus de Lucanie . disciple de Pythagore S
avoit enseigné la même doctrine . qui
étoit Fancienne philosophie de FOrient.
« L'univers , dit ce savant, est impro-
» duit 5 indestructible : il a-toujours
3> été . íhsera toujours ; il n'-a point êu
»->de commencement 5 il n'aura jamais
?J de fin. Mais il renferme en lui gé-
35 nération & cause de génération. La
3> .génération est cù il y a changement
« & déplacement de parties , & Ia
«cause òù il y a stabilité de. nature :
» d'où il est évident que c'est à ce
.•» qui eít cause de la génération qu'il
-3>appartient de mouvoir & de faire ?
« & à ce qui la reçoit d'être sait &
a> d/être mu. Les divisions mêmes du
sa cicî séparent la partie impassible du
.*> inonde de celle qui change sans cesse.
h La ligne de partage cuire Fimmor-
» tel & íe mortel , est le cercle que
Ï> décrit la lune. Tout ce qui est an-
« dessus d'elle , & jusqu'à elle , est Fíia-
» biiaíion des dieux j tout ce qui est
» au-dessous 7 est le séjour de la nature
»> & de la discorde.

» Comme le monde est ingénérahìe



SAï 1 )
» & înclestrucìible , il est nécessaire-

» que le principe qui opère la généva-
2> tion dans antre que lui , & celui.
» aui Fopòre en lui-même 5 aient tou«

» jours coexisté. Le principe qui opère
?> en autre que lui . est tout ce- quï
3) est au-clessus de la lune. Celui qui
» engendie en foi. c'est le-monde súi>

s> lunaire: l'un est toujours mouvant.

Ì> l'autre toujoui-s mu $ l'un toujours.
33 gouvernant, l'autre toujours- gou~-
a verne. En un mot. là coin position.
33 du monde comprend, la cause acti-ve-

33 & la cause passive 33..
Telles font les premières divisions,

que Ìa philosophie ancienne avoit éta-

blies -dans la nature ? & qu'elle avoit

mises à la tête de toutes les causes viíjhles.
La mythologie doit .contenir les niêmes

tableaux , & nous les présenter à la

tête de la généalogie des dieux- & des

héros eiisans des dieux ? "íi 5 comme

nous le prétendons ,-ìa mythologie n'est

autre chose que la philosophie ancienne

écrite en langue sacr.ee- ; & u'cxprirae
dans ses allégories poétiques que le jeu
des causes physiques 5 & la ílhaíicn des

agens de la nature- personnifiés. Or 9
cette ressemblance parfaite entre les.-,

Gg4'



^dogmes de la philosophie., Sc. íes fîç~

-fions dé-la mythologie. 8c l& çorrefr.

pondançe de Fuite & de l'autre avéc
•lés tableaux qu'offre Fordre du monde 5
iípus ìa retrouvons dans toutes les théó-

-goniës '8z dans les histoires merveil-

-îëuses qui font .à la tête des anriales de
•tous les peuples de FÂntiqùité payeiíne.
(^ranus.. & :è^e;^; le Ciel & la Terre spiit

"

:ïës premiers dieux qu'aient chanté lés

•poëtes '& les préiniërsl rois que les plus
^Lnciéniles histoires nomment pour mai».
*res & comme seigneurs de l'unîvers,

Hésiode 5 dont íô.ùtë la théogonie ri;ê-

«Qïitient rien autré chose que Flíiftoire

-figurée de "la nature '& de tes, parties S
-fait :auffî de, &hé: là- femme: $ Wrânus--*

S& place eëa deux epoùx à la tête- :des

tóitçësv dieux ìqnî-èh font issus "?.comme .

ils le' font a la têtèjâe toutes, les causes

^illbles du mondé.''; \ '..' :-:
'•;.;•\.

:v -
^.pollodóre :cdhimençe aînír fa %i- :

'feìipthèque des dieux : ccAu cpmmën*.
;» cemënt WTajzus ou lé Ciel fut le fer-.

% gneurde tout lé ìliôridë : de fa femme
ií (jrhê- ou Terre 5 H eixt plusieurs

:
en-;.

®>;-sáns 5 &c.'33J r.-. - :'. ."-'' , --
'

^roclns fait commencer le çycîe épfc

Çj^ie párle mariàgeldu Glel avec ìa'Terre.
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BéroXe appelle ìe ciel la semence dii

monde ., le père dés grands dieux S?

des petits. ? & il lui donne ppùr-fëìiimé
Arets Pu Áretia 5\da Siiêníe ,- dit-il';, que
la terre dans laquelle le ciel verse la

fécondité. ,:',.•:-.,
- C'est la memè",idée .que. Virgile a

exprimée dans; cès: bèàùx vers..':" _'.",'...-

Thm patçr omnipptehslfcs.ciinâis imbrìlms (èther?

Vç.njugis in g-reiriïiirnloetoe d-escenâû ^oinncs ,;

Magnus alu9 magnocommixtus cor,pqr:eJf<2tus*

-,-'';' ;-.' Çeorg. Lib. ÎI:5 y. SaS.

,-'"-.Ghëz les. Celtes Ìe.. culte du ciel n'é«

ipit point séparé; de Içeìui de la terre;?
'S& ces peuples difoient que l'une aurpit
été, stérile fans Fautre 5 & que leurJiia-

riage avoit produit l'univers (i).;'...':
Les S-candinaves!reconnoissoientrppur

premier roi Bur pu le ciel y ils lui don-

npient la; terre pour femme. Olaiis
iiudbeck ajoute. que leurs ancêtres,
étoient persuadés; ^que le, xieh se nia-!
riant avec la terre ^ & unissant ses forces.
% Celles, de spn époux « avoit produit

(1) Píelautíer S îlïsu. deê
'

Celtes.



:
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les animaux & les plantes. & ils firent

^dë :ce. Bur le'premier roi des Scandi-
naves.

On trouve d'ans les livres des Perses

des passages pù il est. dit que le ciel
est le mâle & la terre la femelle. C'est

cette idée théologique qui est exprimée
daiis la religion des Indiens par le

Lingaih , on par l'èmblême symbolique ,
de la partie active & passive de la, iia--

íure génératrice. La; fameuse statue

symbolique du monde consacrée par
les Brames étoit nioitié mâle ?.'moitié
femelle ;, suivant Porphyre ',/&' exprimoit

par'."son- union celle, des deux causes.

-On voit donc que pár-tout òn s'est

accordé à regarder le ciel & la terre ?
ou la partie active & passive d'e là na-

tures .comme les deux premiers êtres

dont font sortis tous les autres \ & qu'on
ies a, célébrés, iioh-fèulement dans les.

Théogonies commè"'dieux> mais encore :

dans les plus, anciennes histoires ,àllér

goriques ? comme rois &. comme princes.
BanchoniatOH 5 théologien de Phéiiî-

oie ? commence son histoire allégorique

par lal généalogie des enfans d'tsrá-

JIUS 8z de\ Ghé 5 qui Fuií.& l'autre don»,

nèrent leur noin au ciel:.& a la terre ?.



pomme sí les- hpmm.es ëussënt attendu

qu'ils;eussent des rois & des "princes:ì
EL . tout cet or dre, qu'àmena la civilisa-

lion pour imposer des noms aux deux

parties les plus apparentes-dé Funiversc?
pu y substituer ceux de leurs princes,»

. /c : En ce tems-là> ,;çlît Sâuchóniatún.
33 étoit Epigée pu AutoctGne , autre?-'
» ment appelle Urahus ouïe, ciel 5 c'est
.33 de lui que F élément qui est au-dessus
» de nous a pris le nom de- ciel,, à cause

v> de son admirable beauté. II eut une

».'--só3Ufy^Lppéllé'e. GÀéott terré f & à cause

33/de; sa beauté elle donna aussi -soiì

j> -nom; à là terre... Z/rqmis, épousa; sa
3> soeur y & en- eut plusieurs enfans 33.-'

Ces enfans font y fuivant^SanchGmaton 5 :

Atlas , ou le géant énorme fur lequel,
roule l'univers 5* 8t Clíronë 011 le dieu

du teins)j la première production du

ciel5 suivant "Platon , ce tems aue le

ciel <,en se mouvant, engendre par sà

révolution.

L'histoire allégorique , des premiers
rois des Atlantes pu des peuples qui
habitèrent les côtes! occidentales de Ja

Lybie ? où les Phéniciens portèrent les

-lettres & les sciences 9 &: conséquem^
Ment leûrs, cosmogonies y offre la mêmé



généalogie à la tête de léur histoires
« Les. Atlantes 5 suivant Diodore 5 rap-.
» portent que leur premier Roi sut Ura-

'
53 nus on le ciel ç qui eut plusieurs éli-
ss fans de fa femme Tithea ou Ghê\5
» princesse qui y par sa sagesse & fa
» bienfaisance y fut mise au rang des
» dieux après fa mort fous le úPni de
» Ghê ou terre »à ',-., .'.-'-.'•

Comme la théogonie de Sanchoriîa-
ton nomme parmi les enfans d! EI/xuius-

Ìa princesse Bethula où la •'Viërgé. "oë^.
*leste , celle des, Atlantes lui.doiinê Ba-

íìlea 5 reine du, ciel 5 princesse vierge j

qui avoit renoncé absolument au "ma-

riage? mais: enfin qui se maria à. Hy--

perio/tj pu au Tros-haut, dont elle eut

lé prince Hélios :& la princesse Seìèiiê <,
autrement ìe prmcë soleil & la prin.w.
cesse lune 5 qui râvissoiënt tout lé monde

par Féclat de léur beauté , par leur sa-,

gesse & leur vertu. Lès Titans mirent

à-mort le jeune' Hélios, que fa mère

pleura ç commë Isis ën Egypte plëuroit
son fils Grus ou ìe dieu soleil 5 & qui .«,.
comme lui. fut placé dans lés -Cieuxy

-

& donna son liòìn au feu sacré qui;
brille dans lc soleill Sâ ícéur Séìèné se.

précipita ausíî .de douleur du. haut eh?-



fôn palais > & donna fori' liônì à'là

'inné.;-- ;' ;.; '-":''-.- .-'- ":

Jusqu'ici nòús ne voyons dans toute

éette histoire que les agens de ìa nature

qui ont le plus d'énergie 8z le plus d'óclàt-,

Gette Béthula y mère d'Héìios & de

Selèiié , est la fameuse Latoné ÇJzipre-
nio dilectcmi Joyi.) pu la Vierge des.

constellations que le serpent Python y

qiif se lève à fa fuite Ï poursuit encore

dans les cieux ? afin dé dévorer son

fruit (i). Ellelfixoit tous les ans le dé-

part de la 'révolution annuelle y et à Ce
titre fut censée mère des deux astres ^

qui mesurent: là diírée de Fànnéë. Le
soleil fe la: lune effectivement ont été

regardés
:par toute Fantiquité comme

les deux principaux instruniens "de la •

force active que le ciel exerce fur la

terre. Oceìlus de Lucanie 9 dont nous

comparons ici la théorie avec les his-

toires alìégoriques.d'£7rí2/z&(? & de Ghê?
& de leurs enfans « continue ainsi :

---( i ) Geci s'accorde parfaitement ayec La tradition.

Egyptienne ? rapportée par Eschyle , Hérodote &

Patisanias , qiii fait Diane fille de Gérés oïl de la

"Vierge de nos constellations , placée près du Bootès.,

qui éleva Grus ou Apollon.



<!Î Le' principe qui opère'en autre qïié
33 lui ? est tout ce qui est au-dessus de
35 la lune 5 8c fur - tout le soleil j
33 qui 5 par ses allées & ses retours f.
33 change continuellement-Pair en ..rai--
33 son du froid & du

'
chaud., d'où ré-

3>.sultent les changeniens de la terrej
33 8c de tout ce qui tient à lá terre >.

ïl n'est donc pas étonnant que dans

la généalogie 'des enfans d'ZJraniis 8c.

de Gàéj-cu des deux premières causes j -•"

ì'active. & la. passive.^ Fhistoire des:

Atlantes place aussi-tôt après eux ìe,

prince soleil & la princesse lune 5.qui y

par leur, he au té: & leurs
"
bienfaits , mé-,

rìtèrënt les hommages des mortels. Les -

nonís de: princes '.& de rois ne doivent

point nous en -imposer y & nous faire

mëconnoítre les, véritables chefs dé;

:î'ordre; du monde. L'homnle qui. n'a'

que du bon sens ne; s'y trompera .-ja-.
mais.Lefaux érudit seul croit avoir droit

de s'y méprendre. II n'est pas rion plus

surprenant que cette même histoire ait

fait d! Uranus ou du prince ciel 5 lìii.

prince savant 5-.qui :civilisa- les -homnles «,

leur apprit à se.nourrir des' fruits de"

la terre & des arbres .5 8c; fur-tout corn-*,

posa les prédictions astronomiques y
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enseigna ìa manière de; compter'.* lé'

tem-s 5 régla Fannée & les faisons. II'

n'est, rien de-tout cela que Pallégorie
n'ait pù dire avec vérité du ciel phy-

sique auquel cette histoire prétend aussi '

que le ^íince-ïsrdîiùs donna son nòm.

Après le soleil & là lune , les étoiles

fixés 5 & fur-tout celles qui se trouvent;
'

dans ië zodiaque -, & s'unissent au soleil

dans fa révolution ? étoient censées join- -,

dre leur activité à la sienne -? 'St- vérfër

leur influence fur la nature sublunaire»

« L'obliqùité-du zodiaque ? continue
>3 Ocellus de Lucanie ^ qui influé fui1,'".,
33le; mouvement du soleil ; favorisé en*
33:core ces changémens $ c'est encore
33une cause qui concourt à la. généra^
3> tion 33.

De toutes les étoiles que renferme la

bande du zodiaque ? les plus fameuses

dans Fantiquìtëy & les plus remarqua-
bles , font les sept pléiades doiìt Fal-

légorie fit sept soeurs ,' filles du Pôle -

ou du géant ? fur la'-;tête duquel roule
toute la voûte des ciëux. Leur lever
& leur coucher servit long

- tenís de

guide au cultivateur j^our régler, ses

travaux -?.8c à Faftronomie poétique pour
'

fixer les deux grandes divisions de Fan-
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changemens dé F air en raison de la
chaleur & du froid. Aussi Hésiode com-

'mence-t-il le second chant de son ou*1

vrage sur F agriculture par célébrer les

filles d'Atlas Ou les pléiades. L'impOr-
tançe dû rôle qu'elles jouoient dans la

nature leur a donné une place distin-

guée dans les "calendriers anciens ? &

cette place elles Font aussi retenue dans

l'histoire des Atlantes. « D'Atlas r fils
33d' Uranus ^ "ditFauteur de Ces annales

i>. prétendues ? naquirent sept filles 5
33qu'on cappella les sept Atìantides ou
w les sept : pléiades -j qui eurent CÛIB-
33nierçe avec les dieux. Les plus iììufc
33 tres devinrent la tige de plusieurs
33 grandes familles 5 dPntìes deícendans
=3méritèrent d'être placés au rang dés

33dieux & des héros 33. G'eft-à-dire ? en

langage plus simple & en dépouillant
ce récit de Pafiëgorie ? que ce font

elles qui font chantées dans plusieurs

poèmes 9 & qui ont donné naissance aux

aventures feintes dont les anciennes

annales des Grecs contiennent le récit;

Lui exemple va nous suffire 5 c'est celui

4e la pléïade Pafiphaé , fi fameuse par
ses monstrueuses amours. •

Pafiphaé
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: pafiphaé. ', iíoùs ditPlutarqùe fecàiâp? -

port de plusieurs savansy est une des/

sept Atìântides ou .pléiades.." Eììë:" est

donc placée daiis le ciel fur la crò'ú-pe
du taureau céleste , fur la division qui

sépare cette constellation de cellë dii
bélier Ámmon ," dòrit le levés, heíiáqùe^;.
òu le dégagement des rayons solaires ^
annoiiôoit tous ìes ans le priïitenis atí

-moment,où les pléiades se trouvoient

absorbées danr lés feux du v soleil,; alors

eu- conjonction avec ëìles dàns;lé taú^
, reaù. Voilà tout lé fondement , de; 1-a

fable de Pafiphaé & de ses aniòuré'

ávecie; taureau. Aussi le taúrëatì de nos

•constellations â-1- íl conservé jusqu'à
;

nos jours le nom d'amant de Pafiphaé ,
fie tous' les .astronomes-. & ; les; mytholo-

vgues anciens s'accordent-ils: à dire que
c'eft-là le taureau fameux dont fut éprise
la.fille de Minos. C'est cé qui á fait'.
dire â Lucien que les aventures de

Pafiphaé -avaient un fondement dans-
l'astronomie & trait au taureau céleste.
Le même Plutarqúe ajoute qu'on íá
faisoit mère d'Amihon, ou du dieu dont

Fàntiquité arma le front des cornes dií
bélier , & qu'elle plaça dans lés cièujç

'
a Feutrée, du zodiaque ? cëlu'i-là mènw

'
Tome V» ." " -. .. '..'.• "' H k
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qui naíssoit à Foiient des feux solaires y,
au monieiat où le soleil entrant au tau*-

zreeLUs'unifsoit aux pléiades , & consé-

quemment avec Pafiphaé. 'Voilà pour-

quoi Pausànias assure que Pafiphaé avoit-:

Xa statue à côté de, celle du soleil dans

les temples que Fantiquité lui éleva *

"& qu'elle eut fiés oracles. Or Lucien :

Cassure que les Oracles de la Grèce étoient

soumis aux aspects célestes. Voilà pouri

quoi Vh'gile suppose . qu'Enée arrivant ;
à. Cumes & entrant dans le temple

d'Apollon Pu du Soleil ? y voit ; tracées

les aventures de Pafiphaé ? & ì'hiftoire :

de ses amours avec le, taureau. C'est -.'

par la même raison craede vieux Silène $ '

^danslës égipgues dumênie poëte, mêle

à ses chants- fur la nature Fhistoire des

-malheurs de 'Pasiphaét,. ;, ; \

Et fortun-atam^si nutiqnam àrmentafuirent^

Bajiphaen P nivei solatur amorc juvencL

Ce font là les chants fameux furies
'

pléiades & fur les hyadés attribués à

Atlas, ou au génie qui-fait rouler le;
ciel fur-son axé , & ramène la troupe
des. étoiles ,.. chants que répétoit lapas
'fur isa'..-'lyr'e.:.,.4'or--à/la.:íîii':.-'d.ii-. feftiiì que
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ÎA rëîne de Carthage donna aux Troyens

échappés du naufrage. Ce íònt les dé-

bris de ces vieux poëmes qui ont servi

à composer les premières annales des

Grecs , & qu'à tort encore aujourd'hui
oh s'obstine à conserver à Fhistoire,. Giï,

he craint point de fixer Fépoque du

règne d' TJranus 8c de Ghé, du prince
; soleil & de la princesse lune , de leurs

oncles 5Atlas . ou le pôle , de Saturne 3
on du Tems 5 qui épousa la princesse
Saison & ìa princesse Fatalité , de leurs

confines Pléiades ou Atlantincs , dìl

prince Hesperus ou étoile du soir 5 dans

hué île chimérique qui n'exista que dans

rl'imaçinaiion de Platon «île dans laquelle
le philosophe Amelíus ne voyo<t qu'une
fiction astronomique 5 & que Pluiaroue

met au rang des fables. On détermine
ìe lieu & le tens où vécurent Pafiphaé ,

épouse d'un taureau Ariadne , sa scerr.

amant o de Bacchus , aux pieds , aux

/cornes & à queue de taureau , nourri

par les étoiles du taureau céleste j toutes
deux petites-filles de Jupiter , par Mi-

nes , leur père 5 fils rlûi-nïêmè du tau-

reau dont: ce dieu prit làforine j potír
ravir Europe ? St qu'il a. placé danS
lés còristellatioiië î c'est-à-dirë, de eeìùìì'-
-,' . - - - '

: :y. ^íí-h^;"
'
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íâ. même dont les filles furent amou-

reuses. II faut convenir fuie toute cette

cour des rois de Crète ressemble sort aux

étables d'Augias P& que siì'jguorance de

quelques érudits accuse les alîégoristes
de chercher mal-à-propos toute Fhis--

toîre de la terre dans les cieux. ceux»

ci ont peut-être plus de droit de les
accuser d'avoir dégradé les dieux en

les transportant au milieu des trou-

peaux. Le Ciel ou l'oì'ympe fut toujours
leur séjour naturel. C'est-là qu'il faut

les chercher en écartant le voile my-

thologique qui les cache. Mais ni les

Grecs ni les Romains ne comprirent ja-
mais bien leur mythologie , & cela parce

qu'ils n^e:a avoient point été les auteurs.

Crédules & amis au merveilleux, les

Grecs recueillirent avec empressement
les fictions poétiques des Orientaux s

qui passèrent de bouche en bouche à

leurs enfans, & se changèrent en au-

íanfcde traditions que Jes historiens fans

critique furent presque forcés de con-

server , & fui' lesquelles il eut peut-
être été dangereux d'élever des doutes:

car-pour ì-cs hommes une vieille erreur
est souvent pìus sacrée que la vérité

JEnéine. D'ailleurs l'explication de ces



..- - :*-;-. ; :^y485) ; -
y';y

"• -
"

savantes allégories ..teiioit à des spécïy
.-ìatioiis trop relevées ,. p,òur que ìe siniple
. peuple 8c. le littérateur ordinaire ,;qui.

presque toujo.urs est peuple aux. yeux
"de la science: 5 puisent jamais y attein-

dre. L'éc.orce de la mythologie plaisoitj
-elle étoit brillante & variée y on s'y ar-

-.-rêta-. La vérité fut?:.coinníe il arrive

.^presque pâr-touf, pour, deux ou trois

.. hoinines, &. l'erreur pour.Te reste du

monde. Même aujourd'hui ì'érudïtion. ?
: ..chez , plusieurs, de nos ; érudits , tpù-

-jours barbare , placée au milieu des.

•'ruines, 'de- Fantiqùité-, fur lesquelles :?

íçhargée de ses.anciens fers.,, elle rânipe

.pesamment plutôt; qu'elle ne marche y
ne peut encore, s'élëvër aussi haut que

- le génie : du poëte qui a chanté lés

dieux. Pleine d'un respect profond pour
-les ërréurs anciennes, uniquement parce
:
qu'elles font anciennes , 8c les siennesy.

• compilant fans choix & fans critique ^
entassant fans ordre-•,, traduisant sans

", cessé de vieux livres 8c dé vieux.contes ?
- qu'elle ne peut entendre r & auxquels.
,.elle nous veut faire croire , elle a ache--

: vé de nous égarer en mettant le sceau

-de.- fa crédulité aux histoirëá merveil-

leuses de ses-maîtres , & elle frappe en--'

-"'-' :.r ---. >; H h, a; '•'-
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yore cte Çès anathèmes qúlcoîique qf-f,
s'écarter, du cercle- étroit qui resserre

íbji génie ., St. dans lequel elle yeut aussi
'

nous çnconscrire. Semblable à Pìuton,

qui,' dans Hqinèrë,5 pâlit & chancelle fur

son. trône au ; montent où il craint que
îa terre s'ëntr'onvr.ánt. ne; laisse péné-
tres la lumière, dans spil ténébreux sé-

yoúr 5 la fau;sse; érudition craint qu'un

rayon de la lumière, que là phiióso-
pliie'-.,. ( qui n'est autré chose que la raî-

. £OM;épurée dans Fhomnie instruit,'} a

répandue suri les autres sciences, n'é-

claire aúffiìecahos qu'ellehabite , & elle

yoit dans Ia perte de.ses erreurs là. chute

<dë. son; empire. Etudions: ;F antiquité j
; anais jugeons-lal. La raison a c|es droits

iinpr-espriptihles. La' vérité; est la, seuìe

qui ne redoute -peint son flambeau. C'est
étendre son empiré que d'erí retrancher

. tout ce qui ne.luiappartient point. Ay ons

iassez- d'esprit pour laisser '.aux anciens

tout leur génie : ils n'auront rien p er-=

4n?;& pous auronsbeaucoup gagner
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3 I Fart, dé fortifier .& .-dìs.-.',fâcîliter:-.lâ;.
mémoireest nécessaire ,-celui d'oublieí>
les choses qn'onsait ne paroît pasmoins,
important. Cicéron (i.) dit qu'il se;pré-
senta à Théinistpcle un, de ceuxqui pré*-
tendoient posséder nue npnvelle : dis-.

cipline , laquêlíejtconsistpit. à accroître;
la mémoire , & qu'à cause dë; cela, pu.

appeìloit Méìfiowe- artificielle y mais
ce grand homme lui répondit; qu'il
aimeroit mieux uneTpgique quilui en-

seignât Fart d'effacer de son. esprit Q'e
dont il ne voudroit pas se ressouvenir...
ïl semble, donc étonnant, que depuis- le-
teins qu'on s'occupe..de la partie de-ìa-

dialectique , qui enseigne ìa manière- de

fòulagerda mémoire 5iì rFy ait encore:;

0) Ouest*Ácad^íli
' ' ' " --

v : y\ ;'-•-' ":"-mh-é.
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eu personne qui ait sait voir la nëcesíî-
té de s'occuper de Y'-Art d'oublier y ou

qui du moins, en ait fait appcrcevoir
.ì'utilité. Ces recherches font, à la vé=
jité , fi abstruses , que ce seroit abuser
de la patience des lecteurs que de les

exposer ici. D'un autre côté , on ne

peut douter de ìa possibilité au'il v a
de trouver une méthode propre à dé-

truire la mémoire des choses qui ne nous.'
fout pas agréables. Puisque naturelle»

'
ment nous ne sommes que trop sujets
à. oublier ce dont nous voudrions con»

'
server le souvenir, il y a donc dans la
sature certaines lois par lesquelles est

produit le phénomène de l'oubli. Je sais
"
qu'il n'est pas en notre pouvoir de nous

rappeìier les choses que nous voudrions
avoir présentes (i) , & que cela dépend
toujours des idées antécédentes & de

i'état actuel du cerveau'-; mais comme

; yi y- OÏI ; éntroure;.un exemrjlé CTiríexix:. ââns iée,.
jflliîë Séheqne-'lëírhetè'ur. raconte -de Itii-mêníé ; savoir .$.-

que;-pendant qu5^. ëtoit ótcirpé;à,.GO-arpilér lçs -;orai<r;
"îàps :qu?il avoit entendu/'réciter ap.y meiUeùrs qra-
, .tears ., il se -présentoit sou-yent à,.rà\ inémoire, ce qu'il.,
^tirait r-ïroulii'ïéràprjèïïër le moins'"","- tandis, qu'il ne.

'..póiiToití^-.-ré^ouvéiíir-.iie. ce qui lui' áuxoit èíé. le plus.
jjitiie.7. '' '.--"''."'z.""'..ÏK';;.:: ->"---!..-=:;.'•'-.-,-".r.-'-'v "'-:^i-.;

'- -."'



//©n-ne 'petit álër.-q'ù'il y-^des. princìpeg ;
' /-çFaprès- lesquels

' on parvient ;-à mieux ,-

caser ses idées., jeIftiís;persuadé qu'on.;
.pofìrroit- également;.trouver.des règles

;: propres à "'faciliter:- l'oubli. S'il srn'étpit, -

. /perniis de -me livrer ici à l'examen de
,i *"la possibilité, d'une; hypothèses, \ je ní'óc^r

;CÙperois $.'.par::nhe :espèce dé bádiriagé.'
-:.-•-.p'Jtìlpíopliiqu-e,.,- à.çonfìdérer fil'opinion;

- -yle Descàrtes, à/quelque vraisemblance ';.

;'.; -dans le cas dont il. s'agit. yCè phiìofo- .
;,V'pìie prétend ? dàus fa. îûîïíeníeJ^éthod&f "':
:> |î 'jë-rie. me trompéy .que ;s'il ,$' a quel-?
; -qùës moyens ;pour augmenterles- facuî-

";' tés" dé Tenten-demëntiurnàin;, ; cen'éït.;'.
- '-íqú.epaí lesecóursde la médecine qu'on
.' '

peut parvenir, à ìës oonnoîtreí ;Si cette-;:'
"-conjecture ne s'ëcartoit pas de la vérité,

;;:elle::,devroit: avoir '.principalement lieu ..
- '

-reìativënìent h la inéhiôire ; St --â'-son--. /
contraire l'oubli. Le célèbre fleuve'Lë-
tlié -'.'& les autres eaux qui faifoient où=

,
' Mierie passé , dont il est question dans

, la .mythologie , semblent prouver ;que
les sages dePantiquité avoient au moins

quelque'notion de cette;; puissance de
;

l'efprit. Mais ne nous écartons pas trop
."- de nòtrë -'sujet.-.-;•/'.--.-';''-'--.y '-. y'"':-''.." ',..;
.'.:".-'-',..Si le -Tappor-t'- des yhoses avec leurs.
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fígnes représentatifs étoit tel qu*en dey.
[misant ces fisnes les idées des choses -

s'effaçassent en même-tcms de la mé-

moire , notre problême se réduiroit à

un autre moins difficile peut-être à ré'

foudre 5 c'est - à - dire , à trouver V.drù

d'oublier les mots, qui soni les prin-

cipaux signes de nos idées. Ce rapporte

quoiqu'il ne soit pas nécessaire , subsiste

néanmoins -; de forte que celui cui par-
viendroit à résoudre ce second problè-
me , pourroitse flatter d'avoir en grande

partie démontré ìe premier : à cause

que Foubìi des noms est ,. en général 5

toujours suivi de l'oubli des, objets qu'ils
fervent à rappellèr. Or , nous savons

que la mémoire verbale dépend beau-

coup d'un exercice mécanique, & que
Faction de F organe de- la parole tient

fi intimement au cerveau, que c'est de

cette action que dépend grandement Ie

moven d'apprendre par coeur , & de

retenir ce que nous avons nousrnjêmes

composé , ainsi qu'il est facile de s'en

convaincre par un peu de réflexion.

Une opération contraire doit donc pro-
duire un effet tout opposé. Les libres

mêmes du cerveau, quand elles restent

trop long-teins oisives ? perdent insen=.
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fiblemeiit ì'ímpression ( quelle, quSelìe,
fpit) dont résulte le resspuveriir de: ia
iiomen'clatùre des; choses 5 ce qui ne doit

pas beaucoup nous surprendre , puisque,
íiotré propre expérience nous le prouve,
tous les jours. :'/ V

On m'aecuserpit certainement plutôt
d'avancer un paradoxe , si je disoisque:
la fréquente répétition d'un même mot
sert à produire l'oubli de^ la chose que
signifie ce mot. Mais je pensé que fi je

:
parvenois à m'éxpliquër d^nne manier©
exacte , cette idée né paroítroit pas ab-
solument chimérique.Supposons que
le -iipm'.., dont nous voulons publier la
chose qu'il représente soit appliqué par
nous: à un autre Objet qui nous est fa-

: milier ,. qui intéresse notre amour-pro-
pre , 8c que nous sommes obligésynfiiî
de.:répéter souvent j supposons', dis-je ,:
que le nom donné d'abord à úne plante
soit donné ensuite à un chien que nous

aimons, &, qui se trouve- toujours à
côté de 'nous;yn'eft-iì pas vraisembla-
ble que ce nom cessera p eu-à-peu de

rappëìler cette plante à notre esprit?
II ne séroit—même pas mal-à-propos de

joindre le nxot qu'on veut oublier à

í,'autres: qui
-rious font moins familiers:.



.,.& qu5'oir aura inventés à plaisir ? polir
en former une fuite: qu'on répéteroit
quelquefois. II se : pourroit que par la-

loi d'association:? la mémoire de ce mot

.dépendît avec-le tems de toute cette

^ suite d'autres mots qu'on y auroit joints ; .

car l'on fait qu'il n'est pas rare que pour
se rappeller une phrase il est nécessaire

de répéter le passage entier où elle se

trpuve. Gomme-la série de çes termes
: bizarres feinfigninans doit bientôt échap

per à no.tïfì mémoire 5 il n'est pas dou^
teux que nous oublierons en mênie- .

.teins le mot dont nous sommes .bien
aise de perdre le souvenir. v

•:.-/Or ,.' il:est certain qu'en supposant

qu'on n'eût qu'une seule idée isolée dans

ie sensorium 5 il nous seroit absolument

ïnrposfîble d'en conserver la niémoire |,
& il est de même, prouvé que nous: .
sommes d'autant plus sujets à oublier

une idée ? que iè. rìombré des autres
idées auxquelles celle-ci se trouve liée

est plus' petit. Dans toutes les associa-

tions d^idées il y eiï a toujours une qui
est la'principale 5-..tandis que les autres.

ne font 5 pour ainsi dire ? qu'accessoires.
& secondaires à la principale s de ce

geiire font ordináireníeut les idées de
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lieu & de teins. Mais nous. fòffîme's ^
en général, les- martres de nous défaire

de ces idées secondaires. Le souvenir

d'un lieu sé fortifie :lorsqu'on cherche à

je voir souvent | oh pourroit donc par-:
venir al'oublier eii se faisant un devoir;
de Féviter. II seroit peut-être;plus uiilé

encore ? pour effacer ces idées fecon-

; dáires de fa mémoire «de leur donner; 5

pour première. & principale idéef une

autrê tòut-à-fait nouvelle 8é diffé rente 5

qui formât Une association durable avec
- elles : par-là ces idées secondaires pour-
,r oient f au contraire ^devenirla hase

d'un utile, souvenir. Mais le meilleur

Moyen pour atteindre au but dont il

est question ? ce seroitde chercher pour

'Fesprit 1,des idées diamétralement oppo*
fées à celles que nous Voulons chaíser

de notre mémoire. La pensée des triom-

phes de Milthiade tourmentòit l'ame
I de Thémistocle -y César ne cessoit de

penser aux grandes actions d'Alexan-

dre 5.mais l'un ne se fut pas plutôt rendu
, célèbre dans la Grèce 5 8t à peine l'au-

tre se vit-il ie'iiTâítre du inonde 9 qu'ils
oublièrent ces , objets d'émulation. 8c

que la gloire de leurs exploits occupa
feule leur: amour-propre;
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Je m'apperçois bien que cet écrit est

trop succint j & qu'il ne peut même

pas être regardé comme un simple essai
sur la matière dont i] y est quesiion. Je

pourrai peut-être ? daiis un autre tems ?
en dire quelque chose déplus satisfaisant

pour mes Lecteurs,. J.

:'í$?i' dìí íCMiquièm^
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'JLÍ"tì ír-ô-ne d'Amyclée ; par M. íîey-
ne.; Eièce tirée :du Recueil d3EJJais

Jur cLïfferens fìjets â3aiitiqídté xà&
'cet -Auteur. :• . '" '"j - \ "-' page i

Dernière fuite des Idées Jur le &çfte)
& î3Action Théâtrale ; par M,: En-'

v.'geL : .: ;". ; ;•..;•;: _; ., -, ,. . V;y
'Lettre 3£-~KWIII\ Cals, où là '.peinture;

est un jeu exact. De la réunion des
-

gestes pittoresques & expressifs» Gai-

;.' où leur réunion parfaite est possible ?
v& cas où elle ne F est point. Pein-

tures complettenient ridicules; ''
r4j

jLettre 3£XI3£. Extension de cette rè-

gle à la pantomime* De quelle ma-
nière on y peut -éviter, toutes les

peintures nuisibles a F expression. «
ïhême lorsque '"Faction én.: forme le;

? -sujet. Sujets que les ánclëns. ônt



choisis pour ìeurs pantomimes, ïte=

marque fur un passage de Lucien Ì

! Lettré ^KJC^K. Idéal d'mie pantomime
. d'après M. iNfoverre. Quels sujets cet

auteur' veut qu'on traite & qui peu-
Teritse passes de toute"peinture fausse.

Impossibilité de -comprendre les re-

; présentations pantomimes des actions

qui n'e soíit pas connues d'avance 5 pu
• par les pènchans généraux de lá na-

, ture ïrumaiíie 5 où par les événemens

journaliers de la vie. Précaution à

. prendre eu traitant des sujets coìi-
- .nus. Exemples de peintures iiiinteh

Egibles & dépourvues de: goût, iyf
í-ettre 3£3£J£L Difficultés qui s'oppo-
; sent à la découverte d'un langage

pantomime proprement dit. 190
í-ettre '^X-KXU* Quelques nouvelles

remarques fur les danseurs pantomi-
mes des anciens. L'art clu grefte con«

sidéré cómniè musique. Eteïidue-

qu'ettt dans son sens primitif ìe mot

musique chez les anciens. Remarque
» :- pour prouver que tous ìes arts inu=

sicaux font fondés fur les iliêmes prin?

Gipes & fur les mêmes règles. 201

Lettre J£J£XÏUt :Coup-d?03Ìl fur ; l'art

'.-;'' '. -..' de



âe la déclamationpotu'prouver cette..

assertion. pr 2.í 5
Emettre XXXIV~.; Règle" qui , pour la

comédien 5 découle du genre drama-

tique. Disféreiites espèces de rhythme
daiisle discourSi Emploi de chacune;.'
Différentes espèces de déclamation.
Leur emploi. Espèces correspondan-
tes du jeu du geste-, La danse ? le geste
oratoire 5 le geste de la conversation.

"

Restriction dû comédieri au dernier 9
ainsi que du pqëtë dramatique a la.

.-- prose,. . 'L 2?7
Lettre XXXjt,

'
Preuve de la règle

; donnée au comédien par lá preuve
., de la règle donnée au ppëte. Argu-.
i mens qui infirment F autorité des -an»''

ciens à Fégard du drame. Ce qu'exii

geoiént leur théâtre & lé nôtre. Ar-

: gumens de Schlegel pour la versisi™
'" cation & leur importance. 24^

Lettre XXXVL But de la ppésie. II

•ne faut point s'attacher à ce qui peut
produire du plaisir eii général j niais
à ce qui produit une espèce déter-

minée de plaisir. Force du mètre. -

Le mètre uniforme ne convient point
au drame. 2.5g

Lettre XXXVIÏ. Toute versification

Tome V\ - .1 i -



;•.. - ces).: -.-.. ..,;,.
en général est contre la-nature <hï

" drame , soit que les mètres soient uni-
formes & variés. ? ou qu'ils aient de
la souplesse. Preuve de cette assertion

'
prise- de -la nature & du but du poè-
me dramatique comparés avec la na-

ture & le. but de la versification.

Application au jeu du geste, p. 271
Lettre XXXVIIL Apologie duchant

de Fopéra. Nouveau coup-d'oeil jette
.-<sur le drame des-Grecs. Obligation

/du comédien de se conformer à ce

que \è poëte lui-prescrit.--- Réponse
à la question <•si l'orateur sacré peut
se forrnôr d'après, le comédien y fe

íComment cette étude lûi est permise.
. '' -.' '''''.

291
Lettre XXXIX. Règles pour le comé-

dien 5 par rapporta F ensemble de la

pièce qui doit être représentée; tant
a raison de Fenseihble de la pièce ?

_ qu'à celui des rôles. Si le fuceès-
d'une représentation prouve lâ bonté
d'une pièce ? '.." 3o3

Lettre XL. Règles par rapport à l'har-
monie des moindres parties d'un rôle
& des monologues. Dans le geste
pittoresque il faut saisir F ensemble ^ &

nonpas peindre les traits particuliers.7



J/^,-r ':•• :- (499.) :'...' :';
Règle de la continuité non interrom-

pue du jeu j de Faccord à mettre

..'' entre plusieurs niouvemens sécréts j,
non encore développés. De la tran-

sition du repos à l'affection, 9 -8c. de
..-' cellè-ci au repos. .page.3i8
Lettre XLl. Réunion de plusieurs mou-

vernens passionnés' ; des homogènes
& des hétérogènes. Accroisse nient
des passions, Exemple; d'une grada-
tion exacte. Passage des, affections

intuitives.- dans les désirs qùi léur font

:?-'^voisins. Division des affections hété-

rogènes én prochaines & éloignées »

: Insuffisance ûLe certains signes carac-

téristiques qui les distinguent. 333

Lettre XLÏL. ^Signes différenciels véri*

tables. Application à plusieurs exem.7
7 pies 5 fur-tout aux affections voisines

.7 de la colère. : Le voisinage ou Féloi-

gnement dépend 7 en générai., moins
de la nature des affections 9 que du.

degré de leur force. Erreur que l'u-

sage commun de la langue peut eau»
fer ici. La facilité.dans les transitions
n'est pas réciproque à F égard de tou-

tes les affections prochaines. Loi pour
la rëunioa des affections éloignées,,
; - : -7. '7 ",..; .'. -.- .-X'i.-a... ^



( S'oó }
Difficulté d'un examen plus étendu
de cette matière. -

page 348.
-Lettì'e XLIIL Exemples de transitions

exactes"par des repos & par des nuan«
ces hitermédiáires. Critique de quel--

quês exemples rapportés par Rémond
de Sainte-Albine. 365

Lettre XLITs'. Progression dé feutimens

composés. Aveu que cette théorie est
• "

très-lncomplette. Répoaise à quelques

objections contre la généralité de la
lôi indiquée. Conclusion,, 384

• De là meilleure méthode de lire les

-Auteurs classiques avec la jeunesse:;,
suivi d'un Précis historique & litté-:

;'. raire des, anciens Auteurs classiques
• Grecs & Latins | par M. Sulzer 5 de

FAcadémie Royale de Berlin., Pièce

tirée du mélange d'écrits philosophie
ques de cet Auteur, TomeII? p. 2i57

''..':. -/--' 7
' "

H?
ÛDu style allégorique de la haute an-

tiquité ? & de son influence sur Fhis-

iûire ) par M* Dupuis.
'

4^a
CDe FÀrt d'oublier -}par M. FAbbé lettL

7 , . 48s

. Fin de la Table des Matières.,
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J. ÌGÌÏ4, ligne i%_ des noies y vávyíT/ii : liség..

TCLVyíTWii '. .

Page.-i.y ? ligrie i des fiotes }~ ifùpysírpwiiì/: life%

..-fàiifycto-ftíni.' . .. .- -;.:,." . - ' . s \

~-= ligne 18 , '-effacez 4e,.point-àprès. <&..'

Page 2.6 y ligne I'4J- Enosfe,:./f/èz GnôíTe. :

P«g"e 2)3 , ligne 16 , reverroit : /z/çz révérois;,;
Paóe 45 5 ligne 4 des noies , ^aàotrà. : lisez J?a.£S-oïTa."

Pag-è 63 , /z)f/íe 5 ^ mettez un point après -Kirlíer.'

Page .6^, iiote'ò-,. ligne-if ^a-yy-a-0.0,. aíKTíï.'t. : lisez"

Page rjS f ligné 16 , trompe : ./{/éz trompât, .

Page- 81 , digne S.OL)une belle épisode : lisez mi. bel

épisode. 7 -

Page 82j ligne 1 ífe la.note:, /ìa/xa': lisez fia/ta.-'
Page 88 _, ligna A.? àf ami : lisez àyáifi'^ &TO..- lisez.

TGY.
'

. - ;

«-—
ligne 5} vmts-vití.ici.1. lisez viïoTvtjua.ivwv.,

«*—^-
ligne Q )vxoiTYictïvíty : lisezvno&xfj.a.iiui..

Page 100 f Hôte 3 } ligne 1 ^ m/jíaoí : lisez TE/ÌEVÍÍ..

Page 10.1., note z , digne 7 , STÉOS'.•' /z/èz S-.»/. ;

Page 107 } ligne 1 de la note} pÎTtpÏTrcurts'î- Usez 0

Tfnoítí. ...".. ......

Page 131 , ligrie 7/ date cent ans : /zjèz date de. cent
' .ans.

Page 137 , 7zo/e 1. ligne 6 ., TO-I£?,/MV : lisez roi P-A/MV.

Page 128, 7?oíe 5, ligne 1 .,-' Aa.y.íía.iiJ.i-mis ; /z/èz

«s—- 7îoíe 5 , ligne-G f xixAacry-ouiriv : lisez KIXAIIS-KOVS-ÌV.

Page i53, 7zoíe 1 , ligne. 1 ^. ATTGAAÍOVOÍS lisez ÁTsAAwïef.

notez , ligne i-} ATroAAaiu .• /z/ez AÍ-OAAMÏJ.
—— Tzoíe 4; ^zie 3 , Plutarclie : /z/fiz Plutarque. .

Page 134 .> zzoAe o ligne 3 & 4 5.y-ccrí<ry.íva<r//.tv(ùr. : lisez
Vlà.'rîccrx.íva/J.iy®. -

"

«-— ligne 4 , lítjj.isivc-os-i' : Usezztp.tivsvc-tì.
=*= ligne 4 ; &/4ÀA«ÍS: lisez ajj.iKfr.ats.



-- •". |5oa) -.

'Page i35f.note } ligne 2 } hjj.yí'ha.f : lisez k/ivv.\e.sz
-3?age i36-7iote 1 } ligne i} Tv/Aime.ié'ta.: lisezTv/Á.ìtnaiS'.iíii
'jPage i4o 5 Héléogabale : lisez Héliogabale.
Page i5o } ligne 2,5 ? c'en est un sentiment ; lisez

c'est un sentiment. . .

Wage 155 Sligne 13'} avec l'expreffion Î /zyez à ì'ex^

pression. - '<'.'.-
IPage i56 , ligne-fy , carricatui'e: lisez caricature.

Page I5Q > ligne 19 j rhapsodistes t z^êz rhapsodes.
Page 10%, ligne 10, toute chosea : z^/ez toutes choses,-

Page 3a3 , ligne ì 5 suffissent : /z/èz suffisent.

Page 334 5 ligne 2 , poussée S Zz/èz pouffé.. <

Page 2.02.. /zgTze i3y qui domine s z^èz qui y do-*
mine. .

• .

-Page z3ç ^ /z^-ne i. ç .à autrui : effacez h. v •;-

—ligne 3 s fa.démarche r lisez xm.e démarche.

jPag-e 3785 ligne 2,^ qas ; ,/f/éz pas.
• ~-

jptf;g"e384,s ,%#e 3,0} mettes -une^après grosei
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